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De  Londres  lé  i6  Juillet  : 


ÎVÎ  E S conjeftures  fe  fôtft’vërifiées , Üoh^ 

«eiir  , & vous  avez  appris  l’arrivée  dès  vaif-'t 
féaux  le  Saratoga  & VEfpion  , "dans  lés  porcs  • 
è Nantes  & de  Breft  , au  temscjue  je  vous" 
avois  indiqué.  Mbn  correfpondant  m’a  èn- 
voye  auffi-tôc  tout  ce  qu’il  a pû  recueillir  des 
expéditions  arrivées  par  ces  vailTeaiix.  Je  ne 
iome  XI.  ^ - 
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veux  point  différer  un  moment  à vous  en  faîra 
paie.  La  promptepublicité  que  vous  donnerez 
à ces  intéreffances  nouvelles,  ne  peut  qu’éire 
infiniment  agréable  à vos  leéteurs  , par  la 
raifon  du  vif  intérêt  qu’ils  doivent  prendre* 
à une  Nation  qui  regarde  ks  François  comme 
fes  freres , & dont  le  fuffrage  ünafiime  vient 
de  ratifier  des  engagemenâ  qui  procurent  à 
la  France  les  plus  folides  de  les  plus  glorieux 

avantages. 

» 

N.^  I.  Articles  du  Traité  dé  amitié  de  com^ 

mer  ce  entre  la  France  Sr  les  Etats-Unis  TA-' 
mérique  j qiCil  a été  nécejjhire  de  publier  pour  - 
leur  obferyation  de  la  part  des  Américains^ 

En  Congrès  le  <5  Mai  1778, 

D’autant  que  le  Congrès  a reçu  de 
fes  Commiflaires  à la  Couf  de  France  des 
copies  d’un  Traité  d’amitié  & de  commerce, 
di  d’un  traité^  d’alliance  entre  la  Couronne 
de  France  & les  Etats- unis,  duement  arrêtés"* 
& corK:lûsà  Paris le^^Février  dernier  ,‘par  un 
Minifire  revêtu  des  plins  pouvoirs  deSa  Ma- 
jefté  Tres-Chrétienne  de  par  les  fufdits  Com» 
miffaires;  Ôe  d’autant  que  lefdits  Traités  ont 
été  mûrement  confidérés  de  unarrimement  ra* 
tifiés  & confirmés  par  le  Congrès:  celui  d’a-, 

'v 


* 


I 


"•vyvyü*  v-*"^ 


r*  “jiri  - . 


ÉT  DE  l’Amérique.  i(; 

mitlé  & de  commerce  . contenant  les  ar- 
ticle fuivans , favoir  : 

Art I cl e VI,  ' 

Ro'  Très  Chrétien  fera  enforte , par 
tous  les  moyens  en  fon  pouvoir  ^ de  pro- 
t^er  & de  défendre  tous  les  vaifleaux  & 
effets  appartenans  aux  fujets,  peuples  ou  ha- 
itans  defdits  Etats-unis  ou  aucuns  d’iceux-, 
lelquels  fe  trouveront  dans  fes  ports  , havres, 
ou  rades  ou  fur  les  mers  voifines  des  pays , 

1 es . cites  ou  villes  de  fa  domination , & de 
recouvrer  & rendre  aux  légitimes  proprié- 
taires , a leurs  agens  ou  fondés  de  procura- 
tion , tous  lefdits  vaiffeaux  & effets  qui  au- 
ront ete  pris  daffs  l’étendue  de  fon  pou- 
'a- vaififeaux  de  guerre  de  Sa  Ma- 
jefte  Très  Chrétienne  ou  telle  autre  efcorte 
naviguant  fous  fon  autorité , prendront , dans 
toutes  les  occafions , fous  leur  protedion . 
ous  es  vaifleaux  appartenans  aux  fujets , 
peuples  ou  hahitans  defdits  Etats-unis  ou 
a aucuns  d iceux  & tenant  la  même  routé 
ou  allant  au  inéme  endroit . & ils  défendront 
ces  memes  vailTeaux  auflî  lohg-tems  que  ceux- 
ci  tiendront  la  même  route  ou  iront  au  même 
endroit , contre  toute  attaque  . force  & vio- 
lencq,  de  la  meme  maniéré  qu’ils  font  obli- 
ges  de  protéger  & de  défendre  les  vailTeaux 

a.Sre!  ““  Très, 
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Arï>  vil 

De  la  mêrne  maniéré  lefdits  Etats-Unis  ?£ 
leurs  vaifleaux  'de  guerre . naviguant  fous 
leur  autorité,  devr, ont  protéger  & defendre, 
conform’ément  à la  teneur  de  1 article  pre- 
rédent  tous  les  vaifleaux  & effets  apparte- 
nans  aux  fujets  du  Roi  Très-Chrétien  6c 
faire  tous  leurs  efforts  pour  recouvrer  taire 
reftltuer  lefdits  vaifleaux  8c  effets  qui  auront 
été  pris  dans  l’étendue  de  la  domination  det- 
dits  Etats-Unis  ou  d’aucun  d’entr’eux* 


Art.  XIV. 


Les  valffeaux  Marchands  de  l^un_  ou  de 

l’autre  des  parties  contradantes  qui  feront 

deftinés  pour  un  port  appartenant  a 1 eunetn 

de  l’autre  allié  , 6c  fur  le  voyage  ÿfquela 

& l’efpece  de  marchandifes  a leur  bord  on 

aura  de  juftes  foupçons , feront  obliges  de 

produire , tant  en  pleine  mer  que  dans  les 

ports  6c  havres , non  feulement  leurs  pafle- 

ports , mais  auffi  des  certificats  qui  conftaten: 

Spreffément  que  leurs  marchandifes  ne  fon, 

^ nnt  ete  Dl'O-* 


‘xpreliemeni  4UC  ^ ^ 

;oint  du  nombre  de  celles  qui  ont  ete  pro- 
libées  comme  contre-bande. 


A R T.  X V.  ' 

Si  à l’exhibition  des  fufdits  certificats 
'autre  partie  découvre  qu’il  y ait  a bon 
melqu’uL  des  efpeces  de  marchandifes  qu 
ont^prohibéss  & déclarées  contre- bande 
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avec  deftination  pour  un  port  fous  la  do^ 
jninatîon  de  fon  ennemi  j il  ne  fera  point 
permis  d’ouvrir  de  force  les  éGOUtilles  d'ua 
îemblable  vaifTeau , ou  aucirne  cailfe  , coffre':, 
paquets,  baril  ou  vafe  trouvés  à bord  d’ice- 
lui  , ou  de  détourner  la  moindre  chofe  de 
fes  marchandifes , loit' qu’un  tel  vaifTeau  ap- 
partienne aux  fujets  de  la  France  ou  aux 
.habitans  defdits  Etats -unis;  à moins  que  la 
cargaifon  ne  foie  portée  à terre  en  préfen- 
ce  des  Officiers  de  la  Cour  de  l’Amirauté, 
& quil  n’en  foit  dreffé  un  inventaire  : & il 
ne  fera  nullement  permis  de  vendre  , d’échan- 
ger ou  d aliéner  ladite  cargaifon  en  aucune 
maniéré,  jiifqu’a  ce  quif  ait  été  procédé 
duement  & légitimement  contre  ces  mar- 
chandifes  prohibées  , &'.que  la  Cour  d’A- 
mirauté,  par  une  Sen, rentre  rendue,  les  ak- 
confifquées  , à la  réferve  toute  fois  du  vaif- 
feau  lui  meme,  ainfi  que  de  toutes  autres 
marciiandifes  trouvées  a fon  bord  , qui  par 
le  préfent  Traité  font  réputés  libres.  De  feni- 
blables  bâtimens  ne  pourront  pas  non  plus, 
être  détenus  fous  le  prétexte  qu’ils  feroienc 
pour  ainfi  dire  infeâés  par  des  marchandifes 
prohibées  trouvées  a leur  bord  , de  même 
qu  a plus  forte  raifon^ils  ne  pourront  être 
confifqués  comme  prifes  légitimes.  Et  lorf- 
que  ce  ne  fera  point  toute  la  cargaifon  , mais 
leulement 'partie  d’icelle  qui  confîftera  ea 
marchandifes  prohibées  ou  de  contre-bande, 

& Iq.  Commandant  du  bâtiment  fer^ 
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prêt  & difpofé  à les  délivrer  au  Capteur 
qui  les  aura  decouvertes , en  ce  cas,  le  Cap- 
teur ayant  reçu  ces  ^marchandifes , devra 
au(Tî-tôt  tenir  le  bâtiment  quitte  de  toutes 
•pourfuites&ne  Tempêcheren  aucune  maniéré 
de  continuer  librement  fon  voyage  pour  le 
lieu  de  fa  deftination.  Si  Jes  marchandifes  de 
contrebande  ne  pouvoient  point  être  reçues 
en  totalité  à bord  du  vaiffeau  du  Capteur, 
alors  celui-ci , nonobftant  l’offre  de  lui  déli- 
vrer les  marchandifesde  contrebande,  pourra 
conduire  le  bâtiment  dans  le  port  le  plus 
-voifin  , conformément  à ce  qui  a été  dit 
ci  deffus. 

Art.  XVI. 

" » 

. D’  nn  autre  côté  il  efl:  convenu  que  les 
articles  quelconques  qui  feront  trouvés  avoir 
été  chargés  par  les  fujets  de  habitans  de  l’une 
des  parties  contraélantes  à bord  d’aucun 
vaiffeau  appartenant  aux  ennemis  de  l’autre 
partie  ou  aux  fujets  d’iceux,  pourront  en 
.leur  totalité,  quoiqu’ils  ne  fulTent  point  de 
Tefpece  de  marchandifes  défendues  , être  con- 
fifquées  de  la  même  maniéré  què  s’ils  ap- 
partenoient  à l’ennemi , à l’exception  des 
.effets  de  marchandifes  qui  auroient  été  mis 
à bord  d’un  tel  vaiffeau  avant  la  déclaration 
ede  guerre  ou  même  après  la  déclaration  de 
.guerre,  s’il  eff  avéré  qu’on  fait  ignorée  : de 
.forte  que  les  effets  des  fujets  & peuples  de 
l!une  des  parties  contractantes,  .tant  ceux 
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qui  feroient  de  la  nature  des  prohibes  que 
'd’une  nature  différente  , lefquels  auroient  été 
mis,  comme  il  eft  dit  ei-deflus,  à bord  d’un 
vaifleau  appartenant  à l’ennemiaVant  la  guerre 
■ou  après  la  déclaration  d’icelle , faute  d’en 
avoir  eu  connoifl'ance , ne  feront  aucune- 
ment fujets  à confifeation . & devront  être 
reflitu.és  exaélement  & de  bonne  foi , fans 
délai , aux  propriétaires  d’iceux  qui  les  re- 
clameront , fous  la  condition  cependant  que 
fi  lefdites  marchandifes  font  de  contrebande, 
il  ne  fera' nullement  permis  de  les  tranfpor- 
ter  enfuite  dans  aucun  port  appartenant  à 
1 ennemi.  Les  deux  parties  contraé'tantes 
conviennent  que  paffé  le  terme  de  deux  mois 
après  la  déclaration  de  guerre , leurs  fujets 
refpedifs,  de  quelque  partie  du  monde  qu’ils 
viennent , ne  pourront  point  prétexter  l’ignd- 
rance  dont  il  eft  fait  mention  dans- cet  ar- 
ticle. 

Art.  XVII. 

Et  pour  qu’on  puifie  veiller  d’autant  plus  ’ 
efficacement  à la  fureté  des  Sujets  & des 
Habitans  des  deux  parties  , afin  qu’ils  ne 
reçoivent  aucune  infulte'  ou  préjudice  de  k 
part  des  vaiffeaux  de  guerre  ou  des  corfaires 
de  l’autre  partie  ; il  fera  défendu  à tous  les 
Commandans  des  vaiffeaux  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  , & defdits  Etats-unis,  & à 
tous  léuis  Sujets  & Hàbitans  de  faire  aucu» 
tort  ou  dommage  à l’autre  partie  ; & faute 
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par  eux  de  s’y  conformer  , ils  feront  punis 
^ feront  en  outre  obligés  de  faire  fatisfacr 
tion  pour  tout  le  dommage  & d’en  payer 
l’intérêt  par  forme  de  réparation  , fous  la 
peine  3c  obligation  de  leurs  perfonnes  ^ 
biens. 

Art,  X X. 

Si  quelque  vailTe^u  , appartenant  à l^une 
des  parties  , fçs  Habitans  ou  Sujets  vient 
à échouer  fur  les  cotes  ou  domaines  de  l’autre 
piartie  J s’il  y fait  naufrage  ou  s’il  y éprouve 
quelqu’autre  dommage  , toute  Tafliftance  3c 
tous  les  fecours  que  l’on  fe  doit  entre  amis 
feront  donnés  aux  perfonnes  naufragées , oti 
à çelles  qui  feront  en  danger  de  l’être  ^ 3c  \l 
leur  fera  donné  auffi  des  lettres  de  fauf  con- 
duit pour  pouvoir  librement  3c  fûrement  en 
fqrtir  ^ retourner  à leurs  pays  refpeétifs^ 

Art.  XXL  . ' 


S’il  arrîvoit  que  les  Sujets  3c  Habitans 
de  l’une  ou  de  l’autre  partie  avec  leurs  vaif- 
feaux  , foit  publics  3c  de  guerre  , foit  partH 
çuliers  3c  de  commerce,  par  difçtte  d’eau, 
pourfuite  de  pirates  ou  d’ennemis,  ou  par 
toute  autre  néçeflîté  urgente,  fulTent  contraints 
de  chercher  un  abri  & un  port  , & de  fo 
retirer  3ç  entrer  dans  une  des  rivières. 


rades  ou  porcs  appartenans  à l’autre  partie 
ih  feront  reçus  3c  traités  avec  route  l’hu 
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p^aniré  coure  l’affeftion  poffibles,  8:  ils 
y-recevront  toute  la  protedion  & tous  les 
ïecours  que  l’on  fe  doit  entre  amis  : il  leur 
■fera  permis  d’y  prendre  des  rafraîchi  fie  me  ns 
de  s’y  pourvoir  à un  prix  raifonnable  de 
vivres  8c  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
la  fubfiftance  de  leurs  perfonnes,  ou  la  répa- 
ration de  leurs  vailleaux  8c  pour  la  commodité 
de  leur  voyage  , 8c  ils  ne  feront  en  aucune 
maniéré  retenus  ou  empêches  defortir  defdits 
ports  ou  rades;  mais  il  leur  fera  libre  de  s’eri 
aller  8c  de  partir  pour  tel  lieu  8c  en  tel  tems 
qu’il  leur  plaira  fans  aucun  obffacle  ouempê^ 
çhernenr,  ' * 

Art.  XXV. 

Il  fera  permis  à tous  8c  chacun  les  Sujets 
de  Sa  Majeflé  Très  - Chrétienne  8c  les 
toyens,  Peuples  8c  Habitans^  defdits  Etats- 
unis  , d’appareiller  avec  leurs  vailfeaux  en 
toute  fureté  8c  liberté  ^ fans  qu'il  foit  fait 
aucune  diftindion  pour  favoir  quels  font  les 
propriétaires  des  marchandifesy  chargées  , de 
tout  port  quelconque,  pour  les  ports  de  ceux 
qui  (ont  aduellement  ou  qqi  feront  par  la 
fuite  ennemis  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne 
QU  des  Etats-unis.  Il  (era  pareillement  permis 
^ux  Sujets  & Habitans  fufdits  d’appareilleç 
avec  les  vaifleaux  8c  marchandlfes  fus- men- 
ti* nnés,&  de  çommerceravecla  même  llbcité 
^ (uieté  des  places,  ports  8c  havres  de  ceux 
jui  (on.t  fnnemis.  de  qu  l’autre  partie  ^ 
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fans  aucun  empêchement  ou  obftacle  quel- 
conque , non-feulement  en  droiture  des^pîaces 
de  fennemi  fus^meniionées  pour  des  places 
neutres  , mais  encore  d’une  place  apparte- 
nante à un  ennemi , à une  autre  place  apparu 
tenante  à un  ennemi , foit  qu’elles  faflent  par- 
tie des  domaines  du  même  Prince,  ou  quelles 
appartiennent  à des  fouverains  diiOférens  : 
& il  eft  ftipulé  ici  , que  les  vaifleaux  libres 
donneront  auffi  la  liberté  aux  marchandifes^ 
& qu’on  regardera  comme  libre  & franc  tout 
ce  qui  fera  trouvé  à bord  des  vaifleaux  appar- 
tenans  aux  Sujc  ti  deTune ou  Tautre  des  parties 
confédérées  , quand  bien  même  la  cargaifon 
appartiendroit  en  totalité  ou  en  partie  aux 
ennemis  de  l’une  ou  de  l’autre,  en  exceptant 
toujours  les  marchandifes  de  contre-bande» 
Il  eft  aulîî  convenu  de  la  même  maniéré  que 
cette  liberté  s’étendra  aux  perfonnes  qui  font 
à bord  d’un  vaifleau  libre,  afin  que  , quoi- 
qu'elles loient  ennemis  des  deux  parties  ou 
de  l’une  d’icelles,  elles  ne  foient  point  prifes 
fur  un  vaifleau  libre,  à moins  que  ce  ne  foient 
des  Soldats  au  fervice  aâuel  de  l’ennemi. 

Art.  XXVI. 

' Cette  liberté  de  navigation  & de  commerce 
s’étendra  à toute  efpèce  de  marchandifes 
excepté  feulement  celles  qui  font  diftinguées 
par  le  nom  de  contrebande;  fous  ce  nom 
de  contrebande  ou  de  marchandifes  prohi^ 
bées  feront  compris  les  armes,  les  gros  canons^ 
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les  bombes  avec  leurs  fufées  & autres  articles 
qui  en  dépendent,  les  bo.ulets , la  poudre  à 
canon  , les  mèches,  piqu(ïs  , épées  , lances, 
pertuifanes , hallebardes  , mortiers , pétards  , 
grenades,  faipêtre,  moufquets,  balles  de  fufil, 
boucliers  , cafques , cuirafTes , cottes  d’armes 
& autres  pareilles  efpèces  ■ d’accoutre- 
mens  militaires  , propres  à armer  des  gens 
de  guerre  , faifceaux  d’armes  , ceinturons  ; 
chevaux  avec  leur  équipement  & tous  les 
autres  uftenciles  de  guerre  quelconques.  Les 
marchandifes  fuivantes  ne  feront  pas  com^ 
prifes  au  nombre  des  effets  de  contrebande 
ou  prohibés , favoir  , toutes  les  efpeces  de 
draps , & toutes  les  autres  manufaâures  tiffues 
de  laiiie , lin  , foie,  coton  ou  de  toutes  autres 
efpeces  de  matériaux , toutes  fortes  d’habil- 
lemens  , avec  les  efpeces  dont  ils  font  ordi- 
nairement fabriqués , l’or  & l’argent , tant 
monnoyé  que  non  monnoyé.  l’étain  , le  fer, 
le  laiton , le  cuivre  , l’airain , le  charbon , 
comme  aulîi  le  froment , l’orge  & toutes  les 
autres  efpeces  de  grains  & légumes  , le  tabac 
& pareillement  toutes  les  fortes  d*cpices  : 
la  viande  falée  & boucan  ée , le  polflon  faîé, 
le  fromage  & le  beurre  : la  bierre  , l’huüe  . 
le  vin , le  fucre  &■  toutes  les  autres  efpeces 
de  fels,  .&  en  général  toutes  les  provifîons 
qui  fervent  pour  la  nourriture  de  l’homme  & 
le  foutien  de  la  vie  : de  plus  toutes  les  efpeces 
de  cotcon^  de  chanvre,  de  lin^  de  gaudron, 
de  poix,  de  cordages,  de  cables,  de  voiles 
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de  toiles  à voiles,  d’ancres,  & toutesle?  partîe^É 
des  ançres,  anffî  mâts  de  vaifleaux,  planches,^ 
bordages  &;  baux  de  toutes  efpeces  daibres 
quelconques , & tous  autres  articles  propres 
pour  çonftruire  ou  pour  réparer  les  vaifleaux 
ainfi  que  tous  les  autres  effets  quelconque^, 
qui  n’ont  point:  été  ouvrés  dans  la  forme 
d’aucun  inftrument  ou  chofe  quelconque 
deflinée  à la  guerre  de  terre,  ou  de  mer , ne 
feront  point  réputés  contrebande.,  encore; 
moins  ceux  qui  ont  déjà  été  ouvrés  & faits, 
pour  tout  autre  ufa^e  ; toutes  lefquelleschofes 
feront  entièrement  reconnues  pour  effets  libres 
comme  auffi  toutes  autres  niarchandifes 
chofes  non  comprifes , & particuliérement 
fpécifiées  dans  l’énumération  ci-deffus  des 
articles  de  contrebande  de  forte  qu’elle^ 
puiffent  être  tranfportées  de  la  maniéré  la 
plus  libre  par  les  Sujets  des  deux  parties 
confédérées,  mêmes  aux  places  appartenante^ 
à un  ennemi  , n’y  ayant  d’exception  que  pour 
les  villes  ou  places  aétuellement  affiégées  ^ 
bloquées  ou  inverties. 

Art.  XXVII. 

' Afin  que  toute  efpèce  de  diffeatîons  ou 
de  démêlés  puiffe  être  évitée  Sç  prévenue  de 
part  & d’autre , il  eft  convenu  que^  lî  l’une 
des  deux  parties  étoit  engagée  dans  une 
guerre , les  vaiffeaux  & bâtimens  appartenans 
aux  Sujets  ou  Peuples  de  l’autre  allié  feront 
pourvus  de  lettres  de  mer  ou  paffe-poxt^ 


m 
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Üans  lefqueîs  fera  exprimé  le  nom  , îa  pro- 
priété & le  port  en  tonneaux  du  vaiffeau  ^ 
comme  aufli  le  nom  & le  lieu  de  la  demeure 
du  Capitaine  ou  Commandant  dudit  vadlT'eau , 
pour  que  par  ce  moyen  on  puifle  être  fût 
que  le  vaifleau  appartient  réellement  & effec- 
tivement aux  Sujets  de  l’une  des  parties  5 
lequel  palTe  port  fera  dreffé  & délivré  fuivant 
la  forme  annexée  au  préfent*traitéé  Ces  paffe- 
ports  feront  aufîî  rafraîchis  chaque  année  j 
c’eft-à-dire  , en  cas  que  le  vaifTeau  revienne 
dans  fon  port,  dansl’efpace  d’un  an  ; ilefl 
egalement  convenu  que  ces  vaiffeaux  étant 
chargés  , feront  pourvus  non-feulement  de, 
palTe-ports  comme  il  eft  dit  ci-defTus,  mais 
aufîî  de  certificats  contenans  les  différens 
détails  du; chargement  , le  lieu  d’ou  ledit 
vaifleau  a appareillé  , ainfi  >que  celui 
pour  lequel  il  eft  defliné  afin  que  de  cette 
maniéré  on  puiflTe  favoir  s’il  porte  à fon  bord 
des  marchandifes  de  contrebande  ou  pro-. 
hibées  ; lefqueîs  certificats  feront  donnés 
par  les  ^Officiers  du  lieu  où  ledit  vaiffeau 
mettra  à la  voile  dans  les  formes  accoutu- 
mées ; & fi  quelqu’un  juge  à propos  ou  con-. 
Venable  de  nommer  dans  lefdits  certificats 
la  perfonne  a qui  appartiennent  les  marchan- 
difes à bord  dudit  vaiffeau  , il  aura  la  liberté 
de  le  fairee 

.Art.  XXIX. 

' ' i 

Si  les  vaifleaux  defdus  Sujets  j Peuples 


/ 
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ou  Habitans  de  l’une  des  deux  parties  font 
lencontrés  naviguant,  foit  le  long  des  côtes, 
foit  en  haute  de  mer , par  quelques  vaifleaux 
de  guerre  ou  par  quelques  Armateurs  parti- 
culiers de  l’autre  partie  , lefdits  vailfeaux  de 
guerre  ou  Armateurs , pour  éviter  tout  dé- 
fordre , demeureront  hors  de  la  portée  du 
canon,  & ils  pourront  envoyer  leurs  canots 
à bord  du  vaifleau  marchand  qu’ils  rencon- 
treront, & y entrer  au  nombre  de  deux  ou 
trois  hommes  feulement  auxquels  le  Capi- 
taine pu  Commandant  dudit  vaifleau  ou 
bâtiment  montrera  fon  pafle-port  concernant 
la  propriété  du  vaifleau,  dreffé  dans  la  forme 
inferée  au  préfent  traité  ; & le  vaifleau  , 
quand  il  aura  montré  ce  pafle-port , aura 
pleine  liberté  de  continuer  fa  route  , de  forte 
qu’il  ne  fera  pas  permis  de  le  molefter  oi^ 
de  le  vifiter  en  aucune  maniéré , ni  de  lui 
donner  chafle,  ni  de  le  forcer  à quitter  fa 
route. 

Forme  des  pajje  ports  & lettres  qui  doivent  être 
donnés  aux  vaijfeaux  Sr  barques , conformé^ 
ment  à l’article  zy  du  préfent  traité. 

A tous  ceux  qui  verront  ces  préfentes, 
falut.  Il  ejl  notoire  par  ces  préfentes  que , liberté 
€r  permijjîon  font  données  à 
Capitaine  C?'  Comifiandant  de  vaiffeau  appelle 

/ du  lieu  de 

du  port  de  tonneaux  ou  environ  , 
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étant  A préfent  dans  le  port  Gr  hâvre  de 
deftiné  pour  ^ chargé 

condition  qu  après  que  ce 

vaijjeau  aura  été  vijîié  ^ &<  avant  de  mettre  à 
la  voile  il  fera  ferment  par  devant  les  Officiers 
qui  ont  la  jurifdiâwn  des  affaires  maritimes  , 
que  ledit  vaiffeau  appartient  à un  ou  à plufteurs 

, dontUaSc: 

jera  mis  au  bas  des  préfentes  ^ comme  auffi  au  il 

obfervera  Gr  fera  ohferver  par  fin  équipage  à 

^J^rdles  ordonnances  & règlement  delà  Marine, 

tr  qu  il -remettra  au  bureau  que  cela  regardé 

me  hfte  fignée  Gr  attefiée  , contenant  les  noms 

J fwrnoms,  les  lieux  de  naiffiance  G*  de  demeure 

ie  I équipage  de  fin  vaiffeau  de  tous  ceux  . 

lui  s embarqueront  à fin  bord  , lefquels  il  ne 

’rendra  point  à bord  fans  la  connoiffance  Gr  la 

<ermiffion  des  Officiers  de  la  Marine  ; qu’en  tout 

^ort  ou  hâvre  ou  il  entrera  avec  fin  vaiffau, 

■ fira  voir  cette  préfente  permiffion  aux  O fficiers 

r piges  de  la  Marine  : qu’il  leur  rendra  un 

Me  compte  de  ce  qui  s’ eft  paffé  étr  fait  pendant 

voyage,  Ctr  quil  portera  les  pavillons  , armes 

enfiignes  du  Roi  ou  des  Etats-Unis  pendant 
voyage.  En  foi  de  quoi  nous  avons  pané 

cachet  de 

, , jour  du  mois. 

' I an  de  grâce  ^ 

'J."  traité 

i‘iie  e..e  ^aen  & fiüsllemeiu  exécuté  Sc 
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oblervé  de  la  part  Sc  au  nom  de  ces  EtatS’^ 
Unis , il  eft  Arrête  que  tous  ou  ancun  des 
Capitaines  , Gommandans  & autres  Officiers 
& Matelots  appartetians  à aucun  des  vaiffeaux 
de  guerre  de  ces  Etats-'Unis , ou  les  Officiers 
de  tous  autres  vaifieaux  particuliers  armés , 
ayant  eommiffion  du  Congrès  , 6c  tous  les 
autres  Sujets  de  ces  Etats-unis  fe  comporte'- 
ront  fttiftement  en  toutes  chofes  conforrné* 
ment  aux  articles  ci  deffiis  énoncés , de  qu  ils 


donneront  aux  perfonnes^  coiumerce  de  pro- 
priété des  Sujets  de  Sa  Majefté  Très-Chré-. 
tienne'  la  même  afliftance  ôc  proteétion  qui 
eft  due  aux  perfonnes  commerce  6c  propriété 
des  fujets  de  ces  Etats  - unis*  En  outre 
IL  EST  RECOMMANDE  à toiis  les  Habitans  de 
ces  Etats  de  regarder  les  Sujets  de  Sa  Majefte 
Très  - Chrétienne  , comme  leurs  freres  6ci 
alliés  , 6c  de  fe  comporter  à léur  égard  avec 
ramitié  6c  l’attention  dues  aux  Sujets  d un 
GrandPrïnce qui,  n’écoutant  que  la  magna- 
nimité 6c  fa  haute  fageffe  a traite  avec  ces 
Etats-unis  à des  conditions  d égalité  pufaite 
& d’avantage  réciproque  , fe  rendant  ainli  le 
Froctecteük  des  droits  de  l’humanité. 

Extrait  des  ^Minutes^ 

' Charles  Thomson  , Secrétaire^ 


Réjoidjfancés 
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Réjouijfances  au  Quartier  général  de  l’armée 
Américaine  le  6 Mai  1778  , fur  la  nou- 
.V elle  de  la  conclufion  des  Traités  d’alliance 
Gr  de  commerce  avec  la  France, 

Extrait  d’une  Lettre  écrite  par  un  Américain» 

r. ..... . ü E L plus  bl'illant  fpeâaclg 

peut  s’offrir  à votre  idée  que  celui  d’une  ar- 
mée d’hommes  libres , célébrant  aux  oreilles 
de  fes  ennemis,  fon  indépendance  reconnue  , 
& fon  Alliance  avec  le  premier  Monarque 
du  Monde  ! Eft  il  des  Mortels  plus  heureux 
que  ceux  dont  les  travaux  & le  courage  ont 
amené  un  événement  fi  favorable  aux  inté- 
rêts de  l’humanité  ? Combien  de  fois  fai  fou- 
haité  que  vous  fuffiez  témoin  de  nos  réjouifi* 
fances  ! Vous  vous  feriez  fait  la  plus  riante 
image  du  plaifir  des  camps , & votre  Poëme 
fur  notre  indépendance  auroit  eu  quelques 
beautés  de  plus.  Jufqu’ici  nous  avions  célé- 
bré le  jour  anniverfaire  de  l’avénement  d’un 
Prince  qui  avoit  acquis  le  droit  de  nous  maf- 
facrer  ou  de  nous  affervir  ; mais  le  6 Mai  a 
vu  éclater  notre  joie  pour  l’enterrement  de 
la  tyrannie  & le  couronnement  de  l’indépen- 
dance Américaine. 

Lorfque  les  Aumôniers  eurent  achevé  leurs 
Tome  Xlt  a 
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prédications  (a  ),  il  fut  tiré  un  fécond  coup 
de  canon  pour  lignai , & les  troupes  marche* 
renc  aux  lignes  dans  l’ordre  fuivant.  ( 

Chaque  Major  Général  conduifit  au  ter- 
rain la  première  brigade  du  corps  à fes  or- 
dres. Les  autres  brigades  formant  des  coIotî- 
nes  féparées  avoient  à leur  tête  leurs  Officiers 
commandans.  Le  Major  Général  Lord  Stir- 
ling commandoit  la  droite  ; le  Marquis  de  la 
Fayette  la  gauche  , de  le  Baron  de  Kalb'  la 
fécondé  ligne.  Mais  il  fallait  voir  cette  marr 
che , pour  fentir  la  plus  délicieufe  émotion^ 
Il  falloit  voir  tous  les  regards  attachés  fur  le 
Général  pendant  qu’il  parepuroit  les  lignes  • 
le  bon  air  , la  propreté  du  Soldat , le  vif  éclat 
des  armes  5 la  p'récifion  des  alignemens , la 
grâce  des  faluts  , le  majeftueux  afped  que 
l’ordre  donnoit  à tout  cet  enfemble , 3c  fur* 
tout  les  fentimens  qui  brilloient  dans  tous  les 


(a)  Nous  ne  lailTerons  point  palTer  cette  occafîon 
de  parler  du  choix  heureux  qu’un  Fadeur  Américaia 
fut  faire  de  fon  texte  pour  prêcher  fur  la  defiruélion 
de  l’armée  de  Burgoyne  à Saratoga.  Il  ell  réellement 
remarquable. 

J’écarterai  loin  de  vous  celui  qui  vient  du  coté 
de  i’Aquilon , & je  le  chalTerai  dans  une  terre  aride 
& déiolée , où  il  aura  la  face  vers  la  mer  Orientale 
& le  dos  à la  grande  mer.  Son  armée  pourrira  5 8c 
l’air  fera  tout  infeété  de  là  puanteur,  parce  qu’il  a agi 
avec  infüJence  Joël.  Chap.  IL  v. 

En  effet  , cette  puanteur  s’efl  étendue  bien  loin  , car, 
an  retout  dn.  Général  en  Angleterre  on  n’a  voulu  ni 
' xyoit  ni  le  fèntir. 
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•yeux,  toujours  prêts  à-éclater  d’une  maniéré 
plus  naturelle , & que  la  feule  difcipline  pou- 
voir contenir. 

Voici  quel  étoit  l’ordre  de  la  marche  : 

Son  Excellence  le  Général  Washington  ^ 
avec  un  groupe  d’Officiers. 

■ Le  Marquis  de  la  Fayette  & fa  fuite. 

Le  Lord  Stirling  , le  Général  Green , & 
les  auties  Chefs  qui  avoient  rejoint  l’armée. 
Ceux-ci  venoient  d achever  leurs  revues  par- 
ticulières \ ils  fe  rendirent  tous  à un  amphi- 
théâtre formé  au  centre  du  camp.  C etoit-là 
que  dévoient  etre  traites  les  Officiers  invités 

par  Son  Excellence  a une  collation  après  le 
feu  de  joie. 

Au  troifieme  fignal  de  canon  le  Jeu  de  joie 
commença.  Il  fut  conduit  avec  toute  l’intel- 
ligence & la  re'gularité  poffibles.  On  remar- 
quoit  avec  délices  la  progreffion  graduée  du 
bruit  dont  le  canon  & la  moufqueterie  rem- 
plilfoient  l’air.  On  eût  dit  que  c’étoit  un 
corps  fonore  bondiflant , fur  les  hauteurs  voi- 
iines , avec  les  nuances  de  fort  & de  doux  les 
plus  heureufement  combinées.  Puis  il  rouloic 
majeflueufement  entre  les  deux  rives,  de  la 
Sckuylkil , dont  les  eaux  fembloient  receler 
le  tonnerie.  Par  intervalles  venoient  s’y  mê- 
ler les  Houjfeys  ^ & les  cris  de  vive  le  Roi  de 
trame  j vivem  les  PuiJJances  nos  amies  ; vivent 
Us  titaîs  Américains»  Je  vous  aflure  qu’il  n’y 

b ij 


V 


XX  Af  F A ï R E s D E l’Ang  LB  TEB  Rg 
a point  de  Concerto  de  Handd  d’un  plus  ra- 

Après  le  feu  de  joie , les  troupes  rctour- 
neient  dans  le  meme  ordre  à leurs  quartiers, 

& les  Officiers  entrèrent  dans  la  falle  prépa- 
rée pour  la  collation.  ^ 

Vous  favez  que  les  anciens  attachoienc 
leur  idee  a certains  nombres myftiques . dont 
ils  lailoient  dépendre  beaucoup  de  chofes. 
Nous  ne  le  fommes  pas  moins  à celui  de 

treize.  Les, Officiers  marchoient  par  bandes  ’ 

de  treize  les  bras  entrelalTés,  pour  fignifier 

l’union  des  treize  Etats , & leur  confédéra- 

tion.  ‘ 4 

» ^ 

L’amphithéâtre  étoit  conflruit  avec  beau- 
coup d’élégance.  Toutes  les  tables  extérieu- 
res ctoient  couvertes  de  bannes  formées  par 
'les  toiles  des  tentes.  Celle  du  Général  occu- 
poit  le  milieu  fous  un  vafte  pavillon.  Pen- 
dant tout  le  fouper  , il  y eut  de  la  mufique  , 
mais_  aflez  douce  pour  qu’on  pût  jouir  du 
plaifîr  bien  plus  agréable  de  la  conv'erfa- 
tipn  , & de  tous  les  mots  honnêtes  & fpiri- 
tuels  que  le  Général  adrefToit  à chacun  de 

ainfi  qu’aux  Habitans  qu’il 
avoir  invités  à cette  fête.  Madame  Washing- 
ton aidoit  fon  mari  a en  faire  les  honneurs  , 
avec  la  Comteffe  Stirling  , Myladi  Catherine 
fa  fille.  Madame  Green  , & beaucoup  d’au- 
tres Dames;  de  forte  que  la  gaieté  & ies  gra- 
ces  Ce  difputoient  la  prééminence  dans  cette 


E T D E l’A  M é R r q u e.  jçj,- 
àiïhwblée.  On  but  les  fan  tés  du  Roi  deFran  - 

ce  desPudTances  Européennes  amies . des 

Etats  Américains  . de  l’Honorable  Congrès 

> caraéiérifant  égale- 
ment ] efprit  de  liberté.  ^ 

On^fe  fépara  fur  les  fix  heures  du  fuir-  & 

on  Excel  ence  retourna  au  quartier  géné- 
al.  Tous  les  Officiers  Françol  marqueTené 
la  plus  grande  fatisfaclion  , de  voir  avec  quel 
mrhoullafme  on  célébroit  l’alliance  de  ?A,' 
nerique  avec  leur  nation.  Le  Général  Iffi 

neme  n’avoit  jamais  paru  plus  content  t 
dus  aimable.  Par  quelle  fatalité  n’avez-vou^ 

âri;  I: 

e la  cr,,P-r<=  T ’ commencement 

n»  Je  n omettrai  point  une  petite 

ç oce  qui  s efî:  paflee  pendant  la  fête  On 

»PP'=‘''  ? R"  m Officier  p„„  lSd  " 

.n>p . UfJ  des  olZitL’’"% 

pondit  froidement  l’officier  unft*’t'^*^'’î’ * 
ande  peine  que  nous  puiffions  faite  à%eu‘? 
Umpioyeht.  c’en  de  le  lent  “„';o“e* 

ur  qu  il  leur  raconte  ce  qu’il  a vu  Ti  ft 
marquable  que  cette  fe.e  à’ianndle  i ’Lf 

Jinffio accident,. ta.  ' 


f 


xxlj  Aftaires  de  l’An  g us  terré 

Ordres  généraux  donnés  le  $ Mai  pour  les 
réjouijjances  du  6, 

Le  Souverain  Maître  de  l’Univers , ayant 
daigné  prendre  la  défenfe  de  notre  caufe  , Sc 
fufciter  parmi  les  Princes  de  la  Terre  un 
puiflant  allié  aux  Etats- unis  de  l’Amérique  , 
pour  établir  notre  liberté  & notre  dépen- 
dance fur  un  fondement  durable.  — Il  eft 
convenable  que  nous  confacrions  un  jour , 
pour  faire  éclater  notre  reconnoiflance  en- 
vers fa  Bonté  divine , & célébrer  l’impor- 
tant événement  dont  nous  fommes  redeva- 
bles à fa  gracieufe  entremife.^  ^ ■ 

A cet  effet , toutes  les  Brigades  s aüem- 
bleront  demain  matin  a neuf  heures.  Les 
Aumôniers  les  rnformeront  des  nouvelles 
portées  au  Poftcrit  de  la  Gazette  de  Penfyb 
vanie  du  2 de  ce  mois , après  quoi,  ils  adref- 
feront  au  Ciel  des  remercimens,  & pronon' 
ceront  un  difcours^a  cette  occafion. 

A dix  heures  & demie  , il  fera  tiré  ui 
canon  pour  lignai  de  prendre  les  armes. 
Les  Infpedeurs  des  Brigades  feront  l’infpec 
ri?n  def  habits  & armfs  : üs  feront  forme 
les  bataillons  fuivant  leurs  inllrudions,  & u 
annonceront  aux  Officiers  Commandaris  dt 
Brigades  que  les  bataillons  font  formés. 
Les  Brigadiers  ou  Commandans  nommt 
ront  alors  les  Chefs  de  Bataillons  , & il  fei 
ordonné  à chaque  bataillon  de  charger  d 
mettre  les  armes  à terre. 
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A onze  heures  & demie  un  fécond  fignat 
pour  la  marche.  Les  Brigades  feront  demi- 
tour  à droite  par  pelotons , & gagneront 
par  le  chemin  le  plus  court  la  gauche  de  leur 
terrein  dans  la  nouvelle  pohtior^,  qui  leur 

fera  indiquée  par  les' Infpedeursïfê  Brigade. 

Troifieme  figna!.  — Treize  coups  de  ca- 
non. — Feu  roulant  de  ITnfanterie , com- 
mençant par  la  droite  de  Woodford  , & con- 
tinuant , dans  toute  la  longueur  du  front. 
Quatrième  lignai.  — Toute  l’armée  criera 
— V^ive  le  Roi  de  France. 

^Treize  autres  coups  de  canon  , fuivis 

d’une  falve  générale  de  moufqueterie  eu  feu 
roulant. 

Houjfey.  Vivent  les  Puiffances  Européen~ 
nés  amies  de  l’Amérique. 

Pour  la  troifieme  fois.  — Treize  coups  de 
canon.  — Feu  roulant  de  moulquetene. 
HouJJey. — Vivent  les  Etats  américains. 

Exhortation  adrejfée  'par  le  Congrès  aux  Peu- 
pies  deS'EtatS’Unis d Ameriquetle ^ Mai 

Compatriotes  Sr  Amis. 

Trois  années  fe  font  deja^  écoulées . de- 
puis le  commencement  de  la  guerre  aéluelle, 
guerre  fans  exemple  dans  les  annales  du  mon- 
de, & qui  a préfenté  le  fpeélacle  le  plus 
lolemnej  que  l’œil  humain  pût  contempler. 

U un  coté  J nous  avons  vu  Tartifice  de  la 
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violence  s’évertuant  à fervir  le  defpQtifme 
& de  l’autre,  la  vertu  & le  courage,  travail- 
lant à l’établiffement  de  au  Toutien  des  droits 
de  la  nature  humaine. 

Vous  vous  rappeller  avec  quelle  ré- 
pugnancSôus  avons  été  entraînés  dans  cette 
querelle  odieufe  : combien  de  fois  & avec 
quelles  humbles  & prenantes  inftances  nous 
avons  demandé  le  redreffement  de  nos  griefs 
a celui  en  qui  les  Peuples  dévoient  trouver 
un  pere.  En  vain  nous  avons  imploré  fa  pro- 
tedîon  : en  vain  nous  en  avons  appelle  à lu 
juflice,àla  générofité  du- Peuple  Anglois, 
de  ces  Anglois  qui  pendant  une  longue  fuite 
de  fiecles  ont  été  les  gardiens,  les  défenfeurs 
& les  vengeurs' de  là  liberté,  deces  Âitglois 
dont  Tépée  avoit  élevé  les  remparts  de  la  Ih 
berré,  ^ qui  les  avaient  cimentés  du  fang 
d’une  foule  de  héros.  Nous  n’avons  fait  que 
de  vains  efforts.  C’étolt  au  moment  même 
que  nous  étions  prollernés  au  pied  du  trône, 
que  nous  a. été  porté  le  coup  fatal  qui  nous 
en  a féparés  pour  jamais.  Ainfi  repouffés, 
mêpnfés , outragés  , ainli  forcés  par  nos  en*? 
nemis'à  des  extrémités  que  nos  cœurs  abhor- 
roient , nous  en  avons  appelle  au  Tribunal 
d’une  SagelTe  & d’une  Juftice  infaillibles,  de 
cet  Etre  tout-puiflant  qui  gouverne  les  Rois 
& dont  la  domination  s’étend  fur  tout  i’Um- 


Nous  étions  alors  fans  défenfe.  Nous  n’a- 
viens  ni  armes , ni  munitions  , ni  habille- 
mens,  ni  vsùfleauXs  ni  argent 


nüciers 
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qui  fufFent  la  guerre  : toute  notre  efpéranco 
éroit  dans  le  courage  des  peuples  de  dans  la 
jiiftlce  de  notre  caufe.  Nous  avions  à lutter 
contre  une  Nation  indufirieufe  Sc  guerriere , 
dont  les  flottes  couvroienc  l’Océan  , & dont 
routes  les  parties  du  globe  avoient  vu  les  dra- 
peaux triomphans.  Quelque  inégale  que  fût  la 
dlipute  entre  nous , notre  foiblefle  augmen- 
toic  encore  par  les  ennemis  que  l’Amérique 
nourrifloic  dans  fon  fein.  Il  nous  reftoit  cette 
trifte  alternative  d’être  expofés  à des  forces 
extérieures  & a des  divifions  inteflines , ou 
d etre  contraints  de  boire  la  coupé  amere  de 
1 efelayage  & de  paflTer  le  refte  de  nos  "jours 
dans  l’amertume  & dans  la  honte.  La  liberté; 
même  foufFrante  , a eu  notre  choix.  Nous  y 
ajons  été^pouiïes  par  un  peuple  qui , s’il  eût 
ere  anime  de  la  moindre  etincelle  de  généro* 
fité , auroit  rougi  de  tirer  ce  foible  avantage 
de  notre  fituation , par  un  peuple  qui  , s’il 
eut  eu  le  moindre  égard  pour  les  principes 
de  la  Juftice , auroïc 'regardé  avec  horreur 
toute  propofition  tendante  a outrager  ceux 
qui  avoient  fi  génereufement  combattu  pour 
lui  y de  fi  efficacement  contribué  à élever  l’é- 
difice de  (a  gloire. 

Mais^  quelque  criante  qu’ait  été  l’injuAicô 
de  nos  ennemis  en  commençaut  cette.guer- 
re,  elle  eft  encore  bien  moins  odieufe  que 
la  cruauté  avec  laquelle  ils  l’ont  faite.  La. 
marche  de  leurs  armées ' eft  marquée  par  le 
pillage  & la  Gévaftation,  Des  milliers  de  ci- 
toyens, f^ns  diftinciion  dç  fexe  & d’âge. 
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ont  été  chaffés  de  leurs  demeures  paliibles^^ 
ou  expofés  a 1 inclémence  des  faifons , par 
1 embrarement  de  leurs  villes  Tans  déFenfe® 
Dans  leurs  triomphes  , nos  perfecuteurs  ont 
maflacre  de  fang- froid  des  hommes  qui  n é- 
toient  plus  en  état  de  leur  réfifter.  Ceux 
qui  ont  échappé  a la  première  fcene  de  car« 
nage,  ont  été  expofés  à traîner  leur  déplo- 
rable exiftence  dans  les  réduits  affreux  d’une 
prifonoù  ils  étoient  jettés  tout  nuds,  3c  où 
ils  (a)  mouroient  de  froid  & de  faim  , ou  bien  à 
devenir  les  deftruâeurs  de  leurs  compatrior 
tes,  de  leurs  amis,  3c  peut^être,  hélas!  de 
leurs  peres  ou  de  leurs  enfans.  Toutes  ces 
horreurs'  fi’ont  point  été  l’ouvrage  de  la 
cruauté  infultante  d’un  individu  , c’étoic  un 
fyftême  de  méchanceté  , confacré  par  l’ap- 
probation de  la  Légiflation  Britannique , 3c 
par  toutes  les  formalités  de  la  Loi*  Détermi- 
nés à rompre  les  liens  les  plus  forts  de  la  fo- 
ciété,  ces  tyrans  ont  excité  des  valets  à maffa- 
crer  leurs  maîtres  dans  le  fein  paifible  d’une^ 
fécurité  domeftique:  3c  comme  fi  ces  meur- 
tres n’euffent  pas  fuffi  pour  appa^r  leur  foif 
du  fang,  3c  de  quel  fang?  du  fing  de  leurs 
freres,  3c  de  freres  qui  ne  les  avoient  point 
offenfés;  ils  ont  foulevé  les  Sauvages  contre 
nous.  Un  Général  qui  s’honore  du  nom  de^ 
Chrétien  3c  de  Difciple  d’  un  Jéfus  miféricor- 
dieux,  a ofé  publier  à la  face  du  monde  en- 


{a)  De  3000  Américains  pris  en  1776  dans  le  fort 
Washington , il  n’y  en  a plus  que  ^0*0  en  vie. 
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tier,  la  réfolution  où  U étoit  de  lâcher  con- 
tre nous  une  armée  de  Sauvages , dont  la 
première  réglé  dans  la  guerre  elt  de  tout  maf- 
lacrer  fans  diftinélion,  & qui  fe  font  un  plaifir 
d’égorger  un  enfant  dans  les  bras  de  fa  rnere, 
de  faire  fouffrir  à leurs  prifonniers  les  plus 
horribles  tourmens , & de  commettre  des 
atrocités  qui  font  frémir  la  nature. 

S’il  eût  été  poffible,  ils  auroient  encore 
pouffé  plus  loin  ce  cruel  fyftême  ; car  ils  ont 
propofé  à leurs  Marchands  ( la  Compagnie 
des  Indes)  de  tranfporter  les  Habitans  de 
ces  Etats  dans  les  climats  deflruâeurs  de 
finde  5 pour  les  y faire  périr;  & fi  cette  pro- 
pofition  n’a  point- été  acceptée  , c’efl;  parce 
qu’elle  étoit  impraticable  dans  fon  exécu- 
tion. 

Malgré  tant  de  procédés  abominables  » 
nous  avons  traité  avec  amitié  ceux  d’entre 
eux  qui  font  tombés  entre  nos  mains  , &c 
nous  avons  cherché  tous  les  moyens  poflibles 
d’adoucir  leur  captivité.  Nous  avons  poulfé 
la  générofité  fi  loin  , que  nos  ennemis  l’ont 
traitée  de  lâcheté,  & nos  a^nis  d’extravagan- 
ce. 

Mais  notre  efpoir  n’étoit  point  dans  les 
hommes  ; il  étoit  tout  entier  dans  celai  qui 
nous  commande*  d’aimer  nos  ennemis,  & àe 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Et  qu’y  a-t-il  de 
plus  étonnant  que  les  voies  par  îefquelles  s’eft 
opérée  notre  délivrance  ? Combien  de  fois , 
réduits  aux  plus  fâcheufes  extrémités , ne 
nous  fommes-nous  pas  relevés  avec  une  nou- 
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yelle  vigueur?  Lorfque  les  moyens  de  pour- 
luivre  la  guerre  nous  ont  manqué , nos  enne- 
mis  eux-mêmes  n’y  ont- ils  pas  fuppléé,  en 
nous  procurant  malgré  eux  les  fecours  dont 
nous,  avions  befoin?  Nous  l’avons  éprouvé 
tant  de  fois  , & d’une  maniéré  qui  marque  ü- 
particulièrement  l’interpofition  direde  de  la 
Providence,  que  l’on  ne  pourroit,  .fans  l’in- 
gratitude & l’impiété  la  plus  odieufe,  s’em- 
pêcher de  reconnoître  & d’adorer  la  main  du 
Tout-puiflant  dans  une  preuve  auffi  manifefte 
de  fa  protedion. 

, A la  'fin  , le  Dieu^des  Batailles , dans  lequel 
nous  mettions  toute  notre  confiance  , nous  a 
conduits  à-travers  les  écueils  & les  tempêtes, 
au  port  de  sûreté.  Il  efl  aujourd’hui'mora- 
lement  sur  que,  fi  nous  avons  le  courage  de- 
perfévérer,  nos  libertés  & notre  indépendance 
lont  afiurc's  à jamais.  - — Le  fuperbe  Monarque 
qui  nous  a repoufles  avec  outrage  & mépris 
lorfque  nous  étions  profternés  à fes  pieds , 
& ce  même  Parlement  par  qui  nous  avons, 
e'té  profcrits  , ne  rougiffeot  pas  Aujourd’hui 
de  s’abailTer  jufqu’à  nous  faire  des  propofi- 
tions  d’accommoderoeqt.  Tant  qu’ils  fe  font 
crus  affurés  de  la  vidoire , / ils  ont  levé  le 
mafque,  & déclaré  hautement  leurs  projets 
defpotiques.  Mais  après  avoir  prodigué  fans 
fruit  le  fang  & les  rréfors  de  leurs  fuje’ts  pour- 
un  objet  auffi  déteftable  , ils  s’efforcent  ac- 
tuellement dé  vous  éblouir  par  des  offres 
immé  diates  de  paix.  Ils  font  jouer  tous  les  ref- 
forts  de  la  fédudion , pour  vous  attirer  à 
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tjne  dépendance  qui  deviendroic  infaillible- 
ment la  plus  hünteufe  des  fervitudes.  Mais 
olent-ils  fe  flatter  que  vous  acceptiez  des 
conditions  auflî  funeftes?  Eft-ce  ' parce  que 
vous  avez  éprouvé  les  calamités  de  la  guer- 
re, que  vous  baiferez  humblement  la  pouf- 

S®'"'  deflruéteurs? 
Eit-il  un  feul  Américain  aflez  dépourvu  des 

lentimens  qm  font  l’honneur  de  l’humanité 
de  cet  orgueil  généreuse,  de  c^tte  élévation 
dame,  de  cette  dignité  enfin  que  lui  im- 
prime la  liberté , en  eft-il  un  feul  qui  ne  re- 
jette avec  horreur  la  feule  idée  de  fe  voir 
dans  la  dépendance  de  ces  mêmes  hommes 
qui  ont  inonde  1 Amérique  du  fang  de  fes 
abitans  ? N^ous  ne  pouvons  nous  prêter  à 
de  oreilles  fuppofitions;  & il  n’efl  pas  vrai- 
emblable  qu  ils  n en  fentent  pas  eux-mêmes 
abfijrdite.  _ Quel  eft  donc  leur  dellein  ? 

N eft-ce  point  de  vous  éblouir  par  des  anoa- 
rences  caprieufes  de  paix,  jufqu’à  ce  nE 
lient,  pu  raflembler  de  nouvelles  forces  pour 

leurs  abonfina- 

Si,  en  effet,  ils  n’avoient  pas  cette  inten* 
ion  , pourquoi  les  voit-on  imaginer  tant  de 
moyens  pour  augmenter  leurs  forces  & trans! 

? Pour. 

UOI  font-ns  fi  ba/Tement  la  cour  à tous  les 
ents  tpans  d Europe  pour  acheter  leurs  ef- 

? Pourquoi  continuent  ils 
l’animofité  des  Sauva- 
is . AfTurement , ce  ne  font  pas  des  procé- 


XXX  Affairés  DÊ  t’ÂNGLETEEliE 
dés  par  lefquels  ils  fe  concilieront  l’afFeâion 
de  l’Amérique. 

Tenez- vous  donc  bien  en  garde  contre 
les  pièges  de  la  lédudion.  Vous  avez  encore 
une  rude  épreuve  à foutenir.  Vos  alliances 
étrangères  aflurent  votre  indépendance,  mais 
elles  n’empêcheront  point  vos  Provinces  d’ê- 
tre défolées  par  l’Ennemi  : elles  ne  mettront: 
point  vos  habitations  à l’abri  du  pillage  : la 
vie  de  vos  enfans  , l’honneur  de  vos  femmes 
n’y  trouveront  point  une  fauve- garde  contre 
la  violence  d’une  foldatefque  accoutumée  aux 
plus  horribles  excès. 

■ A préfent  que  vos  tyrans  ont  manqué  leur 
principal  objet,  vous  devez  vous  attendre  qu’ils 
fe  livreront  à toute  la  rage  de  l’ambition  trom- 
pée. Courez  donc,  courez  aux  armes  ; hâtez- 
vous  de  rejoindre  vos  drapeaux  & de  vous 
préparer  au  combat.  Le  moment  de  la  ven- 
geance eft  arrivé.  Il  faut  qu’elle  éclate  dans 
toute  fon  étendue.  Les  deftruéteurs  ont  çorn- 
blé  la  mefure  de  leurs  abominations  ; ils 
touchent  enfin  au  terme  fatal  marqué  par  la 
Providence  pour  l’expiation  de  leurs  crimes. 
Quelque  chôfe  que  vous  ayez  déjà  fait  , il 
ïefte  encore  beaucoup  à faire.  Tant  que  vos 
Ennemis  pofféderont  un  peu  de  terrein  eu 
Amérique , toutes  leurs  paroles  de  paix  feiont 
des  paroles  menfongeres.il  faut  que  vous  les 
challiez  de  cette  terre  de  promiflion  , de  cette 
terre  qu’arrofent  réellement  des  fleuves  de 
lait  & de  miel.  Vos  freres,  à l’extrémité  du  con- 
tinent ( le  Canada  ) , vous  tendent  déjàles  bras 
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pour  («;  implorer  votre  amitié  & votre 
tedion.  LeurdétreiTe  leur  donne  de/îl^ 

& vo™  gé„érofi.é.  Ils  ont  Wm 

liberté  ; les  ferez-vous  foupirer  après  ce  d^ 

celefte  dont  vous  pouvez  Jes  gratifier  > Il 

Les  attaques  continuelles  de  nos  Fnn..^- 

s’augmenter  en  dépit  des  vils  FmV^^ 

«™ploy.„,  tous  loVmoye  * 

vous  perfoader  le  contraire  Ils  v„  jPr'’"' 

que  votre  P»pier-monnoTe  ell  6„s  ° Teu;  aï 

que  1 énormité  de  vos  dettes  en  rend  L ’ ^ 
bourfement  impraticable  Mais  nr^  ^ ® 
vous  allurer  (i  ïï 
tinue  la  guerre  encore  pendanf  un? 
cette  feule  campagne  lui  coûtera 
nous  n’avons  dépenfé  depuis  fes  com 
mens.  Quel  peut  donc  être  l’oS 
!es  fuggeftions . finon  de  vous  Srf 

droits  les  plus  précieux  po-r  déba  "" 
jos  ennemis  d’un  fardeau  fob  leqtel  fiff  " 
ira  qu  ils  fuccombent  ?»  Car 

nent,  il  n’v  a nas  ri’iv'^  ’ - certaine- 

Li  P®®  Q nomme  allez 

>able  pour  fuppofer  qu’il  fok  polTb'j  !!" 

’eü  réunie  à cdk  dereÎ!S?comme  S 'p 

îeppur  garder\.Canada , Ten  ii  Sr” 
oitici  des  difpoiîuens  du  Congrèf  ^ ^ ' ^*5“^  "on 
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une  liaifon  de  dépendance  avec  la  Grandc?- 
Eretagne.  D’après  la  nature  des  chofes'j  il  eil 
évident  que  votre  feulé  sûreté  feroic  la  jufti- 
ce  & la  modération  d’un  Parlement  qui  a 
vendu  les  droits  de  fes  propres  Conftituans^ 
,Une  circonftance  doit  encore  diminuer  vo- 
tre confiance  dans  cette  sûreté  toute  foible 
qu’elle  eft,  c’eft  quelle  ne  tient  qu’à  un  en- 
gagement contraâé  avec  des  Rebelles,  (pour 
me  fervir  de  la  qualification  injufte  que  vos 
Ennemis  donnent  aux  vertueux  habitans  de 
l’Amérique  Septentrionale,  ) c’eft-à-dire-avec 
des  gens  à l’égard  defquels^  félon  les  princi- 
pes britanniques,  l’on  peut  regarder  la, foi 
des  Traités  comme  une  promelTe  illufoire 
qu’aucune  loi  humaine  ne  peut  forcer  de  réa- 
lifer.  Vous  verriez  donc  vos  mains  chargées 
de  fersi  par  des  hommes  dont  votre  ver- 
tueufe  réfiftance  a irrité  au  dernier  point  le 
Teffentiment  & l’animofité,  Ceft  ainfi  que 
vos  enfans , *&  les  enfans  de  vos  enfans  , le 
trouveroient , par  votre  fait , grevés  de  tou- 
tes les  dettes,  les  guerres,  le  luxe  & les  cri- 
mes de  vos  Ennemis  qui  auroient  profité  du 
dérangement  de  vos  finances , pour  vous  tor- 
cer  d’adopter  ce  fyftême  aulîi  impie  qu’extra- 
vagant. 

Il  efl:  de  votre  intérêt  d’y  réfléchir  mûre- 
ment* Eft-il  un  pays  fur  terre  qui  ait  autant 
derelfources  pour  le  payement  de  fes  dette 
que  l’Amérique  , un  territoire  aufii  vafl'e,  un 
fol  aulîi  fertile,  un  climat  auffi  heureux? 

•-  ^ Certes 


A 
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Certes  il  n’y  en  a aucun  , & les  fages  Euro- 
péens ne  tarderont  point  à voir  que  c’eft 
celui  où  ils  peuvent  placer  leurs  fonds  avec 
le  plus  de  fureté.  Pourquoi  donc  votre  pa- 
pier monnoie'eft-il  tombé  en  difcrédit?  Par- 
ce qu’on  n’a  établi  aucune  taxe, pour  foute- 
nir  les  frais  de  la  guerre  : parce  que  votre 
commerce  a été  interrompu  par  les  flottes 
de  vos  ennemis  : parce  que  leurs  armées  ont 
ravagé  & défolé  une  partie  de  l’Amérique  : 
parce  que  leurs  Agens  ont  eu  la  lâcheté  de 
contrefaire  votre  papier  monnoie:  parce  qu’il 
s’eft  trouvé  entre  vous  des  concuflîonnaires, 
qui,  excités  par  l’appât  du  gain,  ont  fait 
hauflér  le  prix  de  tous  les  articles  néceflàires 
a la  vie  5 & enfin  parce  que  des  gens  bornés 
fe  font  lailfé  perfuader  que  votre  papier  n’a- 
voit  point  de  valeur.  Comment  remédier  à 
tant  de  maux?  Voici  le  moyen.  Que  ceux 
d’entre  vous  qui  en  ont  le  tems  & les  facilités 
recueillent  les  fommes  que  des  particuliers , 
dans  leur  proximité , défileront  placer  dans 
les  fonds  publics:  que  les  diverfes  légijlatu- 
res  amortiflent  les  billets,  de  crédit  qu’elles 
ont  faits  , afin  que  déformais  il  n’y  ait  plus 
qu  une  feule,  efpece  de  papier,  pour  dimi- 
nuer le  danger  de  la  contrefaétion.  Abftenez- 
vous  pendant  quelque  tems  ''d’acheter  des 
chofes  qui  ne  font  pas  abfolument  nécelTai- 
res , afin  que  ceux  qui  ont  fait  le  monopole 
de  ces  articles  voyent  fondre  entre  leurs 
mains , ainfi  qu’ils  le  méritent , les  tréfors 
Tome  XI.  c 
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iniques  qu’ils  ont  amalTés , ce  qui  arrivera 
par  l’effet  du  commerce  avec  les  Nations 
étrangères  , & de  la  proteâion  que  leurs  ar- 
mées navales  lui  donneront.  Sur-tout  ne  tar- 
dez point  de  mettre  vos  armées  en  campa- 
gne. Ne  vous  fiez  point  à deS|^  apparences 
de  paix  ou  de  tranquillité.  Soyez  certains 
qu’à  moins  de  petfévérer  dans  votre  entre- 
prife , vous  ferez  expofé  à toutes  fortes  de 
traitemens  cruels.  Mais  fi  vous  faites  ufage 
des  moyens  de  défenfe  que  Dieu  & la  na- 
ture vous  ont  donnés,  bientôt  arrivera  le 
tems  où  chacun  devons  pourra  repofer tran- 
quillement à l’ombre  de  la  vigne  3c  de  fon 
figuier  , fans  éprouver  aucun  trouble  dans  fa 
jouiffance. 

Les  avantages  d’un  commerce  libre  avec 
toutes  les  parties  du  monde  vous  dédomma- 
geront en  peu  de  tems  de  toutes  les  pertes 
que  vous  avez  elfuyées.  Affranchis  des  im- 
pofitions  arbitraires  de  ceux  dont  l’intérêt  3c 
la  politique  éroient  évidemment  de  mettre  des 
entraves  à votre  accroifl'ement  , vous  ne  tar- 
derez point  de  nager  dans  l’abondance.  Vos 
intérêts  feront  adminiftrés  par  des  Gouvet- 
nemens  qui  dérivent  de  vous  leur  pouvoir, 
& qui  par  conféquent  feront  obligés  par  l’in- 
fluence impérieufe  de  la*néceffité , de  l’em- 
ployer en  votre  faveur. 

C’eft  pour  parvenir  à ce  but , que  nous 
vous  recommandons  de  faire  les  plus  grands 
efforts  four  confommer  l’ouvrage  de  votre 
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délivrance.  Cependant  ne  penfez  point  que 
vous  ayez  été  fauvés , ou  que  vous  puiflîez 
l’étre , par  vos  feules  forces.  Non  ! c’eft  avec 
l’afliffance  du  Ciel  ; & cette  afliftance  il  faut 
que  vous  vous  appliquiez  conftamment  à la 
mériter  par  des  aélions  que  le  Ciel  approuve* 
Pai  ce  moyen  > la  puiflance  & la  profpérité 
de  ces  Etats  fouverains  libres  & indépen- 
dans , appuyés  fur  la  vertu  de  leurs  Citoyens,’ 
s’accroîtront  & s’étendront  de  plus  en  plus , 
& dureront  jufqu  a ce  qu’il  plaife  au  Tout- 
Puillant  de  mettre  fin  a tous  les  Empires  de 
la  terre. 

, Par  ordre  du  Congrès. 

Henri  Laürens  , Préfidenr. 

En  Congrès  le^)  Mai  1778. 

, " I 

T •*. 

Arrêté  qu’il  fera  recommandé  aux  Minis- 
tres de  ^ 1 Evangile  , de  quelque  perfuafion 
qu  ils  foient  * de  lire  ou  de  faire  lire  immé* 
diatement  après  le  fervice  divin , l’adrefle 
ci-delTus  aux  Peuples  des  Etats-unis  de 
l’Amérique  , dans  leurs  Eglifes  & Chapelles 

refpeéiives , & dans  tous  les  autres  lieux  de 

culte  religieux.  > 

\ 

Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Thomson*  Secrétaire 
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Lettres  écrites  éC Amérique  aux  Députés  du  Cori^ 

grès  à Paris. 

i 

N®-.  I,  Extrait  d^une  lettre  écrite  de  Lancajîre 

le  27  Avril. 

3D  L’armée  fe  groflît  ;de  jour  en  jour.  Les 
troupes  font  bien  vêtues , bien  équipées  & 
remplies  d’ardeur.  — Il  y a de  fortes  ga- 
geures, que  nous  ferons  en  poffeffîon  de  Phi- 
ladelphie avant  le  27  Juin  , & que  la  paix 
fera  rétablie  en  Amérique  au  premier  No- 
vembre. — Il  nous  eft  venu  la  femaine  der- 
nière cent  cinquante  Allemands  déferteurs', 
avec  leurs  armes.  — ■ On  les  a fait  paffer  fur 
les  derrières  pour  les  travaux  de  la  campa- 
gne. « 

1 1.  Extrait  d’une  lettre  de  M.  Lovel , Membre 
du  Congrès  J — < datée  dCYork-Ton^nde  29 

Avril. 

» Les  Bills  conciliatoires  certifiés  par 
Tryon,  (U  Chevalier  Tryon  ci-devant  Couver^ 
neurde  la  Nouvelle-Yor^ n’ont  été  publiés 
qu’après  le  rapport  du  Comité.  Cet  Ex- 
Gouverneur  en  avoir  envoyé  des  expédi-  , 
tions  au  Général  Washington , aa^pénéral 
Gates,  à M.  Trumbull,  Gouverneur  {par 
Chartre  ou  Municipal  ) du  Conneélicut , & à 
d’autres  , en  les  priant  de  ne  point  empêcher 
leur  circulation  parmi  les  Officiers  & le  peu- 
ple. Je  n’ai  pas  aâuellement  fous  la  main  la 
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lettre  de  Tryon  , mais  elle'  fera  imprimée 
avec  celle  du  Général  Washington  , que  voi- 
ci. « 

• C N.  B.  La.  plupart  des  Gaiettei  ont  donné 
cette  circulaire  du  Chevalier  Tryon  avec  la  ré.- 
ponfe  du  Gouverneur  Trumbull  .•  celle  du  Géné- 
ral fL'ashington  n’a  point  encore  paru  : elle  eft 
particulièrement  remarquable  , à caufe  des  bruits 
que  le  Minijlere  Anglais  a fait  répandre  fur  le 
Général  JVashingron  , le  prétendant  brouil- 
le avec  le  Congrès.  Les  fentimens  qidil  montre 
dans  cette  réponfe  font  bien  voir  quHl  nejî  pas 
plus  difpofé  que  les  autres  à écouter  les  propofî- 
tions  de  la  Grande-Bretagne..^ 

, » Au  quartier  général  de  Valley-Forge  le 
» 26  Avril. 

» Le  Triplicata  de  la  lettre  que  vous  m’a- 
» vez  fait  fhonneur,  Monfieur»  de  m’écrire 
’j  le  17  de  ce  mois  , vient  de  m etre  remis. 
» J’avois  déjà  eu  le  plaifir  de  voir  les  pro- 
« jets  des  deux  Bills , avant  la  réception  de 
» votre  paquet , & je  puis  vous  alTurer  qu’ils 
ont  circulé  très-librement  parmi  les  Offi- 
» ciers  & les  Soldats  à mes  ordres  , dont  la 
« fidélité  aux  Etats-Unis,  m’eft  parfaitement 
» connue.  La  Gazette  ci-jointe  , publiée  le 
ï>  '2^  Avril  à York'To-vc^n  par  ordre  du  Con- 
= grès  , vous  fera  voir  que  le  Congrès  a pré- 
» venu  vos  defirs , & qu’il  n’a  pas  moins 
» d’envie  que  vous  , que  ces  Bills  aient  k 
» plus  grande  publicité, 

c üj 
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»Je  prends  la  liberté,  à mon  tour,  de 
3tT  vous  adrefler  quelques  copies  imprimées 
3>  de  l’arrêté  pris  par  le  Congrès  le  23  , & 
» de  vous  prier  de  le  faire  circuler  autant 
» qu’il  fera  en  votre,  pouvoir  , pour  qu'il 
35  parvienne  à la  connoilTance  de  toutes  les 
3>  perfonnes  qui  eh  font  l’objet.  (C’eft  un  ar^- 
rêté  du  Congrès  offrant  une.  amnijîie  à tous  les 
Torys  C partifans  de  la  Cour  ) qui  voudront 
retourner  à leur  devoir , Sr  prêter  ferment  d’al* 
légeance  aux  Etats-unis.) 

33  Les  principes  d’humanité , d’après  lef- 
» quels  il  eft  conçu  , ne  manqueront  fûre- 
35  ment  pas  leur  effet  fur  l’honnêteté  de  vo- 
30  ne  coeur.  J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

George  Washington. 

» Au  Major  Général  Tryon  à New*- 
30  York,  oc 

Dans  le  tems  même  que  Tennemi  affedoit 
de  vouloir  traiter  avec  nous , il  faifoit  pu- 
blier par  les  Gazettes  de  Philadelphie  & de 
New- York,  d’atroces,  fauffetés  fur  le  compte 
du  Congrès,  & il  fabriquoit  des  arrêtés  lignes 
Charles  Thomlon,par  lefquels  il  (a)  paroiffbit 
que  le  pouvoir  avoit^été  donné  au  Général 
Washington,  de  retenir  jufqu’à  la  fin  de  la 

[ a ] Ces  fabrications  ont  été  flétries  par  une  lettre 
de  M.  Ch  Thomfon  , Secrétaire  du  Congrès  , datée  du 
2 7 Avril , & les  Gouverneurs  Anglois  qui  les  ont  auto- 
riCes  , font  reliés  couverts  d’opprobre.  Un  pauvre  Huif^^ 
fier  qui  auroit  conimis  un  pareil  faux  , feroit  puni 
de  la  marque  & des  galères  ^ tout  au  moins. 
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guerre  J tous  les  Miliciens  enrôlés  pour  neuf 
mois  ou  un  an,  & de  les  traiter  comme  dé- 
ferteura,  s’ils  quittbienc  le  carnp  à l’expira- 
tion  de  leur  engagement. 

Le  motif  de  cet  indigne  artifice  étoît 
vraifemblablement  d’apporter  quelque  re- 
mède à la  défertion  parmi  les  troupes  an- 
gloifes , & les  Torys  qui  s’y  font  joints  , en 
leur  faifant  entendre  qu’on  ne-  pouvoir  pas 
compter  fur  la  foi  du  Congrès.  « 

III.  Extrait  d"une  Lettre  de.  Lancajîre^  le  ^ 

Mai. 

» Les  Arrêtés  pris  par  le  Congrès  avant  la 
nouvelle  des  Traités  conclus  avec  la  f rance, 
& cette  nouvelle  même  , produit  de  fi  heu- 
reux effets  en  Penfylvanie  , qu’une  piaftre 
d’argent  qui,  au  mois  de  Février  dernier,  fe 
vendoit  neuf  & dix  piaftres  de  papier , ne 
vaut  plus  que  deux  & demie  ou  trois  de  ces 
dernieres.  On  voit  paroître  des  quantités  pro*- 
digleufes  de  marchandifes  qui  étoient  ca- 
chées. — Il  arrive  dans  le  moment  une  Lettre 
du  camp , où  il  eft  dit  que  l’Ennemi  fait  fes 
préparatifs  d’évacuation,  & que  nous  fommes 
réfolus  à lui  porter  un  dernier  coup..  — II 
nous  efl:  arrivé  trois  millions  de  piaftres  efpa-^ 
gnôles , & le  double  de  France,  œ 

I V.  Extrait  âiune  Lettre  de  TrentoUj  le  4 Mau 

« Tous  les  Anaérieains  & leurs  amis  en  Eu- 

» -J 

c iy 
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rope , apprendront  avec  plaifir  que  le  gros 
lot  de  la  Loterie  Américaine  eft  tombé  heu- 
reufement  aux  Etats-Unis.  Le  tirage  a com- 
mencé à York-Town  le  3 Mai  dans  la  Mai-’ 
fon  de  Ville  , en  préfence  des  CommilTaires 
des  Etats.  CC  ' 

V.  Extrait  d'une  Lettre  du  Camp*  de  Valley-^ 

Forge  le  1 3 Mai. 

03  Nous  fçavons  de  divers  côtés  que  l’En-’. 
nemi  a démonté  plufieurs  de  (es  canons , àc 
les  a fait  porter  à bord  des  vaifTeaux.  Je  crois 
cependant  qu’il  ne  quittera  Philadelphie  qu’à 
la  derniere  extrémité,  de  quand  il  croira  ne 
pouvoir  plus  y tenu*.  Le  fourrage  embarqué 
elt , fans  doute  , pour  les  chevaux  de  la  fuite 
du  Général  Howe  , & de  fes  Torys»  Ce  Gé- 
néral partira  fous  peu  de  jours  pour  TAngle-^ 
terrcè  ce 

(Ilefi  parti  le  24.  Mai,  Sa  traverfée  a été 
de  cinq  femaines , fur  la  frégate  TAndromede 
arrivée  à Portfmouth  le  premier  Juillet.  ) 

V I.  Extrait  d’une  Lettre  de  Bofton  le  2.  z Mai» 

» La  nouvelle  forme  de  Gouvernement 
propofée  pour  l’Etat  de  Maflachufet , a été  re- 
iettée  par  les  habitans  de  Brookline  j qui  ont 
déclaré  dans  un  Arrêté  qu’ils  ont  pris  a cet 
effet  le  21  Mai,  — qu’après  avoir  bien  exa- 
miné ce  projet  . il  ne  leur  paroiflbit  point 
qu’il  fût  conçu  de  la  maniéré  la  plus  propre 
à promQUVoir  & aflurer  fur  un  pied  folide  & 
durable  le  vrai  bonheur  & la  liberté  des  pe  u 
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pies  de  TEcat  : qu’il  importe  eflentieîlement  à 
une  ,Conftiturion  calculée  pour  un  objet  fi 
important  & fi  défirable  , qu’une  déclaration 
pleine  3c  exprefle  des  droits  du  peuple  en 
fafTenc  partie  , 3c  que  les  pouvoirs  des  Admi- 
niftrateurs  y foient  foigneufement  détermines 
3c  limités  : que  la  forme  propofée  étant  en- 
tièrement défeélueufe  fur  ces  points  , & im- 
parfaite autant  que  compliquée  dans  beau- 
coup d’autres , elle  doit  être  rejettée  ; qu’en 
conlequence , l’aflemblée  compofee  de  qua- 
rante & une  perlonnes  la  rejettent  unanime-’ 

ment  3c  abfolument*  ce  - 
# * 

[ Cette  nouvelle  prouve  ^ contre  les  ajjertions 
du  Gouvernement  Anglols  ^ qu'un  vrai  efprit  de 
liberté  régné  dans  les  Etats-Unis  ^ & (pdil  ne 
élevera  aucun  Tyran  pour  les  ajjervir.  Elle  éloi^ 
gne  en  même  teins  Vefpoir  que  nous  avions  de 
publier  le  Code  Américain  dans  le 
cours  de  cette  annee.  On  nous  fçauroit  mauvais 
gré  de  donner  imparfait  un  Code  aufji  intéref- 
faut.  Cejî  ce  qui  garantit  à nos  Lecteurs  que 
nous  n avons  aucune  part  à dEdàtion  qui  s'ejl 
faite  à Paris  ^ de  Jîx  feulement  de  ces  Conftim- 
lions  J copiées  mot  a mot  diaprés  notre  Recueil  ^ 
par  une  piraterie  aüffi  injujk  envers  le  Public 
que  mal-honnête  à nôtre  égard.  Nous  profitons 
de  cette  occafon  pour  annoncer  de  nouveau 
que  nous  donnerons  les  Loix  des  treize 
État  St  Unis  fous  le  titre  de  C o D e Amé- 
ricain, & que  le  Volume  fera  partie  de  la 
^oufeription  d'une  des  années-^e  ce  Recueil  fans 
ni  augmenter  le  prix.  J 
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y I I.  Extrait  (Tune  lettre  écrite  de  Hartford 
( Conneâicut  ) k 23  Mai.  . 

Il  eft  venu  hier  au  foîr,  & ce  matin  , 
deux  exprès  du  Général  Gates.  — - Le  pre- 
mier a apporté  unç  lettre  du  Major  Général 
Green  5 en  date  du  rp  Mai.  Elle  contient  ce 
qui  füit*  — Le  Général  Washington  me 
mande  que  l’ennemi  fait  fes  dirpolitions  pour 
évacuer  Philadelphie  , & il  m’ordonne  de 
préparer  du  tourage  » fur  les  différentes  rou- 
tes, de  Ton  camp  de  Valley  forge,  à la  ri-, 
viere  de  Hudfon.a  — Le  Général  Gates 
ajoute;  — ‘ II  eft  vifible  à préfent  que  fi 
îîous  poi^vons  couvrir  les  Etats  de  la  nou- 
velle Angleterre,  la  paix,  la  liberté  & l’in- 
dépendance de  l’Amérique  font  alTurés.  . 
'Par  le  fécond  exprès,  le  Général  Gates  en- 
voyé une  lettre  qu’il  a reçue  du  Général 
Washington  du  17  Mai,  avec  les  mêmes  dé- 
tails fur  l’évacuation.  — Il  nous  mande  de 
tenir  prêts  fix  bataillons  de  Milice  pour  par- 
tir au  premier  ordre,  ce 

VI IL  Extrait  d'une  lettre  de  Fish-Kill  le  i8 

Mai. 

4 

33  Le  Général  Gates  a pris  le  20  Mai  le 
commandement  du  département  de  la  Nou- 
velle-York. Ses  troupes  commencent  à s’ap* 
procher  plus  près  de  l’ennemi,  « 
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IX.  Extrait  d’une  lettre  écrite  de  Neiv^London 

U 5,  Juin. 

» Un  Copitain©  de  l^armee  du  Continent 
qui^  eft  parti  du  Camp  de  Valley 'forge  le  2y 
Mai,  rapporte  ^ue  toutes  les  troupes  delà 
garnifon  de  Philadelphie  étolent  parties  de 
la  Ville,  & qu’elles  emmenoient  avec  elles 
par  force  beaucoup  d’habitans  delà  Ville  & 
des  environs.  On  étoit  perfuadé  que  cette 
aimée  menaçoic  ou  le  Connedicut  ou  la 

baye  de  Mafiachufet,  mais  plutôt  le  Con- 
nedicuu  «/ 


i 

X.  Extrait  d’une  lettre  d’un  Commandant  pur 
les  frontières  du  Nord  de  la' Nouvelle.  ■ 
York  ^ — Ze  4 Mai, 

w Nous  venons  d’apprendre  par  deux  dé- 
lerteurs  partis  de  Sainr-Jean  le  18  Avril 
que  les  Ennemis  en  avoient  retiré  leur  ca- 
non, & l’avoient  envoyé  à Montréal  : — . 
qu  on  y parloir  beaucoup  d’une  expédition 
oe  la  France  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 
Le  Gouverneur  Carkon  avoir  ordonné  une 
forte  levee  de  Milices.  & fur  le  refus  que 
plulieurs  Canadiens  avoient  fait  de  marcher 
Il  y avoir  eu  un  foulevement  dans  lequel  cin- 
quante hommes  des  Régimens  Allemande 
avoient  ete  tués.  Il  régnoit  de  grandes  ma- 
Idclies  dans  la  pente  armée  de  Carlton  : & 
elle  n avoir  prefque  point  de  Sauvages.  « 
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Copie  d’me  Lettre  écrite  de  Nantes  le  4 Juillet 

/ 

» Le  Brigantin  le  Saratoga  ^ Capitaine 
Murray , arriva  ici  hier  de  Baltimore.  Il  ap- 
porte deux  paquets  du  Congrès  pour  les  Ho- 
norables Députés.  — Mes  dernieres  lettres 
font  du  28  Mai.  Le  bruit  étoit  général  à 
Baltimore  que  Tennemi  s’embarquoit  avec 
toute  la  promptitude  poflîble  pour  quitter 
Philadelphie  que  le  Général  Washington 
s’avançoit  vers  la  ville  pour  l’inquieter  pen- 
dant fon  embarquement.  Le  Général  avoir 
détaché  le  20,  le  Marquis  de  la  Fayette 
avec  deux  mille  cinq  cents  (a)  hommes , 
pour  palTer  au  bord  oriental  de  la  Sckuyir 
KÜl,  & obferver  les  mouvemens  de  l’ennemi. 
Auffi-tôt  que  le  Général  Howe  en  eut 
connoiflance , il  fortit , avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  , pour  l’attaquer  pendant 
la  nuit , comptant  qu’il  pourroit  le  furpren- 
dre.  Mais  ce  jeune  Seigneur  ayant  décou- 
vert l’ennemi , lorfqu’il  n’étoit  plus  éloigné 
que  d’un  mille  , il  repafîa  la  riviere  pour  re- 
joindre l’armée.  Le  Général  Hov/e  l’ayant 
vu , retourna  vers  la  Ville  avec  précipitation  , 
laiffant  derrière  lui  quelques  prifonniers  ôc 
bleffés. 

Tous  les  vaiffeaux  de  guerre  ont  quitté 

^ ^ ^ — — ™ IM.  ■ I I 1 ^ 

[ Û ] Le  Général  Howe  s’ed  embarqué  le  24.  Comme 
îl  n’y  a point  eu  d’affaire  depuis  celle  du  20,’c’eft  le 
Marquis  de  la  Fayette  qui  a reçu  fès  adieux , II  eü 
parti  fans  avoir  fournis  l’Amérique. 
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notre  baye  de  Chefapeak  depuis  le  i8  ou 
le  lÿ  Mai-  Le  peuple  eft  dans  le  raviflement 
des  Traités  avec  les  François.  On  s’eft  per- 
mis jufqu  a des  danfes.  « 

Le  Saratoga  étoit  forti  de  la  bave  de  Che- 
fapeak le  1 1 Juin. 

J ai  l’honneur  d’être , &c. 

P.  S.  De  Londres  le  lo  Juillet. 

L efcadre  de  Keppel  étoit  encore  hier  o â 
la  rade  de  Sainte-Hélene,  où  il  a été  joint  par 
les  vaifleaux  la  Vengeance  & le  Terrible  de  74. 
canons , & la  Défiance  de  6^.  — U y avoir 
dans  Londres  de  fortes  gageures  que  cet  Ami- 
ral ne  remettroic  pas  à la  mer:  que  les  vaif- 
leaux pris  feroient  rendus , & qu’on  feroic 
Q6S  excuies  a la^Cour  de  ~ 

Il  étoit  arrivé  une  flotte  de  la  Méditerranée 
lous  l^e  convoi  du partie  de  celle 
des  Ifles  du  Vent  & de  la  Jamaïque  étoit 
aufli  rentrée;  grâce  au  vent  Oueft,  qui  doit 
avoir  retenu  l’efcadre  Françoife  dans  le  port 

^ Le  cinquantième  Régiment  d’infanterie  a 

ete  embarqué  à Portfmouth  , pour  Lire  à 

bord  des  vailTeaux  le  fervice  des  troupes  de  ' 

manne.  On  a embarqué  pareillement  divers 

sorps  d Intanterie  qui  avoient  d’autres  defli- 
lations. 

On  allure  que  Philadelphie  eft  totalement 


y 
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évacuée  , & que  le  Général  Grant  a été  dé- 
taché avec  une  divifion  de  fix  mille  hommes, 
pour  renforcer  la  garnifon  de  la  Jamaïque. 

Le  vaifleau  de  ligne  VAfia  étoit  le  25 
Mai  près  d’entrer  dans  le  port  de  Madere 
avec  (ix  vaifléaux  de  la  Compagnie  des  In- 
des. 

Le  vaifieau  le  Saint  Laurent^  arrivé  d’Ha- 
lifax 3 Douvres,  a ïQnconiïéV Amiral  Byron 
le  24  Juin  , près  des  Açores.  Il  a fu  que  cet 
Amiral  étoit  à la  pourfuite  de  Tefcadre  du 
Comte  d’Ehaing. 

Le  21 , la  même  efcadre  de  Byron  avoir  été 
rencontrée  par  un  autre  vaiffeau  de  Triefte  , 
par  470  d.  latitude  , 20  de  longitude. 

Les  bruits  qui  s étoient  répandus  que  l’A- 
miral Byron  croifoit  à quelque  diftance 
d'OüeJfant  J pour  foutenir  au  befoin  l’efcadr® 
de  Keppel , font  donc  vifibtement  faux. 

Voici  de  plus  un  rapport  authentique  du  lieu  où 

étoit  le  19  Juin  V efcadre  de  U Amiral  Byron  a 
partie  d'Angleterre  le  p Juin»  ■ 

Le  Capitaine  Jean-Baptifte  Heurtaux  du 
Btigantin  VAlcionne'  du  ^ porc  de  deux  cent 
tonneaux  deFécamp,  parti  de  Marfeille  le 
18  Mai  dernier  avec  un  chargement  de  diflfé- 
rentes  marchandifes  deftinées  pour  ce  port  ou 
il  eft  arrivé  ce  jour  4 Juillet  I77^* 

Rapporte  que  le  ip  Juin^  étant  par  les  4^ 
degrés  44  min.  de  latitude  nord,  & deg. 
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12  min.  de  longitude  méridien  de  Paris , il  a 
eu  connoiflance  d’tme  efcadre  de  treize  vaijjeaux 
de  guerre  (y  une  frégate  Angloife  : que  cette 
derniere  â etc  detachee  pour  lui  donner 
cnalTe  , ce  qu’elle  a tait  pendant  quatre  heu- 
res, & lui  a tire  quatre  coups  de  canons 
à boulets  de  diftance  en  diftance  Ladite  fré- 
gate nommée  la  Guadeloupe ^ de  22  canons, 
avoit  leule  Ton  pavillon  dehors  j l’ayanc 
joint , elle  a envoyé  un  canot  à fon  bord , 
avec  trois  Officiers  & pluh’eurs  gens  de  l’é- 
quipage , ou  pendant  que  ces  Officiers  par* 
couroient  fes  expéditions  . leur  monde  fit 
ouvrir  les  écoutilles  où  ils  vifiterent  feule- 
ment. Le  déclarant  ajoute  qu’un  des  Officiers 
Anglais  Vavoit  beaucoup  queftionné  fur  l’efcadre 
ie  AI,  le  Comte  d EJîaing  y qu’il  leur  avoit  ré- 
pondu n’en  rien  favoir.  à quoi  cet  Officier 
•épliqua  , qu’il  n’ignoroit  pas  que  cette  efca- 
ire  alloit  a la  Nouvelle- Angleterre  j que  la 
eur  ayant  a bord  un  Officier  général , avoit 
»rdre  de  la  fuivre . & dans  le  cas  de  rencon- 
re  de  la  combattre . meme  tous  les  vaiffeaux 

'U  frégates  Françoifes  qu’ils  trouveroient  à 
1 mer. 

Fait  au  Havre  le  4 Juillet  1778. 

Signé,  Jean-Baptifte  Heurtaùx, 
'our  copie  véritable. 

Mi  s TR  A L. 
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Jugement  porté  par  un  Anglais  fur  la  conduhe 
de  M.  Belis'^t,  Commandant  de  la  Li- 


corne. 

’Whitehal.  Ev.  Poft. , du  4 Juillet. 
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> Bien  des  gens  ont  blâmé  le  Capitaine 
delalicorw  de  ce  qu’il  a tiré  fur  ŸAménca 
avant  d’amener  fon  pavillon.  Ce  procédé  a 
été  préfenté  fous  le  point  de  vue  le  plus  de- 
favorable.  Quelques  perfonnes  rneme  on 
pouffé  les  chofes  jufqua  dire  que  le  Confe 
Kivé  fo  propofoit  de  rt..ger  en  tr.buna 

■ d’information  pour  examiner  fa  conduite.  Si 

Ventreprends  de  dire  quelques  mots  en  {fa- 
veur de  cet  Officier,  j’efpère  quon  n er 
concluera  pas  que  je  fois  ennemi  de  lacaufe 
pour  laquelle  nous  fommes  armes  aujou  • 
5’hui.  Je  fuis  un  de  ceux  qui  défirent  le  plu 

une  guerre  avec  la  France  & l occafion  ffi 
îl  numr  de  fa  perfidie  ; mais  la  juftice  n ad- 
met point  de  diftindion  d’Amis  & d enne 
mis  , & la  Nation  Britannique  a touïours  e, 
pour  principe  de  rendre  }ufticô  meme  a L 

/an nPmiS  dccls.! OS.  ^ 

Si  le  Commandant  de  la  Licorne  eut  ame 
né  fon  pavillon  avant  de  tirer , il  feroit  im 
nofllble^de  le  juftifier;  mais  au  raoinen 
a lâché  fa  bordée  U ne  le  regarda 
pas  comme  prifonnier.  Au  contraiie.  il 

L.yoit  tellement  libre  . 

ure  pour  gagner  le  large.  C eft  cer. 


croyait 

voii' 


aine 

mer 
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_ ment  es  qu  il  etoit  eh  droit  de  faire  ; & 
comme^  depuis  la  Paix  de  Verfailles  , toutes 
noftilues  ont  cefle  entre  l’Angleterre  & la 
rance,  & qu  aucun  aâe  public  de  notre 
part  n a déclare'  que  ce  Traité  n’exiftoit  plus 
nous  n étions  point  du  tout  autorifés  à l’em- 
pecher  d aller  où  bon  lui  fembloit.  Nous 
ne  (ommes  donc  pas  excufables  d’avoir  tiré 
pour  1 obliger  de  mettre  en  panne.  Comme 
ujet  d un  Etat  indépendant , ce  Capitaine 

•I  r pareil  traitement;  & 

Il  .e  leroit  regardé  comme  indigne  de  com- 
inander  un  vailTeau  , s’il  n’eûr  pas  cherché  à 
le  venger  de  1 outrage  fait  au  pavillon  de  fon 

bS^H’  demande  lignifiée  par  la 

ouche  dun  canon  fonnoit  trop  mal  à l’o- 

nrnb  elle  auroit  eu 

p.obaolement  fon  effet,  (i  l’Amiral  Keppel 

leut  fait  inviter  poliment  de  venir  boire  un 

coup  avec  lui  à bord  de  la  EhSary.  On  ne 

pouvoir  convenablement  répondre  a la  fom- 

maaon  d un  canon  , que  par  la  bouche  d’au- 
tres canons.  « 

Signe , Impartial, 


Répônfe  au  Banquier  de  Londres  par  fon  Cor- 
refpondant  Américain, 

” ^ iii  pcihea  meperfuader  , ainfi que  vous, 
ifoe  e .ongles  ait  nommé  des  Commiffaires 
pour  traiter  avec  ceux  du  Roi  George  III , 
avant  même  que  ceux-ci  fûfl'ent  arrivés  en 
Tome  XL  a 
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Amérique.  Les  gazettes  qui  ont  annoncé 
cette  nomination  , ont  copié  celles  qui  fe 
font  fous  les  yeux  du  Gouvernement  An- 
glois , &;  qui  font  remplies  des  plus  atroces 
œenfonges. 

Voici  mes  obfervations  fur  l’article  que 

vous  m’avez  envoyé.  « 

» Il  n’y  a jamais  eu  perfonne  dans  le  Con- 
grès du  nom  àePhiUpp  Ludwell  Lee.  L’Amé- 
ricain qui  portoit  ce  nom  eft  mort  il  y a 
quelque  tems  : c’étoit  un  frere  de  M-  Arthui 
Lée , Miniftre  Plénipotentiaire  du  Congrè: 

à la  Cour  de  France  «.  _ - ^ 

» Cette  faulfeté  vous  fait  voir  que  l’ar- 
ticle en  fon  entier  ne  mérite  aucune  croyance  « 
D Je  ne  prétens  point  dire , cependant 
que  le  Congrès  ne  nommera  point  des  Com- 
milTalres  pour  recevoir  ceux  du  Roi  &,di 
Parlement  d’Angleterre,  & pour  leur  de 
mander  quels  font,  leurs  pouvoirs,  & s’il: 
font  autorifés  à faire  la  paix  avec  lAmeri 
que  comme  République  Souveraine  , & ei 
reconnoiflant  fon  Traité  avec  la  France 
Certainement  les  Commiffaires  Anglois  ré 
pondront  non  ; & il  n’eft  pas  moins  fûr^i 
la  réplique  des  nôtres  fera  : — Retournei  don 
cher  vous,  &■  fi  vous  vouki  revenir,  ^ue’fe  n 
fait  point  fans  avoir  ces  pouvoirs  yy. 

» Je  viens  de  voir  un  papier  Anglois  oi 
le  nombre  de  nos  prétendus  Commiflaire 
eft  borné  à trois.  Ces  incertitudes  font  biei 
voir  l’artifice  déteftable  & méprifabie  de  ceu: 
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qui  répandent  tous  ces  bruits.  Eft-il  poflîble 
qu’une  grande  nation  fe  foit  abaiflée  julqu’au 
point  de  chercher  fon  falut  dans  le  menfonge, 
6c  de  ne  pouvoir  plus  même  dire  la  vérité 
fans  être  foupçonnée  de  mentir  «? 


A. 
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LETTRE. 


un' Banquier  de  Londres ^ à ikZ.*** 

à Anvers, 

De  Londres  le  12  Juillet  1771?; 

Je  ne  répéterai  point  ici , Monfieur , tout 
ce  que  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire 
de  l’importance  des  débats  parlementaires 
de  la  derniere  fefflon,  & lur-touc  du  mo- 
ment où  elle  touchoit  à fa  fin*  Vous  m’ac- 
corderez fûrement  affez  de  confiance  pour 
lire  ceux  que  je  vous  envoyé  aujour- 
d’hui , qui  avec  d’autres  que  vous  avez  déjà 
vûs,  ont  rempli  la  féance  du  2 Juin,  Vous 
^ès  jugerez  fi  intéreffants  , que  rneme  quand 
vous  les  auriez  lus  dans  quelqu’autre  feuille 
périodique  , & que  vous  feriez  certain  de  ^ 
les  avoir  trouvés  aufli  complets,  je  veux  dire 
3UÏÏÎ  riches  de  chofes  qu’ils  me  paroilTenc 
î’étre  ici , ce  que  jufquesdà  j’aurai  peine  à 
:roire  , vous  me  fauriez  encore  bon  gré  de 
vous  avoir  engagé  à en  faire  une  fécondé 
édure.  Pour  moi , je  fuis  réfolu  à y revenir 
i)îus  d’une  fois,  les  regardant,  tant  lespré- 
:édents  que  ces  derniers , non  feulement 
:omme  très  curieux,  mais  comnje  très-inf- 
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trudifs  fur  le  fonds  de  la  Conftitution  An- 
gloife^  ainfi  que  fur  l’efprit  de  fon  Gou- 
vernement aduel  & futur  dans  la  perfonne  des 
Miniftres  en  place  & dans  celle  de  leurs  ad- 
verfairesqui  comptent  bien  y être  un  jour. 

Ce  font  les  débats  du  2 Juin  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs  fur  la  motion  du  Duc  de 
Bolcon  pour  un  ajournement  préférablement 
à une  prorogation.  Je  vous  les  ai  promis  par 
ma  lettre  du  25  , dans  laquelle  je  n’ai  pas 
pû  les  inférer  à caufede  leur  longueur.  Vous 
avez  eu  , par  mon  canal , tous  les  autres  » 
même  ceux  du  jour  fuivant,  qui  fut  celui 
de  la  clôture  de  la  feflîon. 

Chambre  des  pairs* 

Débats  du  2 Juin  fur  la  motion  du  Duc 

de  Bolton, 

Le  D UC  de  Bolton  , après  un  court  pré- 
ambule fur  Pobjet  de  fa  motion,  entra  ainfi 
-en  matière.  » Les  armemens  de  la  France 
,font  deftincs  contre  nous;  & le  feul  objet 
de  cette  Puiflance  n’eft  point,  comme  on 
voudroit  nous  le  faire  croire,  de  fe  tenir  fur 
la  défenjîvc*  C’eft  au  moment  même  où  nous 
dévrions  mettre  en  adivité  toutes  nos  forces 
navales  , que  les  Miniftres  nous  apprennent 
que  nous  ne  fommes  pas  en  état  de  détacher 
niêtae  une  petite  efcadre  de  onze  vaifleaux 
de  ligne  pour  défendre  Gibraltar  & pro- 


i 
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téger  notre  commerce  dans  la  Méditerranée, 
ou  pour  obferver  les  (a)  mouvemens  de  la 
flotte  que  commande  le  Comte  d’Eftaing ce. 

Ici  le  Duc  de  Bolton  développa  des  con- 
noiflances  particulières  dans  la  Marine , donc 
il  parla  en  homme  du  métier.  Il  obferva  d’a- 
bord que  l’adminiftration  s’étoit  conduite  bien 
différemment , & qu’elle  avoit  pris  des  précau- 
tions bien  plus  fages  dans  les  années  1745, 
1745  & 1745,  lorfque  le  Prétendant  me- 
naçoit  l’Angleterre  d’une  invafion. 

Il  fit  voir  quelle  flotte  avoit  été  raffem- 
blée  & avec  quel  jugement  on  avoit  difpofé 
la  ligne  de  combat  en  1743  ^ lorfqu’une  flotte 
Françoife  entroit  dans  la  Manche  pour  cou- 
vrir le  débarquement  des  troupes  qui  dé- 
voient être  envoyées  de  Dunkerque.  On 
prit  , dit-il , les  mêmes  mefures  en  1745*  & 
en  ij^6 y lorfque  l’Amiral  Vernon  corn- 
mandoic  dans  la  Manche.  Alors  la  ligne  de 
combat  étoit  formée  de  maniéré  qu’il  éroit 
impoflibîe  aux  François  de  la  franchir.  Si 
par  quelqu’accident  ils  eûffent  réufli  à paffer 
fans  être  apperçus  , toutes  les  côtes  étoient 
garnies  de  frégates  deflinées  à donner  l’ai- 
larme  au  corps  de  la  flotte.  Au  moyen  de 
cette  difpofition  , l’ennemi  ne  pouvoir  effec- 


(a)  Il  faut  fè  fouvenir  que  le  Lord  Byron  n’efî 
parti  de  Plymouth  que  le  p Juin  y fèpt  jours  après 
ces  débats,  qui  font  du  i. 
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tuer  fon  débarquement  fans  en  venir  à une 
aétion  «. 

» Qu’eft-ce  que. notre  ligne  de  comba-t 
aujourd’hui  ? Rien.  Nous  n’avons  point  d’ar- 
mée navale  de  la  force  de  celle  que  la  France 
& l’Efpagne  peuvent  envoyer  contre  nous. 
Notre  flotte  ne  confiftp  qu’en  vingt-un  vaif- 
feaux  de  ligne  fous  l’Amiral  Keppel . & en 
onze  autres  commandés  par  l’Amiral  Byron, 
Si  vous  détachez  cette  derniere  efcadre', 
votre  ligne  de  combat  ne  fera  plus  compofée 
que  de  vingt-un  vaiffeaux  de  ligne  (a).  Or 
je  foutiçns  que  ces  forces  ne  font  nullement 
fuffifantes  pour  la  proteéiion  de  nos  côtes.  Si 
vous  laiflez  ces  deux  efcadres  enfemble  , 
alors  toutes  vos  pofieflions  feront  à la  merci 
de  vos  ennemis.  Je  -fuppofe  votre  ligne  de 
bataille  plus  complette;  où  font  vos  frégates? 
On  dit  qu’il  vous  en  relie  trois  : voilà  donc 
tout  ce  que  vous  avez  de  frégates  pour  le 
double  fervice  d’obferver  les  mouvemens  de 
vos  ennemis  & de  garnir  vos  côtes  «. 

» En  défaprouvant  la  diftribution  de  k 
flotte  dans  la  Manche , je  fuis  bien  loin  de 
vouloir  étendre  cette  cenfure  fur  le  digne 

(a)  Les  -vingt -un  valiïeaux' (ôrtls'le  ii  Juift  fôu's 
FA  mirai  Keppci,  eurent  à peifie  4epa-ffe  Plymôuth., 
qu*il  y en  eût  deux,  le  Shr€wJhvTy  , de  74  canons v 
& le  Bienjaifant^  de  64,  qui  futent  obligés  dé 
réfugier  dans  ce  dernier  Port  , ne  pouvant  .pus'ten^* 
la  mer.  Le  .premier  mit  aulTitôt  à terre  >4  hommes 
qui  furent  envoyés  à Thopual. 
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& bravePfficier  qui  en  a le  commandement; 
(lAmii;aI  Kepp^l)  je  fais  que  ce  grand- 
homme  a les  mains  liées  (a).  Je  fuis  con- 
vaincu qu’il  n’agira  point  d’après  les  propres 
l^umieres»  Or  comme  notre  marine  a toujours 
été  en  déclinant  faute  d’être  adminiftrée  par 
un  Marin  habile  Se  intelligent , il  eft  évi- 
dent, félon  moi,  que  nos  forces  maritimes 
ne  pourront  jamais  être  employées  avec  effi- 

cacitéStfuçcès, quequand  la  diredion  & ladifi 

tribution  en  feront  lailTées  à-  des  Officiers 
expérimentes.  Il  n y a qu  un  homme  de  mer 
qui  Ibit  propreapréfiderau  Bureau  de  l’Àmi- 
rauté , fur-tout  dans  un  teros  de  crife  Sc  de 
danger,  C’eft  à des  Officiers  inftruits  par 

confiante,  St  non  par  une  vaino 
meorie , que,  la  nation  doit  accorder  la  con , 
âance.  Dans  les  tems  dont  j’ai  parlé  l’admi- 
aiuration  de  la  Marine  avoit  des  Wager,  des 
Norris  ^ des  V îrnon  St  des  Anfin  pour  chefs 
)u  pour  confeils.  En  eft-il  de  même  amour-' 

1 hui  ? Le  Lord  ÿrijlol  préfent  à cette  affem-- 
)lee,  ou  le  brave  Amiral  Keppel  qui  a le 
:ommandement  de  la  Manche , ont-ils  été 
onfultés  ? Non,  La,  meme  ignorance  , le 
a^e  aveuglement , la  même  incapacité  , 
nhn  tout  ce  qui  pouvqit  être  un  germe  de 
^eprife , & par  la  fuite  un  principe  d’hymi- 

" ' <■  "*  . ' y I 'nii  — ^ 

( a)  Cette  alTertion  s’eft  yérigée  par  toutes  les 
icerütu4es  que  M.  Keppel  a montrées  dans  fes  re- 
lions du  combat  des  frégates , ain(i  que  par  fa  ren- 
ee  dans  le  port  aprè^  ce  combat. 
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liation  6c  de  difgraces  » s’eft  trouvé' englobe> 
dans  le  fyftême  adopté  par  l’adminiftration 
de  notre  marine 

Le  Duc  de  B.oîfo?!  parla  auflî  de  l’embargo 
qui  venoit  d’être  mis  fur  tous  les  bâtimenSé 
33  Cette  opération,  dit-il,  annonce  que  nous 
fommes  menacés  de  quelqu’événement'bnii- 
tre.  Elle  fournit  de  nouvelles  raifons  pour*, 
préférer  un  ajoufnerhenc  à une'prorogation  ; 
cependant  je  ne  faurois  la  défapprouver  fi  les 
Miniftres  déclarent  que  ce  n’étoit  qu’un 
moyen  de  -fe  procurer  plus  promptement  des 
Matelots  pour-garnir ‘tous  les  vailTeaux' ou  il 
èn  manque  encore  beaucoup.  Mais  •j’attends 
cet  aveu  deUeur  part  , quelque  peine  qu  ils 
aient  à le  faire.  Autrement  je  regarderai  cet 
embargo  comme  un  éveil  donné  a la  nation 
pour  la  prévenir  qu’elle,  eft  menacée  d’une 
invafibn  très-prochaine»  ' Je  demanderai  alors 
s’il  b’eft  pas  de  la  plus  grande  néceffité  que 
le  Parlement  refte  affemblé  pour  faire  toutes 
lés  difpofitions  que  pourra  requérir  un  évé- 
nement aufïî  important  ce.  Le  Duc  de  Boiton 
fit  donc  fa  motion  portant  en  fubftance  » que 
dans  un  moment  où  les  dangers  dontd’An- 
gleterre  eft  menacée  > demandent  la  préfence 
de  toute  l’autorité  légiflatiye,  6c  de  la  réunion 
de  tout  ce  qu’il  y a dans  le  royaume  de'citoyens 
éclairés  6c  fages  , Sa  Majefté  feroic  fuppllée 
de  différer  la  prorogation  du  Parlement , tant 
que  ceinoment  critique  ne  feroit  point  paffé-cc. 
Le  Lord  tJ^eymouth  répondit  au  Duc  de 
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Bolfon  que  la  motion  du  Comte  de  Derby 
ayant  été  arrêtée  par  la  queflion  préalable  {a) , 
il  dévoie  lui  refter  peu  d’efpérance  de  voir  la 
fîenne  réuffir.  » Au  furplus  , ajouta-t-il , en 
fuppofant  qu’il  folt  au/îî  néceflaire  qu’on  le 
.prétend  de  prendre  üavis  du  Parlement  , la 
claufe  inférée  dans  le  Bill  déjà  milice  pafTé 
en  1776  , obvie  à cet  inconvénient  fans 
mettre  les  Membres  du  Parlement  dans  la 


néceflîté  défagréable  de  refter^  Londres  tout 
1 Eté  J non  pour  délibérer  fur  les  affaires , 
mais  uniquement  pour  attendre  s’il  fe  pré- 
fentera  quelques  affaires  du  refîbrt  du  Parle- 
ment. La  claufe  dont  je -veux  parler,  eft 
celle  qui  autorife  Sa  Majeflé  à affembler  le 
Parlement  fous  quinzaine  dans  les  cas  par- 
ticuliers qui  y font  mentionnés,.  Or  s’il 
fe^  préfente  quelque  cirçonflance  où  il 
foi:  néceffaire  de  prendre  l’avis  du  Par- 
lement , la  claufe  en  queftion  portant 
qu’en  cas  de  rébellion  dans  aucune  partie 
lés  dépendances  de  l’empire  Britannique  , 
pendant  larebellion  aéluelle  en  Amérique > 
e Roi  pourra  convoquer  le  Parlement  en 
ndiquant  faffemblée  à quinzaine  ce.  Cette 
:laufe  dis  - je,  remplira  en  entier  tous  les 
ïffets  d un  ajournement  fans  avoir  aucun 


[a]  On  a vu  cette  motion  ci-defTus , elle  avoît 
our  objet  direâ:  les  caufes  de  la  détention  de  Par- 
iée de  Burgoyneen  Amérique  & fêcondalrement  celui 
’ûbtenir  que  le  Parlement  ne  fût  point  prorogé, 

àvj  , 
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des  incônvéniens  l’on  peut  raifonnablô- 
ment  lui  objeder  ce* 

' »>  Le  Duc  de  Richmond  a obfefvé  dans 


les  derniers  débats  que  les  ordres  de  con 


Vendon  expirent  fuivant  l’ancien  ftile  à la 
fin  des  quarante  jours,  & que  làclaufe  nouvelle 
n’y  ayant  rien  changé  , par  une  révocation 
èxprélTe,  ladite  claùfé  ne  peut  avoir  aucun 
èiFer.  Mais  jè  répondrai  qu’il  n’y  âvoit  point 
de  loi  pofitive  relativement  au  délai  des 
quarante  jours , & qu’il  en  exifte  une  à pré^ 
fent  qui  donne  au  Roi  le  pouvoir  de  con- 
voquer le  Parlement  à quinzaine. 

Ori  demande  fi  l’embargo  n’eft  pas  l’an- 
nbiiee  d’une  invafion  très-prochaine.  Jè  ré- 
ponds que  non.  La  fituation  aéluelle  des 
affaires  exigeoit  un*  nombre  additibnel  de 
matelots  ; & cet  ernbargo  a été  regardé  comme 
le  moyen  le  pluà  (fir  & le  plus  expéditif, 
s’àgiffant  'de  pourvoir  à difFérens  fer  vices  & 
à dés  opérations  navales  très -étendues.  Je 
ne  puis  point  répondre  dés  intentions  futures 
dé  dos  ennemis.  Tout  ce  que  je  puis  alTurer 
pour  le  préfent  ; c’èft  que  l’embargo  n’a  point 
pour  objet  Tappréhenfion  d’une  attaque  fou-^ 
dairre  & imprévue  fur  aucune  partie  de  nos 
côtés  . 

Le  Lord  Cambden  releva  ce  qui  avoit  été 
dit  par  le  Lord  Weymouth  en  parlant  du 
Duc  de  Richmond  , relativement  aux  ordres 
donnés  pour  quarante  jours  lorfque  le  Par- 


lement eft  convoqué  pour  l’expédition  des 
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affaires,  » Le  Vicomte  Weymouth  , dit-il , 
prétend  qu’il  y a une  loi  plué  pafniv^e  pour 
un  cas  que  pour  l’autre#  Je  ne  connois  que 
la  loi  du  Parlement  fondée  fur  la  conftitu- 
tion,  loi,  permettez  moi  de  le  dire,  qui  eft 
de  l’elTence  même  du  Parlement  , & plus 
obligatoire  à tous  égards  qu’aucun  aâe 
poftérieur  de  la  légiflation.  Je  vôudrois  favoir 
fi  cette  ancienne  loi  , pour  convoquer  le 
Parlement  à quarante  jours  , eft  révoquée 
par  la  claufe  en  queftion  de  l’aéte  de  la  milice  ? 
Tout  ce  que  je  puis  voir  dans  la  claufe  > 
c eft  qu’il  fera  permis  d’indiquer  l’affemblée 
du  Parlement  à quinzaine.  Aucun  Lord  ofera- 
t-il  foutenir  que  l’ancienne  maniéré  d’aflem- 
bler  le  Parlement  , devroit  être  to, ut- à-coup 
méantie  par  une  claufe  d’un  aéle  poftérieur, 

& que  les  anciens  droits  du  Parlement  foienc 
iéiruits  par  cette  claufe  d’un  aéié  qui  na 

rullement  pour  objet  la  confervatron  de  ces 
Iroits  ce? 

Ce  Lord  ayant  démontré  l’illégalité  de 
:ette  claufe , de  combien  elle  eft  inutile  , 
Juifque  la  motion  aéluelle  rempHlToic  tous 
es  objets  auxquels  la  claufe  eft  deftinée  , il  . 
continua  de  jetrer  un  coup  d’cell  rapide  fur 
’état^de  la  nation.  Les  événemens  , dit- il, 

|ué  r^n  voit  arriver  journellement  pnt  été 
crédits  depuis  Idng  tems  aux  Miniftfes.»  Les 
mes  de  la  Frânee  nous  ont  été  expliquées  en 
létail  de  on  nous  a fait  remarquer  dans  fes 
nteret-s  la  raifon  d'é  fes  deffeîns.  On  n’a  point 


) 
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cefTé  de  répéter  aux  Miniftres  que  la  circonf- 
tance  la  plus  heureufe  qui  pût  arriver  pour 
la  rance , étoic  celle  d’une  méGntelligence 
entre  la  Grande-Bretagne  de  fes  Colonies 
Américaines  : que  ces  démêlés  produiroient 
une  guerre  civile  qui  améoeroit  une  répara- 
tion ; de  que  l’inftant  même  où  la  Grande- 
Bretagne  perdroit  un  tiers  de  fes  domaines  & 
fe  trouveroit  épuifée  d’hommes  & d’argent, 
feroit  celui  qué  la  France  choifiroit  pour  tirer 
avantage  de  notre  foiblelTe,  de  faire  éprouver 
les  effets  de  fa  vengeance  à ce  pays  infor- 
tuné. Eh  bien  , y a-t  il  eu  un  feul  mot  dans  ces 
prophéties  qui  ne  fe  foit  réalifé  ? N’avons-nous 
pas  vu  les  François , par  les  affùrances  les 
plus  amicales  en  apparence  , encourager  nos 
Miniftres  à pourfuivre  leurs  plans  de  defpo- 
tifme  de  de  foumiflion  indéfinie  ? Audi  - tôt 
que  la  Cour  de  Verfailles  les  a vus  engagés 
dans  le  plan  de  foumettre  les  Colonies  par 
la  force  des  armes  , projet  auffî  impraticable 
qu’extravagant  de  contraire  à la  cônftitution  ; 
n’a-t-eüe  pas  donné  des  fecours  fecrets  à 
l’Amérique?  N’a-t-elle  pas  continué  par  fes 
aflurances  amicales  de  nous  encourager  à 
envoyer  en  Amérique  toutes  nos  forces  de 
terre  de  de  mer  pour  nous  réduire  ici  à un 
état  de  dénuement  abfolu?  Auflî-tôt  qu’elle 
a été  affurée  que  nous  étions'  pris  dans  tous 
les  piégés  qu’elle  nous  avoit  tendus , n’a-t-elle 
pas  ceffé  de  fe  contraindre  pour  fe  lier  ouver- 
tement avec  nos  propres  Sujets  ? Aduellement 
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n^eft-elle  pas  occupée  de  concert  avec  l’El- 
pagne  à méditer  notre  ruine  ex  ? 

Le  Lord  Cawbden  déplora  qu’on  eut  aéluel- 
lemenc  pour  l’Efpagne  cette  crédulité  fatale 
qui  avoit  caufé  toutes  nos  calamnités  en  nous 
faifant  ajouter  foi  aux  aflurances  de  la  France. 
» L’Efpagne  , dit-il , efl:  armée.  Je  fais  bien 
que  les  Miniftres  me  répondront.  Qu’importe? 
nous  continuons  à recevoir  de  la  part  de 
cette  Puiflance  des  affurances  pofitives  de  la 
plus  amicale  neutralité.  Mais  fi  l’Efpagne  eft 
Gncere  , pourquoi  arme-t  elle?  Pourquoi  fes 
ports  & fes  arfenaux  font-ils  pleins  de  vaifleaux 
de  guerre  prêts  à mettre  à la*  mer  ^ ou  que 
l’on  prépare  en  toute  diligence  ? Pour  quelle 
raifon  y a-t-il  aâuellement  vingt  trois  vaif- 
feaux  de  ligne  dans  la  Baye  de  Cadix  ? Tous 
ces  préparatifs,  toutes  ces  grandes  depenfes 
n’ont  elles  aucun  objet  ? L'idée  en  efl:  abfui  de. 
Les  faits  parlent  d’eux-mêmes  3c  dépofent. 
:ontre  toutes  les  aflurances  du  contraire.  Des 
armemensjdes  préparatifs  par  tout,  font  une 
déclaration  tacite  des  fentimens  de  TEfpagne. 
[1  eft  inutile  après  cela  de  chercher  fi  elle 
i contracté  quelqu’engagement  public  ou 
particulier  avec  la  France.  Elle  s’explique 
flfez  clairement  par  fa  conduite.  C’eft  comme 
[î  elledifoit , aujji-tôt  queleshojîilités feront  ccni- 
nencées  entre  vous  & la  France  ; nous  nous 
^oindrons  à cette  couronne.  Il  ne  faut  que  du 
ens  commun  pour  fentir  que  tel  eft  le-  vrai 
ens  de  fes  dîfcours , quelque  détournés  qu’ils 
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puiflent  être.  Sans  cela,  pourquoi  chojfir  ce 
moment  - ci  de  préférence  pour  faire  des 
armemens  plus  confidérables  qu’elle  n’en  4 
encore  faits  depuis  la  derniere  guerre  ? -r-f 
35  Les  Miniftres  , que  l’on  ne  peut  fuppoferit 
ignorer  des  vérités  au(E  évidentes , auroient 
dû  infifter  fur  quelque  chofe  (\q  plus  pofitif 
que  de  {impies  affurances*  Il  étoic  de  leur 
devoir  d’exiger  que  les  Efpagnols  leurs, 
donnaflent  des  preuves  au  lieu  de  fe  çon-^ 
tenter  de  vaines  paroles.  Ces  preuves  etpient- 
la  celTation  totale  de  tous  les  armernens  qui 
fe  faifoient  en  Efpagne;  & fi  cette  PuilTançe 
lefufoit  de  les  donner,  nos  Miniftres  devoienç 
fe  faire  juif  ice  en  interceptant  les  galions.  L’eni 
levement  de  ces  tréfors  , auroit  été  la  juftp 
punition  de  la  perfidie  des  Efpagnols  s npu^ 
nous  ferions  procuré  par  là  un  garant  de  leuF 
conduire  future  ; & s’ils  euflent  toujours  refufé 
de  nous  prouver  la  réalité  de  leurs  difpofitipn^ 
pacifiques,  ces  tréfors  nous  auroient  mis  çii 
état  de  pourfulvre  une  guerre  nécelTaire  cpntr^ 
les  efforts  réunis  de  nos  perfides  & éternel^ 
ennemis.  — On  pourra  m’objeéter  , j’en  cou? 
viens , qu’attaquer  ainfi  en  pleine  paix  unQ  ' 
nation  qui  ne  nous  a point  provoqués  , c’eft 
violer  ouvertement  le  droit  des  gens.  Maisi 
il  eft  aifé  de  lever  ces  difficultés  eu  açcoui-; 

Èagnant  ce  coup  d’une  déclaration  de  guerre. 

Tailleurs  le  refus  de  défarmer  dans  une 
circonftance  auffi  critique  , peut  bien  être 
allégué  comme  une  raiîon  d’après  laquelle 

la 
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la  jufike..  la  faine  politique  'ôc  la  ne'ceOite' 
auconf^nc  fuffifantntent  a forcer  un  enne.^ 
fecret  de  déclarer  des  fentimens  qu’il  ne 
cache  que  pour  attendre  une  occafion  plus 
favorable  & où  il  ferok  mte-ux  préparé  « 
Apres  avoir  fait  la  cenfure  la^plus  vive 
e la  conduite  de  l’Adminiftration  en  géné- 
ral , le  Lord  Cambden  attaqua  partiruliere- 
ment  le  ^rd  Sandwich,  dont  incapacité 
les  meprifes  & l’ignorance  , lui  parurent  i 
feule  caufe  de  l’état  déplorable  de  la  Mari- 

T ’ d’avoir  des  forces 

mis,  nous  n ayons  pas  même-affez  de  vaif- 
reaux,  pour  défendre  les  côtes  de  la  Grandi 

L’Amérfn  nos  autres  Poffellions. 

L Amérique  eft  perdue  dans  toute  la  force 

y terme.  Les  Américains  fe  font  moqués 

le  ce  qu  il  nous  plaît  d’appeller  les  bills 

•oncihatoires.  Il  eft  trop  vrai  femblable  que 

lotre  armee  & notre  flotté  d’Amérique  vLc’ 

> Pi^oie  de' l’ennemi.  Si  le- 

.Qinte  dEftaing  eft  allé  en  Amérique,  la. 
otte  fera  obligée  de  fe  rendre  fans. tirer  un. 

coup  de  canon.  QuelTerâ  le  foî  SI 
armee  de  Howe,  privée  de  fes  comm-ni-’ 

anons  avec  la  mer  ? Il  faudra  bien  ^n’d  e ' 

: uî  ifrr-  “ ■"<>)'“  • 

- aura  vu  le  fucces  complet  de  fon  plan 
ui  etoit  de  nous  encourager  à envoyl  en' 

Vî,  P"-  - f”-..  : 
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pour  les  détruire  plus  aifément  après  les  avoir 
ainfi  divifées.  a 

33  Dans  l’état  de  cvife  & de  danger,  où 
fe  trouvent  l’Angleterre  & toutes  les  parties’ 
de  TEmpire  Britannique  , j’inCfte  fortement 
fur  la  néceffité  d’adopter  la  motion.  Je  me 
fonde  fur  ce  que  les  Miniftres  ne  méritenc 
aucune  confiance  , parce  qu’ils  manquent  de 
talens,  d’aélivité  d’aflîduité  (a)  à leura 
devoirs  , parce  que  leur  ignorance  neft  éga- 
lée que  par  leurs  mauvais  fuecès  , & parce 
que  dans  le  cas  d’une  invafion  ou  de  quel- 
que autre  grande  calamité ,,  il  faudioit  pren- 
dre des  mefures  fages  de  vigo.ureufeSi,  que 
l’on  ne  peut  attendre  que  du  Parlement.  « 

Le  Lord  Chancelkr  ( Bathurft  ) ; fe  leva 
pour  répondre  à la  diftindion  établie  parle 
Lord  Cambden  entre  les  quarante  jours  de.'  d^^‘ 
lai  que  donnent  les  ordres  de  convocation., 
conforrnément  au  droit  public  du  Royau- 
me, l’opération  probable;  de  la  claufe  du? 
ftatut  qui  autorifé  la  couronne  à afiembler  le 


[ æ]  Milord  Cambden  lesconnoît  à merveille,  Loxfi- 
- que  la  nouvelle  du  départ  du  Comte  d-Eilaing  arriva 
ils  étoient  tous  à leurs  campagnes.  Ils  y ^étoient  pa-‘ 
reillement.à  Tarrivée  du  Lieutenant  Berkley  dépécHé 
par  l’Amiral  Keppelv  'avec  les.  relations  du  combat: 
des  frégates.  Cet  Officier  attendit  quatre  heures 
l'Amirauté,  où  il^n’y  avoit  perfônne  à qui  il  pût  re- 
mettre'fis  dépêches , & 'enfin  il  fê  décida  à prendre 
la  pode  pour  aller  trouver  Milord  Sandwich  à la* 
mailbn  de  plaifance  de  Sheppertown, 


V. 
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arlement  a quinzaine,  «i  Je  conviens,  dit- 
, que  les  formes  de  la  conflitution  ’jum- 
enc  les  oblervations  dii  Lord  Cambden  : 
lais  il  eft-ii  pas  des  cas  où  il  faut  facrifiec 
îs  formes , quelque  facrées  qu’elles  puiflent 
re,  a des  inte'réts  plus  prelTans  ? bi  pen- 
int  la  prorogation  , il  fe  préfente  quelqu  u- 
; de  ces  circonftances  imprévues  . qui 
ivant  la  cl^ufe  en  queftion  , peuvent  feules 
•nner  lieu  a la  convocation  du  Parlement  à 
iinzaine,  je  ne  crois  pas  qu’aucun  des 
ambres  qui  auront  confeillé  cétte  opéra- 

"^pioche 

'mme  criminelle  ou  illégale.  « 

Le  Lord  Shelburne  affura  que  l’on  devroit' 
opter  la  motion,  ne  fût  ce  que  pour  faire 
’ir  aux  Etrangers  que  la  Nation  avoit  en- 
I ouvert  les  yeux  fur  la  fituation  dangereufe 
ies  Miniftres  l’avoient  réduite.  » Cette' 
îtion,  ÿt-il . apprendra  à toute  l’Europe  ' 
e nos  Peuples  font  unis , qu’ils  font  décer’ 

"Srd  Pjotéger  la  Couronne' 

péril  de  leur  vie  & de  leur  fortune  /y  à 

>rer  leur  confiance  à des  Minières  .’dlî 

.norance  & 1 incapacité  avoierit  encoura^^é 

lyens  de  fe  rendre  redoutables  à la 
ande- Bretagne.  H pa^i^  enfuice  de  l’é- 

‘’Anglererre  . tant  chez  elle 
. dans  fes  autres  PolTelfions.  « Il  n’v  a . 
-iJ,  aéfuellement  dans  la  Grande-BÎeta- 
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gne  , que  douze  {a)  bataillons  d’infanteri» 
réglée,  qui,  joints  à la  Cavalerie,  ne  fon 
pas  plus  de  neuf  mille  hommes.  Ces  trou 
pes  parmi  lefquelles  à la  vérité  je  ne  corn- 
P ends  pas  les  Gardes  deftinés  feulement  ai 
lervice  perfonnel  du  Roi , ne  font  certaine 
ment  .pas  fufiifantes  pour  la  défenfe  di 
Royaume,  En  effet , quelqu’efpoir  qu’avec 
le  .tems  on  puiffe,  fonder  fur  .la  Milice  , i 
n’eft'^pas  croyable  qu’en  cas  d’invafion , elîî 
puiffe  tenir  contre  des  Corps  de  vétéran 
nombreux  & exercés;  Dans  de  pareilles  con- 
jonétures  , c]u’avdns*nous  à faire?  Car  fi  no; 
forces  navales  ne  font  pas  en  état  de  réfiftei 
à celles  des  ennemis  , nous  verrons  infailli 
blement  débarquer  chez  nous  une  armée 
nombreufe  d’Etrangers,  Alors , la  Cour  fera 
obligée  d’abandonner  précipitamment  Lon- 
dres. Les  Troupes  dont  je  viens  de  parler 
aidées  d’une  Milice  nouvellement  levée  g & 
fans  aucune  efpèce  de  difeipline,  ne  pouvant 
jamais  être  en  état  de»  défendre  en  même 
tems  la  Capitale  & le  relie  du  Royaume , il 
faut  donc  fe  préparer  à la  perte  de  Londres, 
C’efl:  déjà  un  facrifice  douloureux.  Quant  l 


[a]  Il  eft  de  fait  qu’il  n’y.  en  a pas  un  fèul  er 
EcofTe  ; mais  a oblèrvé  allez  plaitamment  un  Angloi: 
qui  n’aime  point  ce  pays:  il  eft  à l’abri  d’une  inva- 
fion  par  fà  mifère  : les  François  ne  feroient  pas  b 
fbttifè  de  débarquer  dans  un  pays  où  ils  ne  trouveroieni 
point  de  fubfiflances. 
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îco/Te , on  peut  fe  repofer  fur  elle  du  foin 

î fa  de'fenfe.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foie 

ir  la  que  Vennemi  vienne  nous  attaquer. 

ippofons  que  pendant  ce  tems  , il  y ait  des 

uleveraens , & que  flrlande  où  les  efprics 

nt  déjà  fi  aigris  contre  noüs  , achevé  de  fe 

coïter  , comment  notre  malheureufe  Na- 

)n  pourra- 1- elle  réfifter  à un  concours  fi 

iayant  de  fléaux  réunis  pour  confommer 
ruine? 

A cette  occafion , le  Lord  Shelburne  re- 
xha  aux  Miniflres  l’abfurdité  de  leur  con- 
ite,  relativement  à l’Irlande  & aux  Habi- 
ts de  Lancaftré,  de  Briftol,  deLiverpool, 

. conduite  par  laquelle  ils  ont  donné  au 
5^bleau  achevé  de  leur  caradere  * 
delobligeant  tous  les  partis,  fans  faire  l’a- 
uage  d’aucun  d’eux.  » J’ai  averti  de  bonne 
ire  les  Miniflres , pourfuivit-il , dç  ne  point 
donner  la  peine  inutile  de  relâcher  pendant 
dque  tems  les  entraves  des  Américains  ^ 
ir  les  refleAer  enfuite  avec  plus  de  force 
eur  rappeller  leurs  foufFrances.  Quelqu’o- 
uion  qu’on  eût  en  vue,  pn  auroit  dû  aupa- 
t la  confidérer  par  le  côté  de  l’uiilité  la 
: générale  & dans  fon  rapport  avec  l’avan- 
i de  toute  la  Nation,  Au  contraire,  TAd- 
iftration  a défobligé  fes  meilleurs  amis , 
Habitans  des  loyales  Villes  de  Manchefler 
e Liverpool  ; à quelle  fin  ? pour  préci- 
r I Irlande  dans  la  rébellion.  Sans  avoir 
orre/pondance  politique  avec  qui  que  ce 
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foit  en  Irlande , j’ai  appris  que  fes  peuple 
avoient  formé  une  aflbciation  pour  ceffe 
d’acheter  des  marchandifes  de  la  Grande 
Bretagne  / au  moins  de  celles  qui  font 
nutaélurées  à Manchefler  ou  dans  fes  envi 
rons.  On  s’attend  à voir  , au  premier  me 
ment,  la  populace  forcer  les  boutiques  & le 
magafins,  pour  faccager  , brûler  ou  détruir 
toutes  les  marchandifes  du  crû  de  la  Grande 
Bretagne,  ou  qui  y font  manufaéiurées.cc 
Après  avoir  ainfi  expofé  le  danger  d’un 
invaiJon  , la  foiblefle  de  la  Grande-Bretagn 
dépourvue  de  défenfeurs , la  difpofition  gé 
nérale  des  peuples  à la  révolte , tant  en  An 
gleterre  qu’en  Irlande,  par  rapport  à la  fta 
gnation  du  commerce  & au  manque  d’ou 
Vrage  ; après  avoir  cité  à l’appui  de  ces  affer 
tioiis,  ce  qu’il  avoit  vu  lui  même  dans  le 
Comtés  de  Wilt  de  de  Glouçefter  & dan 
la  Ville  même  de  Briningham  , fi  célébré  p2 
' ùloyauté  & par  (tsadreljh^  où  il  ne  fe  faifoi 
prelque  plus  de  commerce,  il  pafla  à l’exa 
men  de  i’état  où  fe  trouvent  les  pofleflion 
angloifes  au  dehors.  ^Il  paroît,  dit-il , qu’o 
ne  veut  plus  s’occuper  de  leur  défenfe , t 
qu’on  leur  a lalfle  le  foin  de  fe  tirer  4'affair 
comme  elles' pourroient.'  Dans  quel  état  e 
Gibraltar?  Pourquoi  , en  fupppfant  mêm 
tout  les  corps  complets,  la  garnifon  de  cett 
Ville  ne  monte- t-elle  pas  à quatre  mille  hom 
mes  f Quoique  deux' Régimens  & un  trai 
d artillerie  deftinés  pour  cette  plf^ce , foier 
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à Portfmouth  depuis  plufieurs  femaines , ce- 
pendant ils  n’ont  point  encore  mis  ( a ) à la 
voile.  Ce  qtii  rend  cette  négligence  encore 
plus  inexcufable , c’eft  que  je  vois , par  les 
papiers  qui  font  fur  le  bureau  relativement  à 
i’efcadre  de  Toulon,  que  les  Miniftres  ont  fu 
par  une  correfpondance  exaâe,  réglée  & très- 
bien  fuivie , les  armemens  qui  fe  font  faits 
dans  ce  port  depuis  le  3 Janvier  jufqu’au 
Mai.^  Malgré  cela , on  a attendu  jufqu’à  la 
derniere  extrémité  à prendre  quelques  me- 
fures  pour  envoyeraun  Poftede  cette  impôt- 
tance  des  renforts  qui  ne  font  pas  encore  par- 
:is  de  Sainte-Hélene.  te 

II  expofa  enfuite  la  détreiïè  & le  danger 
les  Ifles  Angloifes  de  l’Amérique,  entière- 
nent  dégarnies  de  défenfeurs , & la  négli- 
;ence  criminelle  dont  les  Miniftres  s’étoient 
endus  coupables , foit  en  n’envoyant  point 
lu  Général  Hove  des  forces  fuffifantes  pour 
î mettre  en  état  de  fe  maintenir  à Philadel- 
phie , fi  c eft  1 intention  du  Gouvernement , 
oit  en  ne  le  rappellant  point  pour  le  faire 
afler  aux  parties  de  l’Amérique  qui  relient 
ncore  à l’Angleterre,  pour  y agir  offenfive- 
rent  ou  défenfivemeht , félon  que  les  cir- 
onflances  le  requéreroient.  » D’un  autre 
ôté , pourfuivit-il , fi  on  croit  l’Amérique 
ifpofée  à entrer  en  accommodement , & que 
on  veuille  donner  quelque  poids  aux  négo- 


[ a ] Ils  Ibnt  partis  le  13  Juin  après  l’Amiral  Keppeli 
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ciations,ne  faudroit-il  pas  tranfporter  l’ar- 
mée du  Générai  Howe  à Halifax  , pour  dé- 
fendre la  Nouvelle  Ecoffe,  & appuyer  le  peu 
de  troupes  reftées  à Québec  aux  ordres  du 
Général  Carleton  ? Mais  fi  Ton  n’adoptoit 
aucun  de  ces  plans , pourquoi  ne  pas  envoyer 
d’ici  des  renforts  pour  défendre  le  Canada  &c 
la  Nouvelle  Ecofle?  Car  tant  que  nous  con* 
ferverons  ces  Provinces , je  ne  regarderai 
mais  TAmérique  comme  entièrement  perdue. 
Une  union  de  commerce  entre  la  Grande- 
Bretagne  & les  Etats-Unis  feroit  extrêmement 
avantageufe  aux  deux  Pays;  & je  ne  doute 
pas  que  cette  union  n’eût  été  effeâuée,  fi  on 
fe  fût  occupé  à tems , & dès  le  commence- 
ment de  l’année , des  mefures  convenables  à 
cet  effet,  ce 

Le  Lord  Shelburne  parla  enfuite  deS  To- 
ry s Américains,  On  peut , dit  il  les  ranger 
loüs  trois  claffes  : ceux  qui  agiffent  d’après 
leurs  principes:  ceux  qui,  obéiffant  à des 
fuggeftions , ou  par  des  vues  d’intérêt  per- 
lonnel , fe  font  affociés  comme  amis  du  Gou- 
vernement ; ôc  enfin  les  gens  perdus  de  dé- 
bauche & de  dettes , que  les  motifs  les  plus  bas 
& les  plus  déteftables  ont  engagés  à tromper , 
à féduire  & à irriter  le  Gouvernement  contre 
les  Américains, 

» Je  laiffe  ces  deux  dernieres  efpeces  de 
gens  au  fort  qu’ils  méritent , & je  ne  veux 
m’occuper  que  de  ceux  des  Habitans  de  l’A- 
mérique que  leurs  principes  ont  déterminés  à 
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éfendre  les  droits  de  la  Grande-Bretagne, 
/es  hommes  font  fans  doute  extrcmeme'nc  à 
laindie.  Ils  font  a la  merci  de  leurs  ennemis 
: de  leurs  perfécuteurs:  leurs  biens  ont  été 
Dnfifqués  ; ils  ont  été  punis  par  le^bannif- 
îment  ou  la  prifon;  & leurs  familles  ont  été 
*cpofées  à toutes  les  horreurs  de  la  famine, 
ependantces  infortunés  font  abandonnés  à 
ur  malheureux  fort,  C’eft  un  événement 
autant  plus  douloureux  , que  dans  toute 
itre  circonfiance  femblable  , en  Amé- 
^ue  ou  ailleurs , l’exemple  de  ces  loyaux  , 
aves  Américains  facrifiés  par  la  perfidie 
itannique  , empêchera  tous  ceux  qui  au- 
ient  les  memes  fentimens , de  mettre  au- 
ine  confiance  dans  des  promelTes  que  la 
rande-Bretagne  pourroit  leur  faire  de  veil- 
' à leur  défenfe  & à leur  sûreté,  « 

Le  Lord  Brijîol  condamna  hautement  la 
nduite  du  Bureau  de  l’Amirauté,  Le 
)rd  Sandwich,  dit-il,  eft  comptable  à la 
ïambre  & a la  Nation  en  généra!  , de 
xécution  des  promelTes  récidivées  , faites 
r lui  officiahment  J que  nous  aurions  en  tout 
ns  des  forces  navales  fupérieures  à toutes 
les  que  la  France  & l’Efpagne  pourroient 
^mbler  contre  nous.  Cependant  il  eft  con- 
îu  depuis  peu , que  , bien  loin  d’avoir 
te  fupériorité,  il  n’éroit  pas  en  état  de 
acier  une  petite  efcadre  , pour  oblerver 
^omte  d’Eftaing,  ou  pour  protéger  un 
I brave  Amiral  que  le  Lord  Howe,  même 
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quand  lar  flotte  Françoife  feroit  deftinc 
pour  l’Amériqué  : or  c’eft  [ce  qui  n^eft  plu 
douteux  , d’après  une  lettre  que  j’ai  reçue  au 
jourd’hui , Sc  par  laquelle  on  m’informe  qui 
TElcadre  Françoife  écoit  le  î8  Mai  à quatre 
vingt  lieues  à l’oueft  de  Gibraltar,  Je  fai 
pareillement  que  TEfcadre  de  Brefl:,compo 
lée  de  vingt-trois  (a)  vaiffeaux  de  ligne 
étoic  en  rade  fur  une  feule  ancre,  & qu< 
probablement  elle  a déjà  appareillé,  d’au- 
tant  que  l’Amiral  n’attendoit  plus  que  fe 
inflruâions,  ce 

35  Comparez  cette  fituation  avec  celle  d 
notre  flotte.  Nous  n’avons  pas  été  en  état 
je  ne  dis  pas  feulement  de  faire  des  déta 
chemens,  mais  même  de  mettre  à la  mer. 
valflTeau  de  l’Amiral  n’étoit  pas  prêt  le  2( 
Maii  de  je  fais  par  une  lettre  de  Portfmouth 
qu’il  ne  s’eft  mis  en  rade  à Sainte- Hélene  qu( 
le  3 I.  Aujourd’hui  2 Juin , il  n’a^^  pas  en- 
core mis  à la  voile  (b).  C’eft  une  circonf 
tance  très-allarmante  , & qui  mérite  l’exa 
men  le  plus  férieux  , qu’après  avoir  répandi 
des  fommes  immenfes  d’argent  avec  tant  de 


[ Æ ] Ce  Lord  aura  été  bien  (urpris  lortqu^il  aur; 
aoprls  par  les  rapports^  des  Officiers  de  la  Licarne 
de  la  P alias  8c  du  Coureur  , que  le  nombre  des  vaif 
féaux  de  ligne  fbrtis  de  Brefl  étoit  de  32, 

[ ^ ] Le  6 Juin  l’Amiral  Keppel  avok  mis  lignai 
pour  fortir  ; mais  il  fut  obligé  de  le  retirer  , apprenani 
qu’il  y avoit  encore  des  vaiffeaux  qui  n’avoient  pa! 
toutes  leur, s provifions.  Il  a attendu  fix  jours  de  plus 
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profufion  , depuis  fept  ans , pour  le  fervlce 
de  la  marine  > dépenfes  augmentées  encore 
depuis  deux  ans  qu’elle  a été  mife  fur  le  pied 
de  1 étabiilfement  de  guerre,  nous  ne  foyons 
pas  en  état  de  mettre  en  mer  plus  de  qua- 
rante-neuf vaifleaux  de  ligne  , candis  qu’en 
1771  , époque  à laquelle  le  Comte  de  Sand- 
^vich  fut  mis  à la  tête  du  Bureau  de  l’Ami- 
rauté, nous  n’avions  pas  moins  de  cent  trente- 
neuf  {a)  vaifléaux  de  force , Si  de  trois  cent 
quatre-vingt- deux  yailTeaux  de  guerre,  y 
compris  les  frégates  , les  floçps , les  bom- 
bardes, les  allèges  , &c.  « 

” Je  ne  puis  m’empêcher  d’infifter  pour 
l’ajourneirient.  Un  ordre  de  quatorze  jours 
efl:  un  tems  trop  long  à attendre  pour  aiïem: 
bler  le  Parlement;  car  je  fuis  certain  qu’il  ne 
faut  pas  plus  de  quatorze  jours  pour  effeétuer 
une  invafion.  — Si  les  trois  fiottes  de  Cadix, 
de  Toulon  & de  Breft  fe  réuniffoient , nous 
ne  pourrions  Jamais  avoir  une  flotte  auflî 
:onfidérabIe  à leur  oppofer.  Je  ne  doute 
point  qu’avec  des  forces  à peu  près  égales , 
e brave  Amiral  Keppel  ne  donne  à nos  enne- 
mis des  preuves  de  la  fupériorlté  de  courage 

' W— — Wll  I |■|||  ^ 

[a  ] Il  eft  vrai  que  ce  nombre  pouvoir  y être,  maïs 
1 a été  avéré  que  les  deux  tie-s  de  ces  vailTeaux 
^Epient  pourris.  Lorfqu’à  la  fin  de  1770  il  en  fortit 
juaire  ou  cinq  pour  la  JV!éditerranée_  dans  un  moment  - 
res-urgent,  ils  ne  purent  pas  gagner  la  haute  ifiec 
: rentrèrent  pour  être  condamnés  & déchires. 
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ô:  d’habileté  des  Matelots  Britanniques;  maïs 
à rimpojjible  nul  n^fltcnu,  cc 

Le  Lord  Goirer  fe  leva  pour  défendre 
rAdminiftrarion.  »Des  malheurs,  dit- il , ne 
prouvent  ni  prévarication  ni  incapacité.  Lorf- 
que  nous  avons  commencé  la  guerre  d’Amé- 
rique , tout  fembloit  nous  promettre  qu’elle 
feroit  heureufe.  Si  le  fuccès  n’a  pas  répondu 
à l’attente  des  Miniftres,  eft-il  jufte  de  leur 
en  imputer  le  blâme  , s’il  efl:  vrai  qu’ils  ont 
iT^ontré  la  plus  grande  capacité  dans  l’emploi 
de  tous  les  moyens  qui  éroient  en  leur  pou- 
voir? ce  — Je  m’oppofe  à la  motion  , parce 
qu’il  feroit  impoflible  fous  un  ajournement 
d’avoir  une  Chambrée  complette.  Dans  le 
cas  même  ou  l’on  auroit  à traiter  d’affaires 
d’une  grande  importance  , je  crois  que  pour 
donner  une  fanâion  convenable  aux  mefu- 
res  arrêtées , il  faudroit  raffembler  le  plus 
grand  nombre  , non-feulement  des  Membres 
des  deux  Chambres , mais  encore  des  Mem- 
bres conflituans  de  chaque  Chambre.  Or 
c’eftee  qui  ne  pourroit  point  avoir  lieu  dans 
le  cas  d’un  ajournement  ; il  eft  aifé  de  s’en 
convaincre,  en  comptant  les  fufîrages  dans 
les  dernierés  féances  de  la  Chambre  des 
Communes.  Au  lieu  de  trois  ou  quatre  cents 
Membres,  il  s'en  efl:  à peine  trouvé  cent.  « 

23  Je  conviens  que  les  circonflances  font 
très-critiques  6c  très-allarmantes.  Le  feul 
moyen  d’éviter  les,  malheurs  annoncés  dans 
le  cours  des  débats,  feroit  de  rétablir  l’union  . 
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parmi  nous.  Ce  font  nos  divifions  qui  ont 
provoqué  les  entreprifes  de  nos  ennemis.  Si 
l’on  veut  fincérement  conjurer  l’orage  donc 
nous  fommes  de  plus  en  plus  menacés,  il 
faut  que  chacun  immole  fes  relfentimens  par- 
ticuliers à l’intérêt  général*,  Ôc  que  tous  fe 
réuniflent  pour  une  fi  belle  caufe. 

Le  Duc  de  Richmond  prit  en  fuite  la  pa- 
role. 3»  Il  eft  vrai  que  les  Chambres  font 
bien  déferres;  mais  j’attribue  cette  folitude  à 
une  toute  autre  raifon  que  celle  qu’apporte 
le  Lord  Gower.  Le  fait  eft  que  les  amis  du: 
Cjouvernement  commencent  a lui  retirer  leur 
appui.  Ils  connoilTent  tous  les  maux  que  les' 
Miniftres  ont  attirés  fur  la  Nation  ; 3c  quoi- 
qu  ils  ne  veuillent  pas  les  heurter  de  front  , 
ils  prennent  le  parti  de  s’abfenter,  oudefe 
retirer  de  la  Chambre  avant  qu’on  en' vienne 
aux  voix , afin  de  ne  pas  donner  une  fanc- 
lon  publique  à des  mefures  qu’ils  défap-, 
trouvent  hautement.  Le  Lord  Gower  re- 
:onamânde  Tunanimité;  mais  comment  lui 
îft-il  polîîble  d’attendre  de  runanimiré  , tan-’ 
iis  que  les  opérations  projettées  par  les  Mi-' 
jiftres  3c  dans  lefquelles  ils  perfiftent,  ten- 
tent direcftement  à la  ruine  de  LEtat  , 3c  ^ 
ont  ébranlé  ^ufques  dans  fes  fondemens  ? 

Le  Lord  Gower  s’excufe,  ainii  que  fes 
ollegues  les  Miniftres,  en  difant  qu’ils  ont 
ait^  leur  devoir  de  leur  mieux.  Mais  je  ne 
l'ois  pas  que  cela  fuffife  pour  juftifier  leur 

onduite.  Leur  caraétère  miniftériel  les  rend 
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refponfables  envers  le  Souverain  & la  Naf 
tion  de  l^à\ns  ^iie  les  uns  ouvrent , & des 
opérations  què  les  autres  recommandent.  lî 
n’y  a pas  de  jour  , il  n’y  a pas  de  moment , 
où  on  ne  leur  faflTe  voir  les  malheureux  ef- 
fets de  leur  conduite:  les  informations  qu'ori 
leur  donne,  les  prédidions  qu’on  leur  fait^ 
ne  font  point  vagues  relativement  à Tiflue 
principale  ; cas  avis  , ces  prédidions  fe  véri- 
fient à chacune  de  leurs  opérations,  dans  le 
progrès  de  notre  guerre  civile.  Uné  repéci-- 
tioïi  des  memes  avis,  une  opiniâtreté  pour 
la*  continuation  du  même  fyflême,  & une 
j'cfolution'  confiante  à agir,  quoiqu’une  éx- 
p^'érfér.ce  jôufnaîière  apporte  fans  cefle’.  de"^ 
nouvelles  preu  ves  de  leurs  erreurs  & dé  leurs 
bévues^  ne  laiflénr.  lieu  à autùne  jufiification. 
EiV  perfifiant,  & voulant  toujours  aller  eâ‘ 
avant,  ils  fe*font  rendus  refponfables  de* 

toutes  les  fuites  envers  la  Nation.  Lé  Lord' 

« * ' » 

Gower,  en  parlant  de  Convoquer  le  ParTé- 
rûént  'à  q'üin'zain'é  , a oublié  quelques  cifcônf- 
tancés  qu’il  efi  très-néceflairede  favôir,  c’efi 
qu’il  n’a  point  fait  mention  de  ceux  qui  d'e- 
vbîént  l’affembler,  il  ne  nous  a point  dit  qûé‘ 
les  petfonnes  pér  l’avis'  déf:juelles  le  Parle-'" 
ment  dans  urf  moment  de  décrefie  & de  ca-' 
lamité  publique 'pourroic  être  convoqué,  font 
les  Minifires  eux-mêmes,  feuls  auteurs  de' 
ces'  calamités.*  Efi-il  probable  , efi- il  à pré-‘ 
fumer  que  des  gens  qui  ont  tant  de  repro- 
ches à'  fe  faire*,  vuuluffent  fe'  perdre  eux-' 
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nêmes  , en  convoquant  un  Parlement,  dont 

a première  réfolution  feroit  de  ieur  faire  (au-, 

er  la  tête.  Une  telle  fuppofition  eft  abfur-r 

le.  Lorfque  les  Miniftres  ont  fait  efpérer 

ette  convocation  , pouf  le  cas  du  befoin , 

e n a été  que  pour  gagner  du  tems , pour 

luder ou  reculer  le  jour  où  ils  doivent  rece- 

oir  le  châtiment  public  de  leur  mauvaife 

onduite.  Il  eft  bien  plus  naturel  & bien 

lus  probable  de  croire  qu’ils  feront  tout  ce 

ui  dépendra  d’eux,  pour  prolonger  leur 

iiltence  minifténelle  , & pour  reculer  l?en- 

■lete  & la  punition  qui  certainement  au^ 

)ient  lieu,li  le  Parlement  s’alTembloit  ex^ 

aordinairement.  La  Nation  demandeioit 

une  VOIX  unanime  , que  juftice  fut  faite  des 

ifeurs  de  la  ruine  du  Royaume.  H eft  à 

oire  que  le  Parlement  procéderoit  de  con^^ 

itt  avec  elle , & dans  une  circonftance  de 

«e  nature  il  y auroit  du  danger  de  re'^ 

Ur  a la  voix  d un  peuple  offenfé  Sc  défef- 
re.  ce 


Le  meme  Duc  fit  enfuite  un  tableau  d© 
conduite  des  Miniftres  relativement  aux 
aires  de  la  Nation  comparées  à l’attention 
ils  donnent  à leurs  intérêts  perfonnels. 
^is  il  continua  ainli.  » Pendant  que  l’A- 
:rique  nous  échappe,  pendant  que-  nous 

's"men"'’"'  T Pofleftîons.que  nousfom- 
•s  menaces  d une  inval.on  qui  peut  déci- 
de lexiftence  de  l’Angleterre  comme 
non  libre.,  nos.  •Miniftres- ne- s’occupent 
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qu’à  fe  procurer  des  titres , à s’alTurer  de 
retraites.  Où  fe  porte  toute  Tattention  d^ 
deux  grands  Miniftres  ? (Le Lord  North  2 
le  Lord  Gerniaine;  A leurs  propres  intérêts 
Ils  ont  laiffé  voguer  le  vaiiïeau  de  l’Etat  ai 
gré  des  vents  : ils  l’ont  expofé  à la  rapacin 
de  deux  puiflans  Ennemis  ; 6c  pendant  c 
temS'là  , leur  unique  affaire  a été  de  fe  dif 
puter  la  place  de  Gardien  (a)  des  cin' 
ÎPorts  J qui  vaut  plus  de  cinq  raille  livres  fl 
par  an,  ce 

33  Pour  nous  garantir  d’une  învafion  , moi 
avis  efl:  qu’il  faut  examiner  fur  les  côtes  d 
la  mer  le  lieu  où  il  eft  le  plus  probable  qu 
l’Ennemi  auroit  deffein  de  débarquer;  qu 
l’on  doit  établir  des  pofl:es,  6c  prendre  de 
pofitions  ; qu’il  efl  néceffaire  de  donier  de 
ordres  pour  faire  retirer  les  befliaux,pou 
éloigner  ou  détruire  le  fourrage  , 6cc.  afi 
d’empêcher  l’Ennemi  qui  ferdit  débarqué  d 
pénétrer  dans  le  pays.  Au  moyen  de  ,ce 
précautions  , on  le  ^mettra  dans  l’impoffibiîit 
de  tirer  des  vivres  d’ailleurs  que  de  fes  vail 
féaux  , manière  de  faire  la'  guerre  abfolumen 
impraticable.  Mais  je  n’ai  pas  encore  enten 
du  dire  qu’on  ait  pris  aucune  mefure  pou 
cet  objet.  S'il  y en  a eu  de  prifes , je  feroi 
bien  aife  d’en  être  informé  par  le  Lord  (b 


lai  Le  Lord  Germaine  y avoit  quelques  droitj 
Ibn  pere  , le  Duc  de  Dorfet l’ayant  pofTédée. 

[^j  Général  en  chef  de  l’armée  de  terre. 

Anihei 
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Afnherft,  que  je  fuppofe  avoir  été  confulté 
pour  ce  qui  regarde  les  affaires  militaires.  « 
Le  Duc  de  Richmond  parla  encore  fur  d’au- 
tres objets  de  la  meme  importance , & il  fe 
déclara  pour  l’ajournement. 

Après  ce  Seigneur , ce  fut  le  Lord  Sand- 
wich , qui  parla  en  ces  termes  ; « Le  Duc  de 
Bokon  s’tft  beaucoup  étendu  fur  l’ailarme 

qu  il  (uppofe  que  l’embargo  mis  fur  nos  vaif- 
leaux  a occahonnée.  Cela  me  paroît  bien  ex- 
naordmaire.  Ces  jours  derniers,  ce  meme 
Duc  demandoit  un  embargo.  Pourquoi  , di- 
loit-il . m pas  fe  procurer  des  hommes  à tout 
événement  ? Pourquoi  ne  pas  arrêter  tous 
y^^^JJeaux  ù-même  jufqu’au  dernier  mouljè 
ie  chaque  vaiffeau , pour  ne  les  relâcher  qu  après 
jue  la  nôtres  feraient  complets?  Cependant  il 
m plaint  aujourd’hui  de  ce  que  cette  opera- 
uon  a rçpandu  une  allarme  générale , & de 
:e  qu  elle  fait  croire  que  nous  fommes  me- 
laces  d une  invafion  prochaine.  Le  Duc  de 
dolton,  & le  Comte  de  Brillol , foutiennent 
|ue  ) ai  avance  que  nous  n’étions  pas  en  état 
e détacher  quelques  vaiffeaux  de  nos  efea- 
tres.  Jainais  un  pareil  aveu  n’eft  forti  de  ma 
jonche.  Il  eft  vrai  que  dans  un  débat  précé- 
lent,  ,ai  denrandé  au  Duc  de  Richmond, 

npnrt  faire  ce  détache- 

^‘'roit  une 

.naire  tres-deheate. 

iViais  voilà  tout  ce  qui  s’eft  paffé  à cette 
Y f ^ Chambre , h , en 

me.  . J 
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parlant  ainfi,  j’ai  avancé  que  nous  n’étionS 
pas  en  état  de  détacher.  Le  Comte  de  Briftol 
lourient  que  le  ViÜory  ^ vaideau  de  l’Amiral , 
ne  peut  être  prêt  à appareiller  avant  le  5 de 
ce  mois  (/i),  6:  que  c’eft  ce  qui  eft  caufe  que 
Teicadre  aux  ordres  de  l’Amiral  Keppel  n’eft 
pas  encore  en  rade.  Le  Comte  de  Briflol  eft 
tiès-mal  informé.  La  flotte  eft  en  rade;  car 
j’ai  reçu  aujourd’hui  une  lettre  de  l’Amiral , 
dans  laquelle  il  m’annonce  qu’il  étoit  hier  fur 
une  (euie  ancre,  & qu’il  comptoit  partir  à la 
première  marée  ; &~pour  plus  grande  preuve 
que  d’un  moment  à l’autre  il  peut  être  parti, 
j’ajourerai  qu’il  me  prie  de  ne  lui  plus  adrefler 
de  leirres  à Portlmouîh.  « 

Le  Comte  de  Brlftol  prétend  que  l’Ami- 
ral Keppel  a les  mains  liées.  Il  eft  tout  auflî 
mal  informé  fur  ce  point  que  fur  tous  les  au- 
tres» Je  puis  lui  certifier  que  les  mains  de  cet 
Amiral  ne  font  point  liées;  H lorfque  le  teins 
fera  venu  où  je  pourrai  faits  rifque  montrer 
les  pouvoirs  dont  il  eft  revêtu , je  ferai  voir 
à la  Chambre  qu’ils  font  très-amples  & très- 
complets.  Le  Duc  de  Eolton  m ’accufe  d’a- 
voir dit  qu’ii  étoit  impofiible  à un  vaifleau  de 
gouverner  contre  le  vent  en  fortant  du  canal. 
Je  nie  d’avoir  rien  dit  de  femblable  ; tout 


[<2]  Le  Comte  de  Briflol  pouvoit  avoir  raifon  ; 
car  il  efl  de  fait  que  l’Amiral  Keppel  ne  mit  fignal 
« pour  appareiller  que  le  6 Juin  ^ & que  jufqueS”!^ 
il  ne  i’avoit  point  mis. 
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ce  que  j’ai  dit,  c’eft  qu’il  efl  bien  plus  difH- 
cile  à une  flotte  qu'à  un  feul  vaiifeau  de  gou- 
verner contre  . le  vent  , & j’ea  ai  rapporté 
pour  exemple  l’efcadre  du  Chevalier  John 
Norris,  dont  les  vailleaux  le  heurtant  les  uns 
contre  les  autres , furent  plus  Je  lix  femaines 
a aller  de  Sainte- Hélene  à i orbay,  ce  qui 
ne  faugueres  plus  que  la  moitié  du  chemin 
de  bainte  Hclene  à Plymouth.  La  raifjii  en 
elt  toute  Ample  C’efcadre  étant  obligée  d’at- 
tendre le  moins  bon  voilier  „ & les  vaifleaux 
devant  le  tenir  à fort  peu,  de  dillance  l'un 
de  I autre,  il  ne  leur  eft  pas  ailé  d’aller  de 

conferve  dans  le  canal  , iorlque  le  vent  eil: 

, contraire.  O,  ’ 

” Quelle  que  fort  l’opinion  du  Duc  de 
du  Comte  de  Brutofo  for  la  né- 
ceflité  d avoir  a la  cc'te  du  Département  de^ 
Ja  Marine  un  homme  de  cette  profeflron;  je 
ne  crois  pas  que  cela  doive  ^avoir  lieu  pour 
moi.  Je  fuis  sûr  de  conndûre  mon  devoir 
comme  Miniftre,  tout  aulfi  bien  que  les  gens 
de  mer  1 entendent  pour  leur  métier;  & quoi- 
que je  ne  me  vaste  point  d’étre  un  grand 
homme  de  mer,  je  me  flatte  d’en  favoir  aflez 
pour  remplir  la  place  de  premierLord  de  l’A- 
mirauté , lans  leur  afliflance.  « 

Le  Lord  Briflol  répliqua  vivement  ait  Lord 
bandmch , & il  lui  reprocha  d employer  routé 

I adrelTe  rnachiavéiifte  pour  déguifer  les  cho- 
ies lur  leiquelles  il  ne  pouvoit  pas  répondre. 

II  pourfoivit  ainfi:  » Comme  le  Comte  de' 
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Sandwich  s’efl:  rendu  fouvent  coupable  de 
.diflîmulation , 6c  qu’il  eft  accoutumé  à inter- 
préter fes  premières  exprelTions  dans  un  fens 
tout  contraire  à ce  que  naturellement  6c  réel- 
lement elles  paroilTent  fignifier , je  demande 
à la  Chambre  la  permiflion  de  citer  quelques 
exemples  de  ce  que  j’avance  , 6c  de  les  pren-^ 
dre  dans  le  débat  aéluel.  D’abord  le  Comte  de 
Sandwich  a nié  d’avoir  dit  que  nous  ne  pou- 
vions pas  détacher.  Il  prétend  avoir  dit  feu- 
lement que  c’étoit  un  point  délicat  à détermi- 
ner; 6c  pourtant  il  n’a  point  (a)  détaché.  H 
eft  donc  clair  que  fon  opinion  étoit  que  nous 
ne  pouvions  pas, détacher  avec  sûreté,  a 
» Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  Comte  de 
Sand  'O^ich  contredire  une  information  qui 
prouveroit  contre  lui.  Il  s’eft  fervi  pofitive- 
ment  des  mêmes  expreifions  pour  contredire 
les  aftertions  du  Lord  Chatham,  parce  que 
c^étoit  l’unique  moyen  qui  lui  reftât  pour  le 
juftifier.  L'aflertion  qu’il  a contredire , eft 
que  l’Amiral  Keppel  n’eft  point  parti  ; que 
le  K/êZory  J vaifleau  que  monte  cet  Amiral, 
n’eft  point  prêt;  6c  qu’il  ne  pouvoir  pas  être 
en  rade  à Sainte-Hélene  plurôt  que  le  ven- 
dredi y.  Pour  répondre  à ce  déni  de  fa  part, 
6c  confondre  Taftiirance  avec  laquelle  il  fou- 
tient  que  la  flotte  eft  partie  hier  (premier 


[æ]  11  faut^fe  fôuvenir  que  Tefcadre  détachée,  J» 
veux  dire  celle  de  Byron,  n’ed  partie  que  le  9 Juin, 
6c  que  ces  débats  font  du  i. 
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Juin),  je  me  contenterai  de  dire  qu’on  vien*- 
de  recevoir  l’avis  certain  que  l’elcadre  aux 
ordres  de  l’ Amiral, Keppel  n’avoit  point  eq- 
core  appareillé  ce  matin  à cinq  heures.  La. 
meme  manie  pour  préfenter  faulTement  les 
chofes , le  remarque  dans  ce  qu’il  fuppofo 
que  fai  dit  que  l'Amiral  avoit  les  mains 
hées.  Le  fait  eft  que  j’ai  manifefté  feulement 
le  déhr  que  j’avois  que  l’Amiral  eût  le  com- 
mandement abfolu  de  l’elcadre.  « 

» Pour  répondre  au  doute  du  Lord  Sand- 
wich, relativement  à l’état  de  la  marine  , au 
moment  que  ce  Comte  fut  nommé  premier- 
Lord  de  l’Amirauté,  je.me  fouviens  qu’au- 
mois  de  Mai  de  la  même  année  je  fus  ap- 
peüé  à une  alTemblée  de  l’Amirauté,  & qu’à. 

I occalion  des  affaires  courantes  du  Bureau 
e reçus  un  état  par  lequel  il  étoit  vérifie 
ïuil  y avoir  alors  159  vaill'eaux  de  liyne 
lont  81  prêts  pour  le  fervice  , & le  refis  fur 
es  chantiers en  réparation  ou  fur  le  point 
I être  achetés  des  confirudeurs.  J’ai  dit  qu’a- 
ires  avoir  fiégé  au  Bureau  de  l’Amirauté 
'endant  quelques  années  , j’étois  perfuadé  ôc 
onvaincu  par  ma  propre  expérience'  qu’if 

y avoit  qu  un  homme  du  métier  qui  fût 
apable  d’y  préfider.  ' 

Le  Lord  S^^ndrmh  répliqua  ainfi:  » l’état 
ue  le  Lord  Brifiol  donne  de  notre  ma- 

^îr  jufte.  Beaucoup 

e vailTeaux  quon  difoit  propres  au  fervice 

-Oient  alors  pourrisi  (Quoique  ces  vailfeauK 
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fufTent  neufs  ils  avoienc  été  conftruirs  de 
bois  verd  ; quelques  autres  ont  été  déchirés 
ou  vendus  comme  ne  pouvant  plus  fervir. 
Le  même  Lord  s’efi  égaiement  trompé,  fur 
i’ctat  aduci  de  îa  marine*  Quoiqu’il  ait  dit 
qu’ii  V avoir  qc)  vaiileaux  de  ligne  prêts  à 
roerfre  à ia  mer  , il  ne  s’enfuit  pas  que  ce 
loir  là  tour.  Nous  avons  encore  { ) neuf 
vaificaux  ae  ligne  occupés  pour  un  fervice 
éh:>jgné  , auxquels  on  doit  ajouter  dix  au- 
tres en  ccrrnniîlion  , mais  qui  ne  font  pas 
équipés.  S’il  ne  nous  manquoit  que  des  vaif- 
feaux  J il  y en  auroic  allez  de  prêts  a appa- 
reiller ; mais  ce  tout  les  hommes  qui  man»* 
quent  de  non  pas  les  vaifieaux.  vSi  nous  avions 
des  hommes  il  y a d autres  vaiOeaux  qu  on 
pourroit  mettre  tout  de  fuite  en  commiflion, 
ce  qui  porteroit  ie  lUombre  des  vailTeaux  de 
ligne  dans  le  Royaume  à 6q.Le  Lord  Bhflo| 
allure  que  nous  avions  135)  vaifieaux  de  ligne 
en  1771  ; mais  je  puis  lui  apprendre  qu’en 
aucun  tems  de  la  derniete  guerre  nous  n’a- 
vons jamais  eu  plus  de  5)7  vaifieaux  de  foîce 
en  commifhon.  Ln  un  mot  , ii  le  Lcrd  JBrif- 
tol  peut  fournir  à l’Amurauté  le  fèul  article 
dont  elle  ait  befoin , c’eft  a-dire  , un  nom- 
bre de  matelots  fuififaLS  pour  les  vaifTeaux 
prêts  à appareiller  ou  qui  vont  i’être  bien- 
tôt, je  léponds  qu  en  tiès-peu  de  tems  nous 


la)  Ce  fonthes  fx  ou  fept  qui  forment  Tefcadre 


i 
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aurons  la  flo«e  la  plus  formidable  & la  plus 
relpedlable  cjui  ait  jamais  paru  lur  les  mers. 

i-c  Duc  de  Bolton  répondit  à ce  cjue  le 
Comte  Sandwich  avoit  avancé  au  fujet  du 
Chevalier  John  jNorris , dont  la  flotte  avoit 
été  fi  longtems  à lutter  contre  les  vents  à 
Torbay.  » Je  foutiens,  dit-il,  enfuite-  qu’il 
elt  poffible  de  rijanceuvrer  contre  le  vent. 
Autiement,  pourquoi  l’Amiial  Keppel  l’au- 
roic-il  entrepris;  ou  pourquoi  le  Lord  Sand- 
wich préfume- 1- il  que  cet  Amiral  ait  appa- 
reillé, lui  qui  doit  favoir  que  le  vent  étoit  en- 
tièrement contraire  hier  & qu’ill’efl  de  même 
aujourd  hui  ; au  furplus  Je  ne  prétends  pas 
difputer  à ce  Lord  la  palme  du  pilotage  ; 
mais  je  ne  penle  pas  moins -que  dans  Ion 
caraétcie  officiel,  il  doit  quelque  reconnoif- 
lance  au  Lord  Briliol  & à mor-méme?  C’eft 
nous  qui  lui  avons  confeillé  de  recourir  de 
nouveau  à la  prefle  : c’efl  nous  qui  l’avons 
intorme  que  le  même  vent  qui  a porté  le 
VtSory  des  dunes  à Portfmouth.  ir  l’Amiral 
Barrington  de  Portfmouth  à Piymouth  , y 
auioit  amené  pareillement  l’efcadre  de  l’Ami- 
ral Parker;  c’eft  nous  enfin  qui  l’avons  mis 
î portée  de  deviner  que  ce  même  vent  don- 
nerou  a la  flotte  de  l’Amiral  Keppel  le  moyen 
de  luivre  les  autres.  La  vérité  eft  néanmoins, 
que  vu  1 Ignorance  profonde  du  Lord  Sand- 


a**  «"Amérique,  & deux  autres  tan: 

ians  la  Aîeduerranee  que  dans  l’Inde  au  x Juiu, 
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wich  , il  étoic  afiez  indifîé.ent  qu’il  fût  inf- 
truit  de  cette  circonftance.  Ses  vaifieaux, 
fes  munitions  &c.  rien  n’étoit  prêt  ; &•  c’eft 
là  apparemment  ce  qu’il  a entendu  par  la 
contrariété  du  vent^ 

Le  Duc  de  Richmond  termina  le  débat  en 
ces  termes*  » Sans  me  permettre  toutes  les 
obfervations  que  pourroit  me  fournir  le 
diicours  prononcé  aujourd’hui  par  lé  Lord 
Sandwich  , je  me  contenterai  de  remarquer 
qu’il  s’y  eft  mis  en  contradiélion  avec  lui- 
même  relativement'  au  Comte  de  Briftol. 
Dans  les  débats  fur  le  Bill  de  Quebec  au 
mois  de  Mai  iVVJj  il  a élevé  jufqu’aux  nues 
les  talens  du  Comte  de  Brlftol  ôc  les  lervices 
particuliers  quhl  lui  rendoit  au  bureau  de 
l’Amirauté,  Aujourd’hui , non-feuiement , il 
lui  refufe  toute  elpece  de  talens  , loit  pour 
diriger  les  affaires,  foit  même  pour  donner 
des  confeils  falutairesà  ceux  qui  les  dirigent , 
mais  encore  il  s’efforce  de  le  reprélenter 
comme  un  homme  qui  n’a  pas  même  la  moin- 
dre idée  des  connoiffances  de  fon  métier»» 

'Des  clameurs  qui  partoient  de  tous  les 
coins  de  la  Chambre  , s’étant  réunies  pour 
demander  qu’on  allât  aux  voix  , la  motion 
fut  rejettée  à la  pluralité  de  quarante  contre 
vingt-deux. 

Le  Parlement  n’étant  plus  alTemblé 
Monfieur,  c’eft  dans  les  écrits  anoymes  dont 
fourmillent  les  papiers  publics  que  nous  de- 
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i^ons-chercher  à deméler  les  fentimens  & les 
infînuations  des  chefs  de  parti  qui  ont  fignalé 
lans  les  débats  des  deux  Chambres  leur 
^atriotifme  ou  leur  animofité.  Je  crois  recon- 
loitre  dans  celui  que  vous  allez  lire , le 
yfteme  de  feu  Lord  Chatham  adopte  par 
dnord  Shelburne  ; & il  me  paroîc  contenir  . 
les  vues  politiques  fi  intérefiantes  dans  les 
aconftances  aéiuelles , que  je  n’héfite  point 
vous  1 offrir  comme  un  des  morceaux  les 
lus  dignes  d’exercer  vos  fpéculations. 


'anger  d'une  paix  avec  la  France  dans  les 
circonjîances  agnelles, 

, dit-on  , doit  déclarer  dans 
reponfe  .a  nos  Commiffaires,  qu’il  n’écou- 
ra  aucunes  propofitions  d’accommodement, 
moins  que  préalablement  nous  n’ayons  re- 
mnu  1 inoependance  de  î’Amérique,  & que 
France  ne  fin  comprifi  dans  le  traité.  Les 
mencains  ne  veulent  donc  point  que  nous 
aïons  en  guerre  avec  la  France.  Quelle 

C’eft /i.rce  ça’ifi /ùnt 
^ qu  en  fournifant  a nos  Miniflres  un  prê- 
te pour  éviter  une  telle  guerre,  ils  les  enga- 
ont  a reconnoure  leur  indépendance.  Ceci 
jontre  a qud  point  les  Américains  con- 
; le  caraéiere  de  notre  gouvernement 

“nos  a/'  a point  de  prix 

'r  Â payafTent  bien  volontiers- 

gar  er  eurs places,  Ainfi  je  parierois  ma 
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ttte  contre  fix  deniers  qu’avant  peu  l’Ame- 
^ rique  fera  reconnue  indépendante  puijcjuune 
paix  avec  La  France  doit  êxre  le  prix  de  cette 
indépendance  cr, 

« Cependant , quoique  je  defire  & que  j’aie 
toujours  defiré  ardemment  une  réconcilia- 
tion avec  l’Amérique  , j’elpere  que  la  nation 
aura  alTez  de  vigueur  Sc  de  fermeté  pour  ne 
pas  fouffrir  que  le  minidere  acheté  la  paix 
avec  nos  anciens  Sujets  par  une  opération 
que  fuivoit  néceffairement  une  guerre  malheu^ 
reufe  avec  la  France.  Comprendre  la  France 
dans  le  traité  avec  l’Amérique  , ce’'  leroit 
cimenter  l’union  de  ces  deux  Puifiances  par 
une  paix  auffi  fortement  qu^elle  pourroit. 
Vène  par  notre  ruine  complette*  Or,  fi  f Amé-! 
Tique  , pour  etre  reconnue  indépendante,  ne 
veut  point  faire  une  paix  féparée au  nom  de 
Dieu  , ne  lui  abandonnons  point  d’un  trait 
de  plume  tout  ce  que  Cépée  pourroit  nous  enlever. 
Une  fois  la  France  & l’Amérique  comprifes 
comme  alliées  dans  un  traité  de  paix  avec 
nous,  les  Américains  regarderont  leurs  inte- 
rets & ceux  de  la  France  comme  inféparables. 
Ge  fera  un  lien  qui  les  unira  pour  toujours. 
Prenons  plutôt  le  parti  de  retirer  nos  armées 
de  l’Amérique  pour  tourner  toutes  nos  forces 
contre  la  France  ; alors  il  n’y  a point  de 
doute  que  nous  ne  ruinions  fa  marine.  Lorf- 
que  Keppel  aura  pris  & détruit  une  certaine 
quantité  de  vailTeaux  François , & qifil  aura 
mis  la  France  kors  d’état  de  fecourir  l’Amié- 
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[que,  celle-ci  méprifera  une  alliée  que  la 
ature  ne  lui  a point  donnée  ^ 3c  elle  accep- 
?ra  avec  reconnoilTance  ralüance  de  fou 
Tiie  naturelle.  V’oilu  le  Jeul  moyen  qui  nous 
jh  aujourd'hui  pour  regagner  V Amérique  «. 

» Mais  nous  ne  Tommes  déjà  que  trop  fur- 
bargés  oe  taxes  : ( reponcroiu  peut  erre  les 
aitifans  du  ininiTtere)  une  guerre  avec  la 
rance  en  occafionnera  néceflairement  de 
oüveîles.^  Nous  n’avons  point  d’argent  a. 
eis  ont  été  les  indignes  motifs  qu’on  a fait 
aloii  pour  nous  forcer  à la  paix  infâme  de 
7^2.  iViais  fl  cette  guerre  eut  été  continuée 
ifqu  à pi efentj  nos  taxes  ieroient-  elles  aujour- 
liui  moins  onéreufes  ? Notre  dette  feroit- 
le  moins  confidcrable  ? Non,  Nous  aurions 
n^aché  l'épée  des  mains  de  nos  ennemis  ^ 3c  les 
lillions , qge  depuis  nous  avons  prodigués 
Dur  corrompre  les  partifans  de  l’adminiftra- 
, 3c  pour  meure  les  Minières  en  état  de 
;iner  la  nation  , auroient  plus  que  fuffi  pour 
nir  la  France  à nos  pieds  «.  J r ^ 

Nous  venons  de  depenfer  un  argent 
lorme  pour  jever  des  lioiTimes  3c  équiper 
s efeaores  qui , fî  on  leur  permet  d'agir  hu- 
liieront  bientôt  la  France.  Admettons  même 
)ur  un  moment  la  fuppofîiion  la  plus  favo- 
ble  : Il  aujourd’hui  nous  ne  fommes  pas 
! état  de  nous  mefuier  avec  elle  , je  fuis 
f que  notre  perfpeéiive  fera  encore  plus 
teuie,  3c  que’ nous  aurons  moins  de  fuccès 
eiperer  , lorfqu'une  paix  aura  ajjèrmi  ks 
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Minijlres  aBuds  dans  leurs  places , lorfqu^ils- fe 
verront  à portée  de  dépenfer  de  nouveaux  millions 
pour  la  corruption , que  nos  vaijjeaux  défar- 
mes  feront  pourris  dains  ncss  ports , tandis  que 
la  maiiiie  de  la  France  deviendra  chaque  jour 
plus  nonibreufe  ôf  plus  puilTante.  Cejîla  force 
même  de  la  marine  de  France  qui  exige  ahfolu- 
ment  que  nousfajfons  au  plutôt  la  guerre.  Nous 
devons  attaquer  la  France  fans  délai  , ne 

fut-ce  qu’fl  caufe  du  nombre  Gr  de  la  force  de 
fes  vaijjeaux  «. 

Quel  avantage  avons-naus  retiré  de  la 
derniere  paix  ? Aucun  ; & c’eft  pour  cela 
<]u  il  nous  faut  la  guerre.  Quatorze  années 
de  paix  ont  procuré  a la  France  les  moyens 
d avoir  J en  1778  , une  marine  égale  ou  peut- 
€tre  juperieure  a la  nôtre  / elle  qui  en  ij6z 
■ efcadre  qui  ofât  mettre  en  mer* 

N efl:~ce  pas  là  une  preuve  que  la  paix  ajoute 
ftt  force  ce  qu^eUe  enleve  à la  nôtre*  N’eft^ce 
pas  notre  intérêt  de  cherçher  le  combat 
tandis  que  la  balance  peut  encore  être  égale  j plutôt 
que  de  l’éviter,  ne  fût-ce  que  pour  un  moment, 
puifque  chaque  année  que  cette  guerre  fera  dif- 
jeree  mettra  le  poids  des  forces  du  côté  de  la 
France  le  vuide  du  nôtre.  Il  n’y  a donc 
rien  qui  puiiTe  empêcher  une  guerre  immé- 
^diate  avec  la  France.  Si  l’Amérique  ne  peut 
être  défunie  de  la  France  par  la  négociation  ^ 
faifons  tous  nos  efforts  pour  les  défunir  par 
les  armes  , & n’ayons  pas  la  lâcheté  d’aban- 
donner, Qn  faifant  la  paix  ^ tant  d’avantages 

J 


' E T D E l’A  M É R I q u g;  Xcilj 
îftimables  dont  la  perte  . après  tout  , ne 

oit  que  ledet  de  Ja  guerre  ]a  plus  mal- 
ureuie  cc.  ^ 

Signe  Aratus. 

» P.  S.  Si  nos  Minlflres  ne  prenoient  pas 

ce  moæent-ci  des  tempcramens  avec 

rance , cette  Puiilànce  n’auroit  pas  enduré 
«nemment  la  prife  de  Tes  frégates.  Nous 
fommes  que  trop  autorifés  à fufpeder  une 

ce  & d indifférence  pour  les  intérêts  & 

^ Cette  adminif- 

ton  n a-t-elle  pas  prétendu  en  1771  qu’elle 

e detu  ^ dékJulTcfn.  . 

e de  leur  Gouverneur  Bucardi,  qui  avoit 

r"”,iaï  î”  r ""''■“f  ' ?"  ““ 

r louer  la  farce  jufqu’au  bout . le  port 

4 Donrl'  que  quelques 

^es  pour  découvrir  la  fupercherie  & pour 

»e,  que  fous  une  promeffe  formelle  de 
-ait  tle  nos  Miniftres  , que  lorfque  tout 
^ppaife  b-  l afaire  oubliée,  les  IJlisferoient 
'mmt  abandonnées.  Tous  nos  gens  n’en 

rrtF^m  «depuis  quelque  tems  ? 

EgmOTt  eft-il  en  ce  moment- ci  en  notre 

E. Y ya„„,  J, 

1 aV  O ^ "°us  de  garder  de 

s Mmiflres  ! L’honneur  & ifs  térêts 

on  peuvent-ils  être  en  fureté  entre; 
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les  mains  de  gens  capables  d’agir  avec  tant  de 
duplicité  a ? 

A CÔTÉ  de  cette  diatribe  Angloito  contre 
la  France  , je  ne  connois  point  d’écrit  qui 
puifle  figurer  d’une  maniéré  p!us  intérefTante 
qu’un  difcours  adreffé  par  un  Américain  1 
fes  compatiotes , depuis  que  !a  nouvelle  de 
la  fignature  des  traités  efl:  arrivée  en  Amé- 
rique. Ce  morceau  pafle  pour  avoir  été 
compofé  par  le  Dodeur  Cooper,  ce  digne 
Fadeur  d’une  des  principales  Congrégation! 
de  Bofton  , le  premier  qui  ait  fait  monte! 
vers  le  ciel  les  vœux  de.l’Eglife  Améiicainj 
pour  la  confervation  des  jours  précieux  d« 
Louis  XVI.  & la  profpérité  de  fon  régné  & 
de  fes  Sujets. 

AuXi  Peuples  de  l’Amérique, 

»Si  on  fe  donne  la  peine  de  compare: 
le 'difcours  du  Lord  North  en  Parlement 
& les  deux  Bills  pour  rétablir  la  tranqui 
lité  en  Amérique , avec  la  conduire  de  1 
Grande  - Bretagne  à notre  egard  , on  el 
forcé  d’imaginer  que  cette  Fuiffance  acherch 
à faire  une  infulte  publique  au  bon  fen; 
humain  en  général.  L’objet  du  difcours  8 
des  Eiils  eft  de  faire  la  paix  avec  nous  am 
mêmes  conditions  que  nous  avions  offerte 
pour  empêcher  le  commencement  des  hod 
lités.  En  conféquence  il  a été  nommé  de 
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lommifTaires  aVec  pouvoir  de  déclarer  une 
îllation  d’hoftilités  6c  de  la  révoquer.  Ils 
me  autorifés  a (uCpendre  T a£ie  de  rejlriêlion 
1 partie  ou  en  totalité  , pendant  un  tems 
nité^  ainfi  que  tous  les  autres  aâes  pafTés 
îpuis  le  1 0 Février  Ces  actes éroient' 

îux  (ur  lefquels  portoient  nos  griefs  avant 
'e  la  guerre  fût  commencée.  Il  y ell  pareiiîe- 
ent  quellion  de  référer  à la  Grande>Bre- 
5ne  la  nomination  des  Oiricîers , que  pré- 
demmentelie  avoir  coutume  de  nommera. 
« Confidérons,  aâ-uellement  combien  les 
confiances  font  changées  depuis  le  mo- 
int  ou  nous  avons  fait  ces  propofitions. 
ors  nous  n’avions  ni  Gouvernement , ni 
Tithes,  ni  fonds  publics,  ni  munirions  de. 
;rre.  Malgré  tous  ces  défavantages , nous 
>ns  fait  heureufement  la  première  campa- 
A la  fin  de  cette  campagne,  la  cdmpa- 
on  que  firent  tous  les  peuples  de  l’Améri- 
, des  difpofitions  & des  foices  des  deux' 
tis,  les  porta  à ordonner  à leurs  Délé- 
s au  Congrès  de  déclarer  qu’ils  ne  vou^^ 
nt  plus  s’en  tenir  à ces  conditions.  En 
féquence  fut  publiée  la  Déclaration  d’In- 
îndance  , par  laquelle  nous  avons  con- 
té 1 engagement  le  plus  folemnel  d’effec- 
une  féparation  abfolue  entre  les  Etats- 
& la  Grande  -Bretagne.  Pour  foutenir 
' déclaration , nous  avons  continué  la  - 
■re  pendant  deux  autres  campagnes  ; & 
jre  le  fang  & les  tréfors  qu’elles  nous  ont 
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coûté  , nos  refTources  en  hommes  & en  ar- 
gent font  infiniment  fupérieures  à ce  qu’elles 
étoient  au  commencement.de  la  guerre.  Le 
Gouvernement  de  TAmérique  eft  aujourd’hui 
plein  de  vigueur  : i’adminiftration  de  la  juf- 
tice  y efl:  régulière  & impartiale.  Toutes  les 
richelTes  de  la'Grande-Bretagne  viennent  fe 
concentrer  dans  nos  Porcs.  L’ordre  régné 
dans  nos  finances.  Les  Troupes  de  l’ennemi 
montant  à foixante  mille  hommes  n’ont  pu 
réfifter  aux  efforts  de  notre  courage  ; d>c  une 
de  les  armées  a été  contrainte  de  nous  ren- 
dre les  armes.  La  fagefTe  de^nos  confeils  & la 
valeur  de  nos  troupes  nous  ont  mérité  l’admi- 
ration de  l’Europe.  La  France  a déjà  reconnu 
notre  indépendance  & notre  fouveraineté 
avec  elle;  èc  un  traité  d’alliance  vient  d’être 
figné  par  nos  Plénipotentiaires  refpeélifs.  « 
C’eft  dans  un  pareil  moment  , que  la 
Grande-Bretagne  a l’infolence  de  déclarer 
que,  7^  nous  revenons  furno  s pas  j elle  promet 
de  n'exercer  fin  droit  de  taxation  qu'en  ce  qui 
peut  être  relatif  aux  règlement  du  commerce.  Mais 
eft-ce  que  dans  la  fituation  brillante  où  font 
aéiuellement  leurs  affaires  . les  Etats  d’Améi 
rique  n’ont  pas  les  moyens  de  protéger  leui 
commerce  ? Ou  petTfe-t-on  qu’ils  manquent 
de  la  fageffe  néceffaire  pour  le  régler  conve' 
nabiement  ? Ah,  mes  amis  , ne  foulFrez  point 
que  même  les  âmes  les  moins  élevées  , por- 
tent de  vous  un  jugement  li  aviliffant  après 

toutes  les  grandes  choies  que  vous  avez  fai- 

Milorc 
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Mylord  North  propofe  dans  fon  difcours 
iue  ies  Américains  lèvent  des  contributions 

— r*  » _ 1 ^ & fi  nous  nous  y 

etiilons,  le  Roi  nous  retirera f a proteaion.  Mais 

ïs  deux  partis,  étoient' déjà  d’accord  fur  cë 

oint.  Le  Parlement  n’a-t-il  pas  dévoué,  nos 

SK'"'  pillage  général,  fans  aucune 
i<ainâion  de  perfonnes  ? Étoit-  il  un  aéèe 
ui  put  nous  mettre  plus  efficacement  hors 
e la  protedion  du  Roi  ? C’eft  d’après  cet 

ie  que  nous  avons  déclaré  que  nous  ne 
aulions  plus  de  fa  proteéiion.  « 

» II  y eft  dit  auffi  que  les  CommilTaires 
ncourront  pour  beaucoup  au  fuccès  des 
)era^ons  militaires.  Comment  cela  ^ut  U 

Sn  en /etardant  les  nôtres,  fous  le 
ax  pretexte  d’un  traité,  jufqu’à  ce  que  les 
rces  britanniques  foient  prêtes  à agir  > 
îtte  circonftance  doit  fuffire  pour 
nvaincre  que  les  propofitions  de  l’Angle-  ' 
■re  ne  font  qu’un  artifice  pour  nous  trom- 

L A CC 


» Eft-ce  a nous  a recevoir  des  conditions 
in  ennemi  que  nous  avons  défait  ? Aban- 

anerons  nous  les  avantages  réels  que  nous 
ms  gagnes,  pour  obtenir  une  • prareffiore 
Caire  dont  nous  ne  voulons  aucunement, 
près  que  nous  nous  en  fommes  expliqués’ 
face  de  1 univers  ? Non , jamais  lesK 

e la  liberté  & les  protedeurs  de  la 
Zl"!  point  auffi  ef- 
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fouffert  les  plus  grands  maux  3e  la  guerre  ; 
nous  avons  vu  nos  Villes  brule'es  » & nos  cô- 
tes ravagées.  Sera-ce  après  avoir  furmonte 
toutes  ces  difficultés,  que  nous  aurons  la 
baflelle  d’accepter  des  conditions  diéiées^r 
un  peuple  qui  eft  à la  veille  d’implorer  notre 

protedion  ? « r î- 

B Nous  avons  reçu  des  marques  hngulieres 

de  la  faveur  de  la  Providence.  Nous  fommes 

aduellement  plus  en  état  de  continuer -la 

guerre,  que  nous, ne  l’étions  il  y a trois  ans. 

La  valeur  de  nos  prifesexcede  le  montant  d« 

nos  dettes  publiques.  Avec  du  courage  & d« 

la  vigueur,  il  ne  tient  qu’à  nous  dalluréi 

pour  jamais  l’indépendance  de  1 Amérique 

Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  renforcer  no: 

armées,  & de  bien. faire  notre  devoir. Jou 

le  monde  convient  que  le  Général  washing 

ton  l’emporte  par  fes  talens  militairis  fur  le 
Généraux  ennemis.  Répondons  a foji  zea 
par  nos  efforts  , &c  nous  aurons  bientôt  pur 
eé  notre  Pays  de  tous  les  mercenaires  qu 
l’infeftent.  C’eft  alors  & non  plutôt  que  nou 
traiterons  avec  l’ennemi.  «Nous  fommes  de 
terminés  a vivre  libres , ou  a ceue^  e vi 
vre.  <c  Telles  font  les  propres  expreflions  di 
Congrès.  C’eft  donc  à nous  à dider  les  con 
ditions  de  la  paix  , conformément  à cett 
ancienne  maxime  républicaine  ; » de  ne  ja 
mais  traiter  de  paix  qu’après  la  vidoire! - 
B Qu’Une  foit  point  dit  que  les  Etats  d/^ 
mérique , après  avoir  foutenu  une  guerre  fan 
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plante  & difpendieufe  ; après  avoir  défait 
eurs  ennemis,  après  avoir  pris  le  rang  qui 
eur  cônvenoit  parmi  les  PuilFances  de  la 
ferre  , & après  avoir  fait  tous  les  ades  qui 
ppartiennent  à la  fouveraineté  , ont  eu  la 
)aireire  de  renoncer  à l’indépendance  , &de 
eprendreles  fers  d’une  foumiflîon  fervile.  « 

5>  S’il  vous  falloir  encore  d’autres  raifons 
î vous  prierois  de  confidérer  qu’en  foute- 
lant  notre  indépendance  , nous  jouirons  d’uri 
ommercè  libre  avec  toutes  les  Nations  & 
;uè  l’Amérique  deviendra  le  centre  des ’ ri- 
h^Ies  de  l’univers , comme  l’a  été  jufqu’ici 
a Grande-Bretagne.  L’étendue  immenfe  de 
ids  cotés  doit  rendre  notre -navigation'  plus 
onliderable  que  celle  d aucune  autre  PuilTan- 
e.  La  variété  de  notre  climat  & par  confé- 
uent  de  nos  produétions,  jointe  à nos  for- 
es maritimes  , nous  alTure  un  commerce 
:es-confiderable.  Enfin,  l’immenfité  de  no- 
•e  territoire  nous  rendra  la  plus  grande 
uilTancedu  monde  entier.  Alors  notre  com- 

lercene  fera  fujet  à aucuns  droits  qu’à  ceux 

ui  pendront  a l’avaHtage  de  l’Amérique  ; & 
os  forces  nous  mettront  à l’abri  d’une  irt- 
alion.  Laréliftance  ne  nous  expofeàaucun 
î & nous  avons  tout  à craindre  de  la 

»La  nature  nous  a placés  à une  fi  grands 
liftance  des  autres  Pmirances.,'  qu’il  eft  im- 
'O  l e que  nds  relations  reTpecSives  nous 
ngagent  dans  aucune  guerre , fi  , paj 
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malheur,  eec  événement  arrivoic,  il  y a 
tout  lieu  de  préfumer  que  nous  ferions  triom- 
pher le  parti  que  nous  embraflerions.  Si  nous 
nous  foumettons , nos  deftinées  feront  tou- 
jours fubordonnés  à l’intérêt  de  la  Grande- 
Bretagne.  Nous  ferons  obligés  d’avoir  la 
guerre  , foit  que  nous  en  ayons  envie  ou 
non  ; & nous  pourrons  même  être  cédés  à une 
autre  Nation  , fi  la  Grande-Bretagne  le  juge 
à propos,  ce 

33  Voilà  les  calamités  qu’il  ne  tient  qu’à 
nous  de  prévenir.  Il  s’agit  de  déployer  tous 
nos  efforts  , tandis  qu’il  en  efl:  tems , pour 
nous  affurer  d’une  paix  inaltérable  , & de 
tous  les  avantages  du  commerce.  Ce  n’eft 
point  fur  les  propofitions  de  paix  que  nous 
devons  délibérer , mais  fur  les  moyens  de 
chafTer  de  notre  continent  les  armées  d’une 
nation  qui  nous  a fait  des  outrages  impar- 
donnables. cc 

^3  Que  chacun  de  vous  relife  la  déclara- 
tion d’indépendance  , & qu’il  la  compare 
avec  la  conduite  de  la  Grande-Bretagne  : 
vous  verrez  fi  tous  les  articles  de  cette  dé- 
claration ne  font  pas  amplement  juftifiés.  oc* 

33  Nous  avons  donc  pour  refufer  les  pro- 
pofitions aéiuelles  , toutes  les  mêmes  raifons 
que  nous  avions  alors  , & beaucoup  d’autres 
furvenues  depuis.  La  Grande-Bretagne  mar- 
che à grands  pas  vers  fa  ruine.  Llle  touche 
déjà  au  terme  de  fa  carrière.  Les  États  ne 
peuvent fans  fe  déshonorer,  faire  de  paix 
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vec  elle,  s’ils  n’en  dirent  eux-mémes  les 
ondicions.  <c 

Nous  avons  cet  avantage  , que  les  efforts 
e la  Grande-Bretagne  ne  font  que  Jes  con- 
uliions  d’une  Nation  expirante,  au  lieu  que 
5UX  de  l’Amérique  font  en  quelque  forte 
ellai  des  forces  d’un  peuple  dans  fa  virilité, 
rions  le  Dieu  des  armées  de  nous  continuer 
proteéhon  . & de  nous  bénir  dans  nos  tra- 
lux  pour  la  défenfe  de  notre  Pays.  Jufqu’à 
e ent  le  fucces  a palfé  nos  efpérances.  Il  me 
roble  entendre  la  voix  de  ce  Dieu  puiffant 
nis  répondre  : >>  Sortez  du  fein  de  cette 
ilJe,  O mon  peuple  , afin  que  vous  ne  par- 
liez point  les  châtimens  qui  lui  font  ré- 
:vés;  car  fes  crimes  ont  monté  jufqu’au 
-1,  & Dieu  a toujours  préfents  fes  iniqui- 


J Makcus  Bkutus. 


C.ETTE  derniere  pîece  vous  fait  voir, 
mlieur , dans  quelles  difpofitions  le  Gél 
al  Howe  a laifle  les  Américains,  à foa 
)art  de  Philadelphie  le  24  Mai  , pour 
emr  en  Europe.  Elles  ne  reffemblent  gueres 
idee  qu’il  s’en  étoit  faite,  lorfqu’en  1775- 
iccepta  Je  commandement  de  l’armée  que 
gouvernement  deftinoit  à réduire  l’Amé- 
croyoit  marcher  à une  conquête 
ree . fuivant  lui  la  multitude  n’attendoit 
ion  arrivée  pour  venir  fe  ranger  fous. 

' ëiij 
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fes  drapeaux  : il  ne  voyoit  qu’une  poignée 
d’infurgents^à  foumettre  , de  il  ne  craignoit 
point  de  faire  dépendre  de  l’événement  fa  pro- 
pre réputation.  Quelle  diftérence  aujourd’hui 
dans  le  jugement  qu’il  portede  ces  rnêmesAn^é- 
xicains.II  quitte  Ion  armée  pour  venir  rendre 
témoignage  à la  vertuguerrieredesAméricain^ 
de  appuyer  leurs  prétentions  à l’iqdépendance. 
U vient  pour  démontrer  au  gouvernement 
l’impoffibilitéde  les  réduire,  impoiïîbilité  pré- 
vue par  les  gens  éclairés  dès  le  commencement 
de  la  conteftation.  C’eft  bien  le  lieu  de  dire 
quantum  mutatus  ah  ille  ! Ce  fingulier  chan- 
gement dans  fa  façon  de  penfer , vous  rap- 
pellera les  prédidions  faites  au  Lord  Ho^ue 
îbn  frere  par  le  Dodeur  Franklin  , dans  fa 
xéponfe  datée  de  Philadelphie  le  20  Juillet 
1776,  de  vous  leur  aflîmilirez  celles  que  le 
Général  avoir  reçues  luimiême  , plus  d’un 
qn  auparavant  de  la  part  d’un  de  fes  conftn 
ruans  dans  ville  de  Nottingham  qu’il  repré- 
fente à la  Chambre  des  Communes.  CemoD 
çeau  devient  trèsdntéreflant  par  les  çirconf 
tances.  . ^ . 

^ r 

Copie  £une  lettre  écrite  le  10  Février  1775  . 

au  Général  Hoive  ^ Député  au  Parlement  pom 
' la  ville  de  Nottingham  par  le  Jîeur  Kirk , 
Marchand  de  cette  ville* 

Monsieur, 

Je  ne  puis  vous  donner  une  idée  di 
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tïiccontentement  & de  la  furprife  que  témoigne 
ici  le  plus  grand  nombre  de  vos  conftituans 
"ur  ce  que  vous  avez  accepté  le  commande-* 
lient  de  l’expédition  contre  nos  freres  d’Amé- 
ique  a. 

« L’opinion  que  j’avois  de  votre  probité 
sn  général  , m’a  engagé  à voter  pour  vous 
lors  de  la  derniere  éleâion  , quoique,  dans 
:ertaines  occurrences  vous  euflîez  agi  d’une 
uaniere  contraire  à mes  fentimens.  J’ai  pris 
a liberté  de  m’en  expliquer  avec  vous,  & 
le  vous  faire  les  queftions  fuivantês , favoir  « > 
3^  S’il  ne  vous  paroilToit  pas  que  toutes 
nos  armées  feroient  infuffifantes  pour  effec^ 
tuer  la  réduéiion  de  l’Amérique 
» Si  vous  ne  trouviez  pas  que  les  Miniftres 
woienc  pouffé  leschofes  trop  loin  ce  ? 

» Si  vous  ne  refuferiez  pas  le  commande- 
aient  des  troupes  en  Amérique  dans  le  cas 
DU  l’on  vous  y nommeroit  « ? 

33  Et  fi  vous  ne  voteriez  pas  pour  la  révoca- 
tion des  quatre  àétes  du  Parlement  qu’aujour- 
l'hui  vous  allez  faire  exécuter  de  vive  force. 

Je  me  trompe  fort  (&  votre  confcience 
loit  vous  dire  que  je  ne  me  trompe  pas  ) 
)u  vous  avez  répondu  affirmativement  à cha’- 
:une  de  ces  queftions.  Et  moi,  dans  l’unique 
^ue  d’affermir  votre  crédit  en  cette  ville,  j’ai 
Dommuniqué  vos  réponfes  à vos  Conftituans 
]ui  étoient  dans  la  même  incertitude  que 
noi  , relativement  au  choix  qu’ils  alloient 
air^  de  vous  pour  reprefentsr  au  Parle- 
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ment.  Ces  éclaircIfTemens  ont  effacé  en  grande 
partie  les  impreffions  défavorables  que  Ton 
avoit  conçues  contre  vous  & dont  vous  pa- 
roiflîez  vous  même  vivement  affeélécc. 

» Quelle  efl:  notre  furprife  aujourd’hui 
d’apprendre  que  le  Général  Howe  fe  prépare 
à s’embarquer  pour  l’Amérique  avec  le  def- 
fein  d’y  faire  mettre  ces  mêmes  aéies  en 
exécution*  Jugez,  fi  vous  le  pouvez  , de  la 
confufion  dont  cet  événement  couvre  vos 
amis  en  cette  ville.  La  raifon  la  plus  fenfible 
qu’ils  puifTént  donner  de  votre  conduite , c’eft 
que  le  Roi  vous  a mandé  pour  vous  charger 
de  ce  commandement;  & qu’il  ne  vous  étoit 
gueres  pofîible  de  le  refufer.  Mais  pour  moi 
je  ne  crains  point  de  vous  dire  que  vous 
vous  feriez  comporté  comme  un  Grand- 
Homme  , fi  vous  eufliez  refufé  de  prendre 
les  armes  contre  l’Amérique.  Plufieurs  motifs 
) ^ vous  engager  à ce  refus,  quand 

ce  ne  feroit  que  parce  que  votre  frere  eft 
mort  dans  ce  pays , & que  les  Américains 
ont  marqué  leur  gratitude  à votre  nom  & 
à votre  famille,  en  élevant  un  monument  à 
cet  Officier  qui  a verfé  fon  fang  pour  la  caufe 
de  la  liberté.  Votre  frere  étoit  un  brave 
homme:  il  a ofé  réfifter  aux  volontés  de  la 
Cour , lorfque  fon  jugement  l’inftruifoit  que 
cette  oppofition  étoit  jufte  ; & cependant 
cet  homme  étoit  comme  vous  un  Soldat  ce, 

3»  Nos  efprits  ont  été  exaltés  dans  le  tems 
de  leleétion  parla  mention  de  ce  nom  honoré 
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ir  un  papier  que  vous  vous  rappeliez  peuc- 
cre  ; de  j’ofe  vous  parler  de  cette  circonf- 
ince  dans  l’efpoir  que  vous  imiterez  l’exem- 
le  d’un  frere  fi  aimable , fi  défintéreilé  & 
refpedlé.  Je  crois  qu’il  n’y  a perfonne,  meme 
armi  vos  ennemis,  qui  olât  imputer  votre 
îfus  à un  défaut  de  courage  ; au  contraire 
ne  ferviroit  qu’à  faire  briller  votre  courage 
vec  plus  d’éclat  ce. 

^ 33  Si  malgré  mes  confeils  vous  vous  deîer-* 
inîez  à partir  , je  ne  ferai  point  comme 
2aucoup  d autres  des  vœux  pour  que  cette 
ureprife  vous  perde;  mais  j’avoue  que  je- 
5 puis  fouhaiter  qu'elle  réuflifle  «r, 

33  Tels  font,  Monfieur,les  fentimens  d’un 
and  nombre  de  vos  Conftituans  ainfi  que 

i ce. 

Votre  obéifTant  ferviteur. 

Samuel  Kikk. 

'ponfe  du  Général  Hoiue  à M.  Kirk  , en  date: 
de  Londres  le  21  Février  l'yyy. 

Monsieur, 

33  J ai  reçu  votre  lettre  du  10  , elle  m’a 
afé  d’aucant  plus  de  chagrin  que  je  ni’ctois 
té  d avoir  détruit  toutes  vos  préventions 
ntre  moi , lorlque  je  me  trouvai  avec  vous 
“îs  le  tems  de  l’élection.  La  haine  & la 
lignite  de  ceux  qui  ont  été  mes  adverfaires 
! caulenc  le  plus  grand  étonnement,  fi. 
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comme  vous  le  dites , ijs  vont  jufqu’a  farmeî 
des  vœux  pour  que  je  me  perde  en  Améri- 
que ce,  / 

» Je  n’ai  point  demandé  ce  commande- 
ment. J’ai  reçu  des  ordres  auxquels  }e  ne 
pouvois  me  refufer  fans  m’expofer  au  repro- 
che odieux  de  reculer  lorfqu’il  s^aglt  de  fervii 
mon  pays  dans  fa  détrefle.  On  penfe  toui 
autrement  ici  relativement  a mon  expédition  \ 
& bien  loin  d’être  infulté  dans  Londres  £ 
ce  fujer  , comme  vous  me  faites  entendn 
que  je  le  ferois  à Nottingham  , j ai  leçu  le 
complimens  les  plus  linceres  de  la  part  de 
perfonnes  même  qui  n’approuvent  pas  les  me 
fin  es  de  l’adminiftration.  Tous  les  fentimen 
particuliers  doivent  diîparoître  devant  le  grani 
intérêt  du  fervlce  public , fur-tout  dans  de 
circonftances  auffi  délicates  que  celles  o\ 
font  aêluellemenc  nos  affaires  / 

» Quelqu’opprobre  que  l’on  veuille  jettei 
fur  mon  nom  à Nottingham  , j ofe  dire  qu( 
c’eft  le  feul  endroit  où  j’aie  à craindre  um 
pareille  injuflice.  Je  vous  ccmjure  en  parti- 
culier de  fufpendre  votre  jugement  fur  cett 
affaire  jufquà  ce  que  Vévémment  ait  prouv 
que  je  fuis  indigne  de  votre  ejîimç 

» Un  mot  fur  l’Amérique.  Vous  vou 
trompez  beaucoup  fi' vous  croyez  qu  il  n ' 
a pas  dans  ce  pays  un  grand  nombre  d 
Sujets  fidèles  à leur  Souverain  & qui  aimen 
fincéiement  la  paix.  Jo  pourrois  même  affi 
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er  que  les  Infurgens  font  en  très-petit  nombre 
n comparaifon  de  toute  la  Nation 
» Il  y a certainement  en  Amérique  des 
;ens  qui  ne  veulent  point  être  taxés  par  la 
îrande-Bretagne  ; mais  ces  mêmes  gens  ne 
eulent  point  non  plus  fe  fouftraire  à la  ft<|)ré- 
latie  de  la  Métropole.  J’efpere  qu’après 
voir  obtenu  le  redreiïement  de  leurs  griefs , 
eux  - ci  feront  les  premiers  à rentrer  fous 
obeiiïance  due  aux  loix 
05  Quant  au  petit  nombre  de  ceux  que  Ton 
l’a  dit  defirer  la  Iciflion  d’avec  la  Métropole , 

5 préfume  que , lorfqu’ils  fe  verront  aban- 
onnés  par  la  parti  modéré , la  crainte  des 
hâtimens  les  aura  bientôt  fait  rentrer  dans  , 
îur  devoir  ce, 

55  Pour  ce  qui  regarde  le  commerce  , le 
ml  moyen  d’établir  fur  une  bafe  folide  celi^i 
é l’Angleterre  avec  l’^imérique  , eft  de  faire 
rfpeder  les  loix.  Sans  cette  fermeté  il  eft 
npoflible  que  le  gouvernement  de  la  Métro- 
oie  parvienne  à cet  état  de  vigueur , fi  in- 
ilpenfablement  néceffaire  à la 
e cet  Empire  ce, 

Je  fuis  Monfieur , &c. 

William  Howe. 

I 

^fames  procédés  de  Patrik  Tcnyn  , Gouver- 
neur de  la  Floride  envers  fes  prifonnkrs,  ' 

Il  m’eft  parvenu,  Monfieur,  des  copies  de 


profpérité 
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deux  lettres  écrites  au  Miniftre  de  la  Marine 
de  France  par  des  Sujets  du  Roi,  qui  ont 
elTuyé  les  plus  dures  vexations  de  la  part 
du  Gouverneur  pour  le  Roi  d’Angleterre 
dans  la  ville  de  Saint-Auguftin. 

ne  me  diffimule  point  que  leurs  jufles 
plaintes  ne  peuvent  point  manquer  d’exciter 
vivement  l’animofité  de  leurs  compatriotes» 
& qu’il  feroit  bien  mieux  de  porcer  les  hom- 
mes à s’aimer  qu’à  fe  hair  & à fe  faire  du 
mal  ; mais  d’un  autre  côté  la  crainte  de  voir 
leur  nom  flétri  par  le  jugement  de  tout  rUrû- 
vers , peut  mettre  un  frein  aux  difpofitions 
brutales  & féroces  de  certains  Commandans  , 
& adoucir  la  condition  des  malheureux  qu’un 
fort  jufle  ou  injufte  fait  tomber  entre  leurs 
mains.  Pourquoi  la  conduite  lâche  & bar- 
bare du  Gouverneur  de  la  Floride  Orientale 
envers  les  compagnons  de  M.  le  Chevalier 
de  Bonvouloir  de  ceux  de  M.  le  Chevalier 
de  Brétigny  , ne  feroit-elle  pas  dénoncée 
à toute  l’Europe  , s’il  mérite  d’être  auflï 
déteflé  de  méprifé  de  tous  les  géns  honnêtes 
pour  fes  lâchetés  privées  » o.qu’il  fera  fans 
doute  applaudi  de  fa  Cour  pour  avoir  fait 
perdre  trois  cents  Matelots  au  Roi  de  France  f 
Pourquoi  les  Ecrivains  publics  n’en  feroient- 
ils  pas  un  exemple,  afin  que  tous  ceux  que 
les  armes  rendent  les  arbitres  du  fort  de  leurs 
femblables  apprennent  à fe  refpeéler  dans 
l’ufage  qu’ils  font  de  leur  autorité? 

Le  tribunal  de  l’honneur  n’eft  point  le 
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même  que  celui  des  Rois.  George  III  ne 
longera  point  à punir  Patrick  Tonyn  , Lieu- 
:enant-Colonel  & Gouverneur  de  la  Floride 
Drientale,  pour  avoir  indignement  trompé 
5c  volé  des  François  fes  prifonniers  , & pour 
ivoir  offert  leurs  têtes  à prix  aux  Sauvages. 
51ais  tout  ce  qu’il  y a d’Irlandois  fur  la  face 
lu  globe  renieront  Patrick  lonyn  pour  leur 
lompatriote;  mais  tous  les  Officiers  honorés 
l’un  commandement  comme  Patrik  Tonyn  , 
ç ceux  qui  peuvent  l’être  un  jour,  diront  que 
efl:  un  miférabk  dont  ils  ont  les  fentimens 
n horreur.  En  pareille  occafion  , iis  crain- 
ront  qu’on  ne  leur  rappelle  l’arrêt  qu’ils 
uront  eux  - mêmes  prononcé  ; l’honnêteté 
énérale  y gagnera  fans  que  l’intérêt  des 
ouverains  puiffe  y rien  perdre. 

f°.  I.  Copie  d'une  lettre  de  M.  Achard , Cite- 
valier  de  Bonvouloir  , à M.  de  Sartine. 

Du  Port  au  Prince  le  lo  Avril  1778. 

Monfeigneur. 

» J’ai  l’honneur  de  vous  repréfenter  qu’étant 
irti  au  mois  de  Janvier  dernier  du  Port  au 
iince  fur  le  Navire  la  Ii.oJiére  d'Artois , de 
antes,  chargé  de  denrées  de  l’Amérique, 
:pédié  pour  France  , nous  avons  été  ef- 
trtes  jufqu  au  debouquement  par  la  frégate 
Roi  la  Prénommée.  Quelques  jours  après 
elle  nous  eut  quittés , nous  avons  reçu  un 
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coup  de  vent  très-violent  qui,  après  hdus 

avoir  fort  maltraités  èc  nous  avoir  fait  une 

voie  d'eau , nous  a forcés , vu  notre  peu  dë 

vivres  & notre  mauvais  éiat  à relâcher  dans 

« 

le  premier  porc  pous  nous  y radouber  8c 
" enfuite  faire  voile  pour  rEurope;  Après  un 
procès-verbal  de  notre  (ituation,  figné  de 
tout  l’équipage , le  Capitaine  s’eft  décide  à 
faire  route  pour  Charles-Town*  Environ 
vingt- quatre  heures  après  nous  avons  vu  trois 
bâcimens  au  vent  à nous,  dont  un  nous  a 
tiré  un  coup  de  canon  8c  a arboré  pavillon 
Anglois*  Nous  l’avons  attendu;  Un  inftant 
après  il  a amené.le  pavillon  Anglois  8c  hifle 
celui  Infurgent.  Il  nous  a demandé  d’oui 
nous  venions  8c  où  nous  aillons  : à quoi 
nous  avons  répondu  que  nous  venions  du 
Porc  au  Prince:  que  nos  expéditions  étoient 
pour  Nantes  , mais  que  le  mauvais  tems  nous 
avoir  fi  fort  maltraités  que  nous  aliions  re- 
lâcher à Charles  - Tov/n.  II  a alors  amené 
pavillon  Infurgent  de  rehiilé  celui  Royafifte^ 
Le  fécond  Capitaine  efl:  ven,ü  à notre  bord 
8c  a emmené  notre  Capitaine  à fon  bord  , 
où  le  Capitaine  nous  a dit  que  puifque  nous 
avions  befoin  de  relâcher  , il  devoit  nous 
être  égal  d’aller  dans  un  port  ou  dans  un 
autre:  que  nous  allions  le  fuivre  à Saint  Au- 
guftin  dansla Floride  :qu’iinoüs  feroit  donner 
un  fauf  conduit , 8c  qu’après  que  nous  ferions 
radoubés,  nous  continuerions  notre  route* 
Nous  nous/ommes  fiés  à fa  parole,  8c  nous 
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Pavons  Tuivi  quatorze  jours  fans  avoir  de  gar- 
des à bord» 

» Dès  que  nous  fumes  arrivés  à Saint  Au- 
^uftin*  il  nous  fit  mouiller  fous  fa  volée  ; 
ïc  trois  jours  après , fans  écouter  nos  raifDiis , 
:>n  nous  a enlevés  de  notre  bord.  Le  Capi- 
aine  s^ejl  emparé  d'une  lettre  à votre  adréjje^ 
Monfeigneur  ; il  Va  décachetée:  on  nous  a mis 
i terre  fans  nous  donner  de  vivres  : on 
lous  a fait  efluyer  les  plus  affreux  traitemens. 
Les  Sauvages  avoient  cent  vingt  livres  par  chaque 
'.hevelure  qu^ils  faif oient  fur  les  François  qui 
ôrtoient  de  la  ville  on  nous  a gardés  deux 
nois  &demi;  après  cela  on  nous  a renvoyés 
lu  Port  au  Prince  fur  une  mauvaife  barque 
ivec  de  mauvais  vivres  ^ à peine  fuffifans  pour 
a moitié  de  la  traverfée  fc, 

33  Voilà  , Monfeigneur  , une  foible  efquiffe 
les  maux  que  cette  orgueilleufe  nation  m’a 
'ait  fouflfrir.  J’ofe  efpérer  que  ma  fituation 
^ous  touchera  , vous,  Monfeigneur,  qui  vous 
ittendriflez  fur  le  fort  des  malheureux,  a 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeél , 
Monfeigneur , 

Votre,  &c. 

Signé,  Achard,  Chevalier  de  Eoi> 
vouloir. 
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i' 

N^.  1 1,  Copie  (Tune  lettre  de  M.  le  Chevalier 
de  Brétigny  à M,  de  Sttrtine  j Saint-Augujiin 
Floride  de  ÏEjl  Mars  1778. 

Monseigneur, 

( 

» Je  crois  devoir  vous  rendre  compte  ; 
& de  la  pofition  finguliere  dans  laquelle  je 
me  trouve  , de  d’une  foule  de  chofes  qui 
intéreflent  l’honneur  du  pavillon  François  , 
celui  de  la  Nation  en  général , le  fervice  du 
Roi  & le  commerce  cc. 

» J’écois  Exempt  des  SuifTes  de. la  Garde 
du  Corps  de  Monfieur  : le  defir  de  me  faire 
connoître  , Venvie  d'apprendre  mon  métier  ^ de 
peut-être  l’envie  encore  de  faire  ma  fortune 
militaire  plus  rapidement  , tout  cela  m’a 
engagé  de  palTer  au  fervice  des  Américains. 
L’affurance  que  j’avois  d’y  commander  un 
corps  de  Chafleurs  m’a  léduit.  J’ai , pour 
exécuter  mon  plan  , fretté  un  vaifleau  î 
î’ai  engagé  douze  braves  officiers  que  j’ai 
conduits  à mes  dépens  : enfin  , j’ai  acheté 
des  armes  , des  uniformes  & toutes  les  chofes 
néceffaires  pour  équiper  le  régiment  que  je 
devois  commander.  Je  fuis  arrivé  heureufe- 
* inent  dans  la  Caroline  du  Sud.  Cette  Pro- 
vince qui  avoit  accepté  mes  fervices  fit  armer 
un  petit  bâtiment  pour  me  tranfporter  en 
Virginie , y former  mon  régiment , de  join- 
dre de*là  l’armée  du  Général  Washington 
33  Voilà,  Monfeigneur,  la  confeffion  naïve 

de 


) 


r 


■ ET  DE  L ’A  M Ê R I Q t;  E.  cxuj 

ye  mes  projets  & de  ma  miffîon  ; eu  voici 
l’i/Tue.  Deux  frégates  Angloifes  nous  ont 
pourfuivis , pris  & mis  à-  fond  de  cale.  Nous 
avons  été  conduits  dans  cette  ville  ou  nous 
avons  pour  toute/ nourriture  trois  onces  de 
lard  fale  & dix  onces  de  bifcuic  par  jour. 
.Quatre  cents  François  pris  fur  les  côtes 
'Américaines  attelleront  rinhumanité  & la 
-barbarie  des  traitemens  que  nous  effliyons 
ICI.  Au  relie,  Monfeigneur,  nous  nous  reffou- 
venons  tous  que  nous  femmes  Officiers  François  - 
& nous  oppofons  à la  dureté  de  nos  enne- 
mis une  fermeté  qui  les  étonne  peut-être 

mais  qui  ne  les  rend  -ni  plus  humains  ni 
plus  généreux  cr,  " 

„ “ PfPiiis  quatre  mois  que  je  fuis  prifonnier. 
j ai  été  le  témoin  de  vingt  ades  de  vexations 
inlultans  pour  la  nation  & abfolument  pré- 
judiciables au  feivice  du  Roi,  & fur-tout  à 
celui  de  la  Manne  en  particulier.  Je  crois 
Monfeigneur  , devoir  vous  en  inftruire  & 
vous  alTurer  que  je  n’avancerai  rien  que  je 

ne  fois  en  état  de  prouver  & de  certifier  fur 
ma  vi^  ce. 


» J’ai  vu , Monfeigneur , foixante  Mate- 
lots hrançois  conduits  dans  une  Ille  deferte 
enfermés  dans  une  tour  , oubliés  pendant 
quatre  jours  fans  recevoir  la  plus  légère  nour- 
riture. On  leur  fignifia  que  s’ils  ne  s’en<-a- 
geoient  pas  ou  dans  les  régimens  qui  fontici 

engara.fo»  ou  fur  te  frùgares.lu  telaïl 

iome  XI.  /j 
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feroit  périr  de  faim.  Ils  réfifterent  d’abord  3; 
mais  la  menace  fut  fuivie  d’une  prompte 
exécution  ; & ces  malheureux , pour  éviter 
une  mort  affreufe  » ont  palTé  fous  les  drapeaux 
Anglois.  Jejles  ai  vus  ligner  en  pleurant-leur 
engagement , me  prendre  à témoin  de  la  vio- 
lence qu’on  leur  faifoit , me  conjurer  d’ac- 
cepter leurs  proteftations  ; mais  j’étois  pri- 
fonnier  & malheureux  comme  eux  : je  n’ai 
pu  que  gémir  de  la  tyrannie  barbare  & détef- 
table  qu’on  exerçoit  fur  ces  infortunés  contre 
le  droit  des  gens.  Cette  fcene  affrëufe  s’eft 
répétée  dix  fois  ; & je  puis  attefter  que  dans 
Saint-Auguftin  feulèment.la  France  a perdu 
au  moins  deux  cents  cinquante  Matelots. 
Ces  vexations  continuelles  enlèveront  en  peu 
de  tems  une  foule  de  Marins  au  commerce  j 
& perfonne  ne  fait  mieux  que  vous , Monfei- 
gneur  , combien  cette  efpece  d’hommes  eft 
précieufe  au  commerce  & à la  marine  du 

Roi  «.  , . . 

» On  nè  peut  regarder  les  bâtimens  qui 

vont  fur  les  côtes  Américaines  que  comme 
Contrebandiers  : alors  la  confifcation  eft  la 
feule  peine  aue  le  Miniftere  Anglois  puiflè 
infliger  aux  Capitaines  qui  bazardent  ce  genre 
de  commerce.  Cependant  on  ne  peut  rien 
ajouter  aux  outrages , aux  infultes , aux  mau- 
vais traitemens  dont  les  Anglois  accablent 
les  prifonniers  qu’ils  font.  On  refufe  des 
vivres  aux  Matelots , & à leurs  Officiers  les 
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Sn  ' ou  dans 

nos  Ifles.  Toutes  leurs  avions  font  marqué 

au  coin  du  mépris . de  la  haine  & de  la  Jrof 

cnption.  Enfin . Monfeigneur.  Je  nom  Fr  a ^ 

çois  e prefque  a<5èuellement  un  titre  humi 

‘■““S'"  ‘■“""vo*: 

m Commerçans,  éprouvent  les  traite 
mens  les  plus  durs.  lex  OfRcier  r 

eux-mèmes,  donnentà  leurs  Matelot.!  P ’ 

pie  du  vol  & du  brigandage  ni  ' 
avoient  des  énées  ^ Hoo  ^ ' * paflagers 

qiu  leur  pla.fo.ent  ; ils  ont  propofé  S W 
acheter  au  prix  le  plus  bas  • .-io  m 
l’ont  refufé;  alors  on  les  en 
Un  Officier  orifonnier  JT  • 
fort  hell^> . là  r'  ^ “‘■‘c  bague 

P^=fa  ule  'fomSààuft  L'i'''';''-  P»' 

cier  en  demande  le  payement^-Tr'^" 

à U UMef,  de  U U r!fiir ^YnÈs^TeZ'' 

pr«rr^£nSSd's?d'="”-'"^“- 

odieufes  qu’éprouvent  les  Fran  J ®^atmns 

pie  de1>AL,i;“;lrvS 

« oppeimS.  jTi'Z  «'tr 

cfesKTd-rTOTik  ''7'  O®’ 

les  fe^vlces  r àb™' 

™oins  ngonsenx.  qZ.TZT 
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la  force  de  fupporter  avec  courage  tous  les 
maux  dont  me  menace  la  politique  Angloife  a. 

Je  fuis  avec  refped  , . > 

JMonfeigneur,  ' 

Votre  &c. 

Signe  le  Chevalier  de  Bretigney. 

Ce  G ouvENEüR  de  Saint- Auguftin  & les 
Officiers  Anglois  fes  dignes  camarades,  trou- 
veroient,  Monfieur,  un  rigide  Cenfelir  dans 
l’Auteur  de  Técrit  que  vous  allez  lire  , qui 
gourmande  un  certain  parti,  même  pour  les 
injures  verbales  qu’il  fe  permet  contre  la 
Nation  Françoife,  Que  penferoit  donc  ce 
Spéculateur  des  vexations  & des  rapines 
exercées  à la  Floride  contre  d’honnêtes 
Officiers  qui  n’ont  commis  d’autre  faute  que 
d’aimer  exceffivement  leur  métier , & de  fe 
livrer  à une  impulfion  belliqueufe  qui , de 
tout  tems  a été  le  caracflere  diftinélif  de  leur 
Nation?  Lifez  encore  cet  écrit,  Monfieur  , 
vous  .le  trouverez  intéreffiant  autant  par 
l’équité  ôc  la  générofité  qui  y refpirent,  que 
par  la  vérité  du  tableau  de  la  fituation  aéluelle 
de  l’Angleterre.  Vous  ne  ferez  plus  furpris 
d’avoir  vu  TAmiral  Keppel  rentrer  dans  les 
ports  , après  avoir  été  infuiter  la  France 
jufques  dans  fes  eaux , ni  de  la  peine  qu’il  a 
eue  à en  fortir  une  fécondé  fois  , ni  enfin 
de  la  dangereufe  irréfolution  qui  le  retient 


Et  de  l’Amérique.  cxvîi 

peut  etre  encore  fur  les  Sorlingues  où  échoua 

în  1707  1 Amiral  Anglois  Shovel  avec  une 
Partie  de  fa  flotte. 

Obfirmtions  fur^  U pofition'  aaudle  de 

V Angleterre* 

Il  n.y  a peut-etre  jamais  eu  une  époque 
ulTi  critique  3c  auflî  importante  que  ceHe^ci. 
.indépendance  Britannique  ne  tient  plus 
a un  fiK  Notre  fort  efl:  entre  les  mains^de 

détruite  ; 

celle  des  François  ne  l’eft  pas.  nous  foin! 
les  pedus  : nous  difparoiflons  du  milieu 

erce , plus  de  manne  pour  nous , plus  de 
Sources  pour  nous  relever  ; nous  ne  ferons 
us  les  inaitres  des  mers  : rennemi  libre 
1 tout  obftacle  fondra  de  toutes  parts  fur 

•s  cotes;  tout  fera  dite.  pans  me 
Pourquoi  nous  abuferoit-on  d’un  efpoîr  ' 
impeur  ? Jamais  nous  n’aurons  les  forces 
celTaires  a oppofer  aux  progrès  de  qo  à 
[,000  hommes  de  troupes  Françoifes  bien 
ciphnees  & pourvues  d’un  train  confidé- 
>ie  d artillerie.  » Compteroit-on  fur  nos 
lices  compofées  de  payfans  balourds  & 
is , qui  n entendent  pas  encore  la  moitié 
ce  quon  veut  leur  dire  (a)  ; qui  font 

pays  de  Galles  dans 
Jeis  les  Officiers  & les  Soldats  ne  s’entendent  point 

■ercice  Ce  commande  p ar  des  Interprètes.  On  fait 

huj 
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toujours  prêts  à fe  révolter  : qui  défertent* 
pour  les  moindres  mécontentemens , pour  le 
Vent , pour  la  chaleur  , pour  la  couleur  du 
pain  ? A bravoure  égale , il  eft  impoffible 
que  ces  gens  là  puiflent  foutenir  la  difcipline 
militaire  des  troupes  réglées.  Non , à moins 
que  le  Dieu  des  batailles  n’envoye  à notre 
fecours  une  légion  d anges  exterminateurs  ^ 
il  efl:  impoflîble  que  ces  forces  puiffent  nous 
fauver  dans  un  moment  aufli  critique.  Voilà 
donc  nos  dernieres  reffources.  Je  ne  puis 
envifager  , fans  frémir  , les  conféquences  de 
notre  ficuation  ce. 

» Nos  troupes  réglées  font  en  trop  petit 
nombre  pour  nous  défendre  ; nos  Milices 
font  trop  nouvellement  levées  & n’ont  pas 
l’expérience  & la  difcipline  néceffaires.  Il 
eft  vrai  que  les  Milices  Américaines  ont 
montré  une  bravoure  & une  fermeté  juf- 
qu’alors  fans  exemple  (a)^  Mais  c’eft  que 
ces  hommes  là  portoient  dans  leur^  cœur 
cet  enthoufiafme  qui  ne  peut  être  infpiré 

les  troubles  qu’il  y a encore  dans  les  camps  Angloîs . 
pour  des  objets  de  difcipline  > autant  que  pour  les  qua- 
lités des  fournitures  , & la  peine  que  trouvent  le 
Commandans  a fè  faire  obéir , même  par  les  Officier^ 
Echevins,  Greffiers,  Notaires,  &c.  qui  ont  endoffi 
l’habit  militaire, 

[a]  C’efl  une  obfèrvation  du  Général  Burgoyn 
dans  la  Chambre  des  Communes:  les  camps  Angloi 
îi’étoient  pas  encore  formés  alors:  fans  doute  aujouî 
d’hui  qu’il  les  a vus,  il  n’en  parleroit  pas  lî  avants 
geufêment* 
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que  par  l’amour  de  la  liberté'.  Il  eft  impof- 
fible  que  l’ame  de  nos  Miliciens  recela 
la  moindre  éteincelle  de  ce  feu  célefte» 
Depuis  nombre  d’années  ces  malheureux 
font  en  proie  a la  rapacité  de  nos  Miniflres, 
aux  exadions  de  leurs  propriétaires  dont  la 
iureté  n’eft  égalée  que  par  leur  prodigalité» 
St  à l’infatiable  avarice  du  Clergé.  II  leur 
aianque  d ailleurs  un  puiflant  llimulant  con— 
:re  leur  inertie  ,&  leur  dégradation  ; c’eft 
’exemple  de  leurs  Supérieurs.  Tous  ceux 
le  nos  compatriotes  qui  ont  de  la  naiffance 
)u  de  la  fortune  , ont  échangé  les  qualités 
)ropres  à leur  fexe  contre  les  grâces  & la 
,entillelïe  des  femmes.  Ce  font  des  damoi"* 
eaux  & des  agréables,  plutôt  que  des  Soldats 
t des  ^Heros.  Il  faut  au  moins  deux  années 
e la  vie  des  camps  pour  en  faire  des  hommes, 
lais  hélas  ! avant  ce  terme,  qui  fait  s’il 
xiftera  encore  dans  l’Univers  une  PuilTance 
U nom  de  la  Grande-Bretagne  « ? 

» Tand^is  que  nous fommes  dans  la  fituation 
i plus  pe^rilleufe  6tJa  plus  humiliante  , nous 
anvient-il  de  faire  fonner  fi  haut  nos  facul- 
:s  nationales  , de  triompher  avant  la  vic- 
)ire  , comme  le  font  journellement  certains 
'azetiers  foudoyé?  par  nos  Miniflres?  Eft-il 
onnête,  eft-il  prudent  d’y  prodiguer' les 
Jithetes  les  plus  infuitantesà  la  Nation  Pran« 
mfe  ? Notre  çaufe  en  fera-t-elle  plus  jufte  ' 

: plus  intéreffante  quand-  nos  Miniflres  y 
ront  qualifier  les  François  de 'canailles  ' 
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de  poltrons  ^ de  traîtres  ? Ces  injures  avîlif- 
fent  la  bouche  qui  les  proféré  même  contre 
l’être  le  plus  méprifable.  Elles  caradérifent 
un  défaut  d’éducation , de  bon  .fens  de  d’u- 

• fage  du  monde.  Combien  ne  font*  elles  pas 
ridicules  & abfurdes  , lorfqu’on  prétend  les 
appliquer  à une  des  plus  grandes  Nations  de 
la  terre  , dont  on  ne  fera  peint  taire  le  canon 
par  des  gueulées  ? 

La  Nation  Françoife  n’a  fait  que  ce  qu’au- 
roit  fait  toute  autre  Nation  à fa  place.  Elle 
a tiré  avantage  de  l’embarras  où  fon  ennemi 
naturel  s’étoit  plongé  volontairement.  N’a- 
vons-nous  pas  fait  bien  pis,  nous  autres, 
en  cherchant  à tirer  un  injufte  & illégal 
avantage  de  l’Amérique  qui  étoit  une  par- 
tie de  nous- mêmes?  Gardons  pour  nous  j 
Anglois  3c  Ecoflbis,  les  injures  que  nous 
faifons  plus  que  mériter.  Nous  avons  épuifé 
le  Vocabulaire  des  Halles  contre  nos  Colo- 
nies qui  ont  valeureufement  défendu  leui 
liberté  3c  leurs  propriétés.  Elles  ont  triom- 
phé de  ceux  qui  les  infultoient  & de  leun 
• projets  d’invafion.  Nous  verfons  aujourd’hui 
notre  fiel  fur  les  François  ; mais  craignons 
qu’ils  ne  nous  en  punilTent  comme  l’ont  fait 
les  vertueux  Américains,  & que  ce  ne  foit 
. le  fort  qu’un  Dieu  vengeur  nous  a réfervé 
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, ■ P,  S.  du  ï J Juillet» 

iutdt  de  l ejeudve  de  V Amiral  Keppel  ^ le  i S 

Juillet, 

i 

VaiJTeaux.  Canons.  Capitaines. 

loo  Amiral  Keppel. 

ÿO  Amiral  Harland. 

Formidable  • • • • • Amiral  Pallifer. 

•. • ,po  rîaetwelK 

Sandw'ich ço  Edowards. 

^ince  George...  Lindfey. 

Duke ■; ) 

Foudroyant 8o  Jarvis. 

Berwick  .......  >7^  Steward. 

Cen'^aure 7^  Cofby. 

Lumberland  • . , «•  Pevton. 

Courageux 7^  Mtîlgrave. 

Egmont . ........  7^  Allen, 

l^uiabeth 74  Maitland. 

î*®*^®*- • • • 74  Hamilton. 

VIonarque Rowley. 

<aniillies Digby. 

• • * 74  Hood. 

)hrewlbury 7^  RoIT. 

Lerrible 7^  Bicherton. 

rhunderec 7^  Walfingham, 

vengeance 7^  Cléments. 

74  Gower. 

merica 6^  Longfort. 

lenfaifant 64  Macbride. 

cn^ncei  » .§*#••  64  GoodalL  a. 
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Valjfeaux,  Canins,  Capitainss* 


Exeter  • 6^ 

Sterlingcafile* ...  6^ 

tVigilant  6.}. 

kW  orcefter 6^ 

Arethufe 32 

'Andromède .....  28 

Proferpine 28 

P' OR.  ..........  28 

Milford.  ••  •••  28 

Rattlefnake 12 

'Alert Cutter. 

Pluton Brûlot. 

y ulcain Brûlot. 


Moore. 

Douglas. 
Kingsmill. 
Robinfon. 
Marshall . 

Bryne. 

Sutton. 

Windfor. 

Burnaby. 

• i 9^-  9- 

Lloyd. 


[I  vaifTeau  de  loo  canons» 

^ «••••*  de  ' 

I ••••#.  de  S O 

[ly  m • m O-  • • de  74 

^ de 

I ••••..  de  3:2 

4*  ......  de  2 8 

iX  ......  de  1 2 

'30  Vaifleaux  de  ligne, 
y Frégates. 

2434,  Canons. 

Pour  former  des  équipages  aux  vaifleaux 
de  renforts  qui  ont  été  fuccelïîvement  en- 
voyés à l’Amiral  Keppel  depuis  le  9 , jour 
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5u’îl  a appareillé  , on  a dépouillé  de  leurs 
hommes  tous  les  vailTeaux  qui  reftent  dans 
les  ports  de  Porfmouth  ôc  de  Plymouth.  Le 
Capitaine  du  Shreivjhury  parti  de  Plymouth. 
le  ly  3 n’a  pas  même  voulu  attendre  qu’on 
3Ût  fait  à fon  vailTeau  les  réparations  nécef- 
faires , & il  a appareillé , quoiqu’il  n’eût  que 
4.5*0  hommes.  La  Vengeance  j le  Duc  3c  le 
Centaure  n’ont  pas  la  moitié  du  monde  qu’il 
eur  faut,  3c  tous  en  général  ont  de  foibles 
équipages.  C’eft  ce  qui  fait  que  bien  des 
;ens  s’obftinent  à croire  que  l’Amiral  Keppel 
l’a  que  des  ordres  défenfifs  , & que  dans 
'ous  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  com- 
)letter  avec  tant  de  célérité  fes  équipages,’ 
11  ne  faut  voir  que  le  deffein  de  raffurer 
l’Angleterre  contre  la  peur  d’une  invafion  , 
^ nullement  celui  de  foutenir  l’honneur  na- 
:ional , en  ordonnant  à Keppel  d’aller  faire 
fes  évolutions  dans  les  mêmes  parages  où  il 
\ oféle  17  Juin  infulter  le  pavillon  du  Roi 
ie  France  & enlever  fes  frégates.  * 

Au  furplus  l’Angleterre  attend  encore 
me  flotte  Marchande , partie  de  la  Jàmaï- 
jue  le  13  Juin,  ainfi  qu’une  flotte  du  Ca- 
aada  3c  plufieurs  vaiffeaux  de  la  Chine  & de 
Madraff. 


I 
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cx^iv  Atfaîkes  de  l’Angiêtee'e# 

Lcttfc  de  lÆn  John  Adams  j Député  du  Congpis 
en  France^  à VEditeur  des  Affaires  ds 
D Angleterre  et  de  l’Amérique.  -, 

De  PaJJy  le  17  Juillet  1778. 

vois,  Moniieur,  dans  votre  0^48; 
page  6 (du  Journal  ) fous  le  I , un 
article  intitulé  RejoLutions  des  Sauvages  contre 
larmte  Angloife  ^ 6c  un  autre  page  7 
fous  le  n®.  III.  AdreJJe  des  principaux  habit  ans 
de  cette  ville  ( a i'Uifc.üelphie  ^ a Robert  Rogers  ^ 
Major -Général  ( nommé  par  le  Congrès") 
Commundunt  eu  chef  des  Sauvages 

Je  puis  vous  aflurer  , Monfieur , que  ces 
deux  articles  font  fiux,  & ont  été  fabriqués 
pat  nos  enuetuis.  il  eil  à propos  que  vous 
les  détruiliez,  pour  plufieurs  xaifons,  & fur- 
tout  parce  que  s’ils  n’étoient  point  contredits 
ils  donneroient  lieu  de  croire  que  ce  font  les 
Américains  qui,  les  premiers  ont  engagé  les 
Sauvages  à agir  dans  cerre  guerre  , 6c  le 
Gouvernement  Anglois  paroîtroit  avoir  été 
fondé  à les  attirer  de.  fon  côté  pour  les  empê- 
cher de  fe  livrer  à nous  , tandis  qu’il  n’y  a 
lien  de  plus  contraire  à la  vérité  ce. 

» Tous  les  traités  faits  avec  les  Sauvages, 
par  le  Congrès  ou  par  des  Commiffaires 
fous  fon  autorité,  ont  eu  pour  objet  de  les 
engager  à relier  neutres.  Bien  loin  de  folli- 
clter  leur  alliance , le  Congrès  a plus  d’une 
fois  refufé  leurs  fervices.  L’honneur  de  les 
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voir  employés  appartient  entièrement  aux 

LOgloiS  a. 

” Il  eft  faux  pareillement  que  Robert 

T D' principaux 
abitans  de  Pmladelphie;  le  Confeil  de  fureté 

e cette  ville  le  fit  au  contraire  arrêter  dès 

.nitant  de  fon  débarquement.  Il  obtint  fon 

argiflement  fur  fa  parole,  ce  qui  ne  l’em- 

cha  peint  de  s échapper  & de  eaener  U 

Jamais  le  Congrès  ne  lui  a donné  de 

r^^iffion  ; encore  moins  le  grade  de  Ma- 

-Oeneral  . quoiqu’il  l’eût  follicité.  Mais 

n y a pas  eu  dans  le  Congrès  une  feul  voix 
la  laveur  ce.  ‘ 

- Il  n^eft  pas  vrai  non  plus  que  ce  Rogers 
jamais  eu  aucune  conférence  ou  liaifon 
-c  les  Sauvages  depuis  le  commencement 
a guerre,  comme  il  eft  dit,;iuge  8,  fous 

a . ^ a, 

> Le  fout  eft  une  impofture  : vous  pouvez 
ruier  hardiment.  Il  y a alTez  de  témoiS 
le  certifieront  au  nombre  defquels  eft 

Jhon  Adams. 

Æditeur  s’eft  emprelTé  de  réparer  fa 

//f  refolunons  ôc 

j£,  les  Sauvages  employés  par  l’armée 


''  r 
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Angloife , contre  les  Américains  , qu’il  lu 
avoir  paru  tout  fimple  que  ceux-ci  eulTen 
ufé  de  leurs  fecours  par  repréfailles.  Il  doi 
d’autant  plus  rendre  hommage  au  caraderi 
de  vérité  qui  fe  manifefte  dans  la  lettre  d 
M.  Adams  , qu’il  a aduellement  fous  les  yeu: 
des  pièces  autentiques  qui  prouvent  que  1 
Congrès  n’a  jamais  demandé  autre  chofe  au: 
Sauv'ages  que  de  relier  neutres , & qui  vier 
■ dront  à leur  date  vers  la  fin  de  Juin 
Quand  au  Major  Rogers , fes  mauvais  proct 
dés  fe  doivent  trouver  à leur  place  dans  la  fuit 


maniéré  plus  flatteufe  le  fulFrage  qu’il  daigr 
accorder  a fon  travail» 


du  Journal.  L’Editeur  eft  en  general  très 
obligé  à M.  Adams  de  la  peine  qu’il  a bie 
voulu  prendre  de  le  redrelTer.  Cet  honorabl 
Uénuté  ne  nouvoit  pas  lui  marquer’ d’ur 


( 


O- 


/ 
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Et  de  t’AinERiQUE. 
Puises  eaites  a ea  me*. 

V dJJ'eaux  pris  par  les  Angloisi 
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hms  & depgna~ 
latLons  des  vaif- 
féaux. 


Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 
ment. 


Lieu  de  leur 
dejiination. 


Ce  qiiils  font  du 
venus  &c. 


•e  Sea-Uymph , f Marftrand  en  Sue- 

ipitaine  Wood-  ) rV~  , 

uffe  , vaidiau  \ • &c- 

édois.  f Parti  le  1 3 Jan- 


Vier. 


r Borton  Sc  les  I/les 

-inq  bâtimens.  3 — Ta- 

y bac , farine  , 


rem. 


mer- 


fn  Corfaire  4 Sorti  de  Salem 
éricain  de  i8  depuis  trois  mois 
^ Sc  ayant  fait  quatre 
prifes. 


3ns. 


e CcfTVelly 
antin  , Cap 
e W illiams 


r 

tpi-  < ta 

. C d’ 


Pour 

rique. 


PAm^- 


• * • 


s 2 boucauts  de  “) 
tabac  & de  la  cire  > 
d’abeille,  j 


Pris  par  le 
quebotie/famof. 
Capitaine  Spargo, 


' Corfaire  le 
pden , de  1 8 


ns. 


Sc 


Williams- 
bourg  eh  Virginie 
avec  du  tabac  , 
valeur , 8,ooo  liv. 
nerling. 


Bordeaux» 


Pris  par  la  cor^' 
vette  armée  le 
Hotham. 

Pris  par  lep/a, 
W de  guerre  U 
fidélité  , & e„_ 

vojre  a Madère^ 

i 

r Pris  par  le  Cor- 

< fore  la  Défiance 
\ de  Cruernfeyr^ 

. Pris  par  Je  Ca^ 
pitaine  Colpoys 
après  l’avoir  faiî 

^chouerfur  iacôte 

de  la.  Martinique, 

, Prisie  30  Avril 

à 150  lieues  du 
cap  Clear  par  Je 
Comte  de  Chejîer^ 
bc  envoyé  à Chef- 
ter  en  Angleterre» 


. ■ 
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^oms  & défi-"  Lieu  de  leur  de-  Zieu  de  leur  Ce  qu’ils  font  dt 

gnationsdesvaif  part  & charge-  . dejiination*  venus  J &c, 

féaux.  ment. 

L’eCcadre  delà 
{Virgiriic  ^ du 

i i8  Décembre  ^ . , 

11777  au  31  Mars  - 

11772  , les  vaif-  ' ^ 

féaux  François  ' -, 

fuivans  , dont  il 
y en  a eu  quel- 
ques-uns de  nom- 

•jïiés  ou  comptés  ■ ’ - 

dans  les  états  pré- 

cédens, 

fPrîs  & détr 

rg:.éyw". 

bans. 

AUxandrine.  Tabac.  , . . » , Dito. 

^ \ 

'Dragoiu  Tabac.  . . o . . Dito, 

^ Par  le  Ri 

'Elégante^  Tabac»  . • . • mond  ôc  lE 

, raid. 

, - . . K Balotteries , vîn  > C Détruit  par 

Un  Brigantin»  ^ ^ fucre.  j ^ Saint  Alban 

Fortune.  Idem. 

, . C Baloteries  ôc  cor-  1 C Par  Balleg' 

Marianne  ^ ^ ( Wtter, 

le  Hardy Idem.  . 


J 


r ^ ■ 
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omsSfdéfigna-  Lieu  de  leur  dé^  r*  ■ ^ - wmtmmmmmÊrnÊm 

ms  des  vaif-  part  & charge»  Lieu  de  leur  Ce  qu*  ils  font  Ü* 
r— ...  6 dejtination* 


féaux. 


ment. 


venus  &c. 


Le  V'izomte  de 
lux  t de  25ca- 

tis.  (Déjanôm- 


S,  XI  eft 
ti  de  ^France 
c ua  autre  nom 


Balotterîcs  &c. 


Sur  ce  vaîfTcau 
étoic  un  Offi- 


Parle  Solebay ^ 


cier  f rançois  ^ lé  Saint  j4lbans 
avec  rang  de  j & le  Sénégal, 


Major  général. 


-e  Tonnere  1 Baîotterîes  ôc  cor- 
, J ’ 


20  canons. 


dages. 


}••••#•••»  Ç Prii  &:  détruit 
' : 1 par  le  Sénégal, 


-c  Kefforjde)  1 f Pii 

canons,  ^ j -Dalottenes  & J ••  t | mon 


Plis  par  le  Rich^ 
mond  ôc  le  Séné^ 


^dn  Andfia  J f Baîotterîes  ôc  cor-  *) 
i s Cations^.  ^ dages.  ^ 

■lëns  "y 

f-  * ♦ * 

)ms.  ) 


rroîs  bàtimëns 
n^ois  dont 
are  les  noms 


Bonne  Efpé-  f Vaiffou  Dapois,  f f pricmi-i»  »•  t. 

•«•  -i  diïrgé  ae  'm.  ■ • < ■’  * **•  “'•  • * < ' 


■ 'f  • 

• • < ni. 

(à 

{ 


Albans, 

« 

Pris  par  le  PAœ- 
nîx  ôc  envoyés 
' New- York. 


mond. 


SttyfV  C . f ■ r.  • 

îa  ilâînfâée.')  ) 4e  câPOns  >«•••••••«•  3 / , 

. ^ ' L.  de  fonte,"  J - * ( negal. 


par  le  Sé^ 


ja^  tTir-^ 
b;de.>9  car., 
ç^P.bom-  1 

ongres.  ( De-  r. 

),  }?'••• t • t . . . • t ♦ , 


it*^;j^etîtsBâi 


Pris  par 

raide  qui  la  guet- 
toit  depuis  14, 

^ mois.  — VEme-^ 
r rafh  Tauroit  prife* 
beaucoup  plutôt; 

I mais  il  ^eft  fale'ôc 
a bçfoin  de  caréné 


depuis  vingt  - fix. 
I^^mois,  ainli  que 
^ la  plupart  .des  au- 
tres^ frégates  An-, 
gloîfes  de  cette 
ftaçioa. 
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La  flotte  des  Iflesdu  Vent , partie  de  Saint  Chril 
tophe  le  30^  Avril , eft  attendue  d’un  moment  àl’autr( 
en  Angleterre.  • ' 

La  frégate  la  Proferpine , de  28  canons  ,*  qui  1 
fuivi  l’efcadre  du  Comte  d’Eftain  à 80  lieues  dan 
le  Sud,  après  le  paflage  du  Détroit,  a fait, en  .fi] 
jours  le  voyage  d’Angleterrei  Gibraltar^  ( C’eft  li 
plus  courte  traverfée  dont  on  fe  fouvienne  ) Elle  ] 
étoic  arrivée  le  28  Avril , étant  partie  de  Londre: 
le  22  , cinq  jours  avant  qu’on  y eût  appris  que  l’ef 
cadre  Francoifa  étoit  fortie  de  Toulon  le  13  Avril 
Elle  a attendu  le  Comte  d’Eftain  environ  ving 
jours.  Il  paroît  que  fa  miflîon  confiftoit  à le  voii 
forcir , à le  fuivre  poüi*  juger  fa  route  & à venir  ei 
rendre  compte.  Son  retour  en  Angleterre  eft  du  j 
Juin.  JufqUes-là  il  n’y  avoir  point  d'efcadre  de  partie 
Peut  • être  bien  attendoit-on  les  nouvelles  qu’elle  a ap 
portées  pour  décider  la  route  que  prendroit  l’efcadre 


Vaijfeaux  pris  fur  les  Angloiu 


J^oms  & déjigna-  Lieu  ds  leur  dé- 

tions  des  verij-"  part  & charge^ 

féaux.  ment. 


Lieu  de  leur 
dejiination. 


Ce  qu'ils  foi 
devenus  J 


Le  Nouveau  • 
Ducenfield  y Ca- 
p'taine  Foyller, 
ce  trois  autres. 


Pris  parleCo 
faire  Amêrîcai 
le  Porfmouih  > 
envoyés  à Pori 
mouth  de  Pifeae 


Le  Lord  Durb~~^ 
gannon , Capitai-  i 
neKirby  de  Corke  ^ 
pouirles  Indes  Oc.  ? 
cidentaîes , & un  i 
vaifreaiîd’Âfri<jue  J 


Pour  la  Jamaï- 


que , avec  380 
Noirs. 


qua. 

Fris  par  les  Co 
faires  Amériçai] 
vers  la  pü-MaK 
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( 


J^oms  & défi-'  ' , fieu  de  leur,  dé-' 


rnationsdesvaif  part  & charge^  Lmt  de  leur 
féaux.  ment.  dejhn^tion. 


Cequ'ils  font  de- 
venus. J &c\ 


. Pris  par  les  A» 

Le  Sukey  .,  Ca-  J Afrique,  ar'ec  ifio  ^ _ j niéricains  U con- 

•îtaine  Mitchel.  \ efclaves.  L ••••••••••  \ <|uJt  à la  Marti- 


nique. 


fFrcêmanni*  ] Philadelphie.  Envoyé  à Salem. 


Un  vailTeau. 


Londres. 


Grenade,  21 
Le  Fly  6c  un  J bariques  derum. 


Oop. 


dix  de  fucre  ÔC  iîx 
Negres. 


ice.  ^ 


Pris  parlajRe- 
Mcditerrance*  venge , de  envoyé 
à la  Corogne. 


Pris  par  des 
Américains  armés 
à la  Majtinique. 


Le  Salty  , Ca- 
itaine  Parkinfoa 


JÜExpédîtiôn  > 
apitaine  Mars- 
ill  ‘ 


New- York. 


i « » 


NeW-York, 


Indes  Occî- 
dentales. 


Pris  par  un  Cor- 
faife  Américain 
de  10  canons  de 
conduit  à la  Mar- 
tinique. 


Perdu  fur  les 

Philadelphie,  i ? 

* i de  la  riviere  De- 

lavarc. 


fa  I^arle  > 
tpitaîne  Preto, 


; paquebot  [Câ- 
lina , Capitaine 
sc-^CuUcniii  i 


I..»  ikv 


: : b 


Londres. 


f* 

/ Corke» 

New- York.  < 

î 

. , . ( 

Pris  par  la  Re- 
venge , Corfaire 
Porc  Mahon.  ^ Américain  Sc  con- 
duit à là  Coro- 
gne. 


Pris 


a cinq 
lieues  de  New-* 
York  & conduit 
I Great  Hegg- 
Harbour. 


~i  ) ITJ  ; 
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T^oms  & déjignd’ 
^OTîS  des  vaif» 
féaux. 


fieu  de  lêüf  dé~ 
part  & charge^ 


ment. 


fieu  de  leur 
deftinatidn^. 


Ce  qu'ils  font  dt^ 


venus. 


X^RoyalOuk,  Lisbonne. 


( Pris  le  17  No- 
J/crfeneuve.  < vembre  dernier  & 
, ^ (.  envoyé  à Bflifton. 


Un  brigant 


1 ' f ^ Pris  dans  la  me 

igantin.  ? f < cltf&il  ''“AAé 

I " . . J / rfcairisj  qui  Ton 

^ - V pillé  6c  'Coülé  baj 


Un  riclic  vai^Teau. 
Ua'vailTeau. 


BriftoL 


Deux  Caboteurs 


•1 


Jamaïque. 


. . • • • Pris  par  les  mïme 
Briftol. 


Pris  pat  les  mcmc! 
à la  hauteur  di 
mole  de  Galway 


’Expérlment  i r r t 
pitaine  Valley,  f ^ enfacola. 


f 

Capitaine 


Corke. 


Pris  & coriduî 
â Charles-ToWr 
Caroline  Méri- 
dionale. ^ 


Le  Comte 
Sandwich 
pitaine  Hucchin 
£bn  , armé  â 
.Whitehavem 


J \ - r Piispài 

te  de  i 1 gâte  de 

> Ga-  f j nons  & 1 

tchin*  X POrient. 


* - M • -A. 

Pris  par  une  firé- 
36  ca- 
conduit  ; 
Le  Ca 
pitaine' & l’équi* 
page  font  retenu 
prilbriniersàf 


Le  G-eorge, 


Lisbonne, 


C PrisenDécem 
Terreneuve.  bre  & conduit  i 
V Bofton.' 


Deux  bâtimenî- 
de  tranfport  armés- 
qui  avoienc  pris 
le  Bredehot  iCoz- 
fair^'de  Salem,''' 


• •••  • •••«.  •••••••••••••* 


Pris  par  deu 
‘forts  Corfaires  A 
' méricains. 

. * -y-'  ’ - ' A 

f ^ - . » - 


. - 


'T  A i i,  ' PhS  iOtês" 

7?  > 450  r Indes  Occi-  l^Barbade  & cor 

Betjy , capitaine  \ ^ V J 

\ \ I loupe. 


Lord  Grof-  ^ f PrisparunCoi 

, Capitaine  > D’Oport:).  V Pour  Chefter.  < faire  &c  conduit 
, J J C Nanres, 


Le  Lord  Grof- 
venor 
Tyler 


Fin, 


( 
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LETTRE. 

y un  Banquier  de  Londres  t à Af.  * ♦ * 

à Anvers. 

Pe  Londres  le  30  Juillet  177?»- 

r O U s avez  vu  , Monfieur , dans  l’écrit 
tribué  au  Doâeur  Cooper  de  Bofton  pouc 
acer  un  plan  de  conduite  aux  peuples  de 
^mérique  ^ que  V Amérique  fe  félicitoit  d'avoir 
joitrd^hui  un  gouvernement  plein  de  vigueur  ^ 
que  V adminijlration  de  la  jujlice  étoit  re- 
liere  & impartiale  fous  le  régime  du  Congrès  t ' 
i encore  bien  miteux  fenti  le  prix  d’une 
ertion  fi  glorieufe  pour  nos  nouveaux  al- 
s , & pour  nous  fi  encourageante  lorfque 
1 ai  vue  juftifiée  par  des  faits  autentiques 
; font  trop  d’honneur  à l’efprit  de  juftice 
de  vérité  qui  a préfidé  à cette  grande  re- 
lation , il  importe  trop  au  repos  & à la 
isfaéèion  de  toute  la  France,  ainfi  que 
s autres  alliés  que  , l’Amérique  mérite  d’ag- 
ir , que  ces  faits  foient  généralement  coirnus 
ur  que  je  ne  me  fafle  pas  un  devoir  autant 
un  plaifir  de  vous  les  communiquer  d’a- 
^s  les  aâes  originaux. 


Towe  Xh 


• • • • 
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L De  Charles-Town  dans  la  Caroline  Mé^ 
ridionale  le  25  Ivlars  1778. 

\ 

r 

» On  vient  de  plaider  & de  juger  à notre 
Cour  d’ Amirauté  une  caufe  de  la  plus  grande 
importance  pour  l’honneur  & i’intérét  des 
Etats-Unis  & pour  l’honneur  de  TEtat  de 
la  Caroline  en  particulier.  Il  s’agiflbit  d’une 
importation  indireâe  de  manufaélures  Bri- 
tanniques prohibées  par  les  loix  du  Con- 
grès. Le  rapport  du  juré  dans  cette  affaire 
eft  une  preuve  convaincante  que  nulle  con- 
fidération  quelconque  n’eft  capable  d’enga- 
ger les  Américains  à s’écarter  ou  à le  dépar- 
tir en  aucune  maniéré  des  réfolutions  ôc  des 
lüix  du  grand  Confeil  Continental 

Voici  le  fait  : il  arriva  il  y a quelques 
tems  dans  un  des  ports  de  notre  Etat  un 
bâtiment  commandé  par  un  homme  qui  fai- 
iaiz  depuis  long-tems  la  traire  avec  Gharles- 
Town  & qui  fe  diloit  arrivant  de  Hollande 
par  Saint  iuftache.  On  crbyoit  en  confé- 
quence  que  fa  cargaifon  confiftoit  en  inanu- 
faélures  étrangères  ; mais  bientôt  on  s’ap- 
perçut  qu’elle  étoit  compofée  de  marchan- 
difes  Britanniques,  Il  s’éleva  fur  le  champ 
un  murmure  parmi  les  oblervareurs  rigides 
des  réfolutions  du  Congrès.  On  fit  des  pour- 
fuites  contre  le  bâtiment  & la  cargailon  , 
réclamés  l’un  & l’autre  par  let  Capitaine  qui 
d’après  les  vérifications  j’efi:  trouvé  être 
fujet  & habitant  de  la  Grande-Bretagne. 


E.  T D'E  l’A  M E b ï Q U b,  CXXXV. 

îS  pourfüites  furent  dirigées  conféquem- 
;nt  aux  arrêtés  du  Congrès  pour  le  re- 
:ment  du  commerce  & à un  ade  de  l’af- 
nbléeigénéraleide  notre  Etat  pour  lacapture 
5 vaiiïeaux  & cargaifon  appartenans  à dés 
bitans  & fujets  delà  Grande  Bretagne  «. 
» Il  fut  dit  dans  le  procès-verbal  que  le 
timent  & la  cargaifon  appartenoient  à des 
bitans  ou  fujets  Britanniques  ; que  les  mar- 
andiTes  étoient  du  ciû  , du  produit  ou  des 
nufadures  de  la  Grande  Bretagne  ou  de 
slque  pays  de  fa  domination  : que  la  car- 
fon  vejioit  d’un  lieu  appartenant  à lai 
ande-Bretagne , & qu’elle  avoit  été  im- 
rce  en  infradion  & à l’encontre  des  arrê- 
du  Congrès 

J Le  Capitaine  , comme  feul  proprietaire 
bâtiment  & de  la  cargaifon , reclamoit 
1 & l’autre  en  s’appuyant  fur  une  claufe 
n arrêté  du  Congrès  du  mois  de  Mars 
76  (avant  la  déèlarationde  l’indépendance)' 
aelle  claufe  empêche  d’étendre  l’arrêté 
cèdent  à aucun  vaiffeau  apportant  des 
igrants,  des  armes, des  munitions  ou'pr'o- 
ons  de  guerre  pour  l’ufage  d’aucune  Co- 
ie  ou  d’aucuns  de  leurs  habitans , parti- 
! de  la  caufe  Américaine , ni  à de  fem-' 
3les  provilions  de  guerrç  importéescomme 
ts  de  pareils  émigrans  qui  veulent  s’é- 
lir  dans  tjuelque  Colonie.  Le  Capitaine 
gua  qu’il.* avoit  quitté  l’Angleterre  avec 

cargaifon  de  marchandi fes  déclarées 

* • ^ 
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pour  une  Ifle  Britannique  , quoique  defti 
nées  pour  uneifle  étrangère  , d’oùaprès  avoL 
tranfporté  la  propriété  de  fon  vaifleaii  & d< 
fa  cargaifon  à des  Hollandois  , & après  avoi] 
fait  de  nouveau  l’acquifition  de  cette  mâm( 
propriété,  il  avoit  fait  voile  pour  une  au 
tre  Ifle  étrangère  où  il  avoit  débarqué  un( 
partie  de  fa  cargaifon  & pris  d’autres  mai 
chandifes  en  place  : qu’enfuite  il  étoît  part 
pour  la  Caroline  Méridionale  avec  l’inten- 
tion de  s’y  établir  : qu’une  partie  de  la  car 
gaifon , ainfi  que  les  doute  canons  de  hui 
& de  dix  à bord  de  fon  vailTeau , les  armes 
munitions  & autres  articles  de  guerre  qu 
compofoient  une  partie  de  fa  cargaifon 
avoient  été  importés  pour  Tufage  de  l’Eta 
de  Charles-Town  , & qu’il  avoit  choifi  ci 
moyen  pour  pouvoir  tranfporter  fes  bien 
en  Amérique  ce. 

» La  plaidoirie  qui  avoit  commencé  à dl: 
heures  du  matin,  dura  jufqu’à  fept  heure 
du  foir.  Enfin , après  beaucoup  de  difeuf 
fions  favantes  de  part  & d’autre,  les  Juré 
qui  s’étoient  retirés  de  la  Chambre,  de  qu 
croient  reftés  enfermés  pendant  une  heure 
font  revenus  3c  ont  déclaré  qu’ils  jugeoien 
le  vaifleau  3c  la  cargaifon  de  bonne  prife 
Si  ce  Capitaine  eft  venu  réellement  avec  h 
deflein  de  s’établir  dans  cette  Colonie  , 3 
non  de  vendre  une  cargaifon  Britannique 
il  eft  fâcheux  qu’il  n’ait  point  converti  foi 
bien  en  manufadüres  étrangères  3c  qu’il  n ai 
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point  paru  ni  par  les  factures  de  la  cargai- 
fon , ni  par  la  nature  ôc  la  qualité  des  mar- 
cbandifes,  ni  par  aucune  autre  circonftance, 
qu’il  avoit  pû  venir  dans  cette  Colonie  d’a7 
près  le  fens  littéral  & l’intention  de  la  claufe 
qu’il  invoquoit  pour  fa  défenfe  «. 

' L’auditoire  étoit  extrêmement  nombreux 
Il  ne  s’étoit  pas  encore  préfenté,  &c  on  ne 
verra  peut-être  jamais  une  caufe  auflî  in- 
térelTante  pour  un  Etat  nailTanta, 

» La  décifion  devoir  ou  confolider  les'ar- 
j:êtés  du  Congrès  ou  bien  ouvrir  une  porte 
aux  artifices  de  nos  ennemis  les  Anglols 
pour  rendre  illufoire  les  loix  les  plus  lalu- 
taires  de  notre  commerce:  elle  auroit  pû  être 
telle  quelle  nous  eût  'fait  perdre  notre  ré- 
putation de  gens  intègres  ù*  vertueux  , aux 
yeux  de  tout  l’Univers , & qu’elle  eût  fait 
échouer  tout  le  fyftême  de  l’indépendance 
de  l’Amérique  et. 

»'Le  jugement  à été  applaudi  généralement  : 
on  le  regarde  comme  une  nouvelle  preuve 
de  la  bonne  foi  & de  la  fageffe  des  habitans 
dé'  cette  Colonie , toujours  jaloux  de  leur 
honneur  en  qualité  de  peuple  , & attentifs 
à remplir  imnolablement  leurs  engagemens  pu^ 
blîcs.  Il  eft  à croire  que  les  doutes  qui  ontf 
fait  l’objet  de  ce  jugement , fe  trouvent  main-^ 
tenant  tellement  déterminés  , que  déformais 
toutes  les  tentatives , quelque  couleur  qu’oii 
puiffe  leur  donner , pour  éluder  les  arrêtés 
du  Congrès  contre  l’importation  de  marchant 
Tome  XL  iv 
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^ifes  Britanniques,  éprouveront  le/ort  qu’elles 
méritent  «. 

L’autre  pîece  attefte  avec  quelle  fîdé-' 
Jité  le  Congrès  entend  que  fes  engagemens 
Tolent  obfervés  , & de  quel  refped:  il  eft 
rempli  pour  les  droits  facrés  de  la ‘neutralité, 
a 1 égard  des  Pulflances  qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  fa  guerre  aduelle, 

« 

N,®  IL  Proclamation  du  Congrès  généraU 

D’autant  que  le  Congrès  a reçu  des  in- 
formations & des  plaintes , >5  qu’il  avoit  été 
exercé  des  violences  par  des  vaifleaux  Amé-. 
ricains  armés  fur  des  Nations  neutres,  en 
faifilTant  des  vaifleaux  appartenans  à des  fu-! 
jets  &c  ayant  pavillon  de  ces  mêmes  Nations 
& en  faifant  des  captures  de  vaifleaux  enne- 
mis pendant  que  ceux-ci  étoîent  fous  la  pro-* 
teâion  de  côtes  neutres , ce  qui  eft  contraire  à 
l’ufage  & à. la  coutume  des  Nations  « afia 
que  des  aâes  de  piraterie  aufli  inexeufables, 
qui  couvriroient  d’oprobre  le  caradere  na- 
tional de  ces  Etats  , puiflent  être  prévenus 
efficacement  à Tavenir , le  Congrès  a jugé 
a propos  de  ftatuer  d’enjoindre  & d’ordon- 
ner, ainfi  qu’il  ftatue,  enjoint  & ordonne 
par  ces  préfentes  à tous  les  Capitaines  , 
Commandans  , autres  Officiers  & gens  de 
mer  appartenans  à aucuns  vaifleaux  Améri- 
cains armés , de  fe  conduire  ftriclem  ent  en. 
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fous  points , eonformément  à Ja  teneur  de 
leurs  Gomraiffipns , & aux  inftruâions  & ré- 
folutions  du  Congrès;  particulièrement  de 
reTpeder  fcrupuleufement  les  droits  despuiC- 
fances  neutres  & les  ufages  & coutumes  des^ 
nations  civi!ifées,&  de  ne  s^avifer  fous  au- 
cun prétexte  , quelconque  de  prendre  ou  de 
failir  aucuns  vaiflTeaux  ou  bâtimens  apparte- 
nans  à des  Sujets  de  Princes  ou  de  Puiflan- 
:es  alliés  avec  ces  Etats-unîs , à moins  que 
^es  vaiiTèaux  ou  bâtimens  n’ayent  des  mar- 
:handires  de  contrebande  à leur  bord  ou 
îes  troupes  deftinées  pour  nos  ennemis  : aufll 
fans  ce  cas  , de  fe  conformer  aux  ftipula- 
îons  renfermées  dans  tes  Traités  qui  fub- 
iftent  entre  lefdits  Princes  ou  Puiffances  & 
és  Etats  & de  ne  prendre  , faifîr  ou  pîl- 
aucuns  vaifleaux  ou  bâtimens  de  nos  en- 
émis  lorsqu’ils  fe  trouveront  fous  ta  pro# 
^élion  de  Côtes,  de  Nations  ^ ou  de  Priur 
es  neutres,  fous  peine  de  punitions  propor- 
onées , & d^être  contraints  à donner  fatis- 
idion  pour  toutes  efpeees  de  dommages 
Itérées  par  forme  de  réparation  dont  ils  fe- 
)nt  refponfables  en  leurs  perfonnes  & biens^.. 

'e  plus  ledit  Congrès  arrête  &:  déclare  par 
s préfentes,  relativement  à ceux  qui'  con-r 
eviendront  de  propos  délibéré  à aucun  des 
:^its  articles,  que  fi  pour  ce  fait  ils  font. 

'is  par  aucune  PuilFance  étrangère,  ils  no:’ 
ronc  point  régardés  tomme  ayant  droit  do 
çlarner  la  protection  de  ces  Etats,  mais: 

i vj 
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qu’ils  fubiront  la  punition  qui  pourra  leut 
être  infligée  , d’après  les  ufages  éc  coutumes 
des  Nations  pour  de  femblables  délits. 

Donné  en  Congrès  à York  dans  l’Etat 
de  Penfylvanie  , !e  ^ Mai  1778.'  5 

Henri  Laiirens , Préfîdenf» 

Contrejigné , Charles  Thomfon,  Secrétaire* 


Un  Peuple  qui  débute  dans  la  cariere  du 
pouvoir,  par. faire  éclater  ainfi  fon  amour 
pour  la  juftice  de  fon  attachement  aux  loix 
de  l’honneur,  mérite  certainement  tous  les 
éloges  qu’un  noble  enthoufiafme  pour  la  vertu  ^ 
peu?  lui  donner.  Je  ne  doute  point  que  rem-, 
pli  d’admiration  comme  vous  l’êtes , Mon- 
fieur  , pour  toutes  les  belles  qualités  qu’il  a , 
développées  depuis  qu’il  exifte  par  lui-même» 
dans  fes  efforts  pour  rappeller  l’Angleterre, 
à fes  vrais  intérêts,  dans  la  vigueur  avec, 
laquelle  il  a fu  repouCTer  une  injufte  oppref- 
fion  , dans  les  loix- quil  s’efl;  données  , de  ^ 
enfin  dans  la  fermeté  avec  laquelle  il  les  fait 
obferver,  vous,  n’applaudilîiez  aux  fentimens  . 
de  vénération  dont  riiommage  lui  eft  of-  , 
fért  dans  l’écrit  fuivant,  C’eft  un  épitre  dé- 
dicatoire,  jointe  au  tome  troifieme  du  Ta* 
bleau  de  VHiJîoire  générale  des  Provinces-unies , > 
ouvrage  nouveau  compofé  en  Hollande  par  • 
M.  A.  M.  G.  de  dont  il  doit  fe  trouver  des  . 
exemplaires  à Paris  chez  ftarrois  fils  aîné#  . 
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Âiix  Etats  - Unis  de  V Amérique. 

> Si  les  guerres , ces  fcènes  d’horreur  Sc 
défolation , peuvent  oflrir  une  perpeftive 
ifolanre  , c’eft  lorfqu’au  lieu  de  fervir 
nbicion  & la  tyrannie  elles  s’elevent 
jr  terralTer  ces  monftres  affreux  ik  fou- 
la liberté,  le  plus  grand  des  biens.  Les 
-Bas  ont  donné  au  feizierne  fiecle  ce 
nd  fpedacle  à l’univers  : vous  le  donnez 
dïx-hiiitieme.  La  circonftance  ne  pouvoir 
2 plus  favorable  , pour  vous  offrir  le  ta- 
au  d’une  révolution  que  vous  reffufeitez* 
IC  le  même  éclat  8c  un  fuccès  plus  com- 
c & plus  rapide  (a)  ce, 

» En  Europe,  les  cœurs  paroiffent  s’avL 
à mefure  que  les  efprits  préconifent  da-^ 
itage  la  liberté  ? Vous  feuls  nous  montrez , 
la  furface  du  globe,  la  double  élévation* 
ccEur  & de  refprit.  Vous  feuls  ofez  pen-  , 
& agir  en  hommes  libres.  A ce  fpecla-' 
intérefiant  les  âmes  fortes  apprennent  les 
burces  de  la  liberté  , l’h  umanité  dégé-’ 
ée  paroîc  fe  relever  & s’ennoblir;  vos 
émis  fe  troublent  Sc  ne  fe  confolent  de 
'S  revers  qu’en  fe  flattant  d’avoir  produit 

5auple  qui  les  a caufésec.  ■ 

/ 

gwri— -f — TTi  .-il  -^1  ri  ---ir~rT  ij 

2)  Je  (aïs  qu  il  y a bien  des  difFérences  entre  • 
leux  révolutions  : je  ne  les  compare  que  pour  cer- 
: rapports  affci  frappans  quelles  ont'i'unc  avec 
te. 
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«Déjà,  en  partie , ils  ont  reconnu  la  I< 
gitimité  de  vos  droits  & l’imprudence  t 
penfer  encore"*  à les  anéantir.  Ils  défaprou 
vent  hautement  des  mefurcs  aufli  téméraire 
que  barbares.  Ils  ont  même  juftifié  les  Etat 
qui  ont  applaudi  à vos  nci>les  efforts.  E 
effet , eft-ce  une  démarche  inique  que  d 
traiter  avec  une  nation  indépendante  dan 
le  fait?  Eft  ce  ufer  de  perfidie  que  de  fe  dé 
clarer  , après  avoir  pris  les  précautions  qu 
les  exemples  que  tous  les  fiecles  autorifent 
Eft  -ce  menacer  les  libertés  publiques  que  d’ai 
der  des  peuples  opprimés  à défendre  la  leur 
Qii  verra  dans  cette  Hiftoire  que  la  fameuf 
Elifabeth  , dans  une  circonflance  à peu  prc 
femblable,  en  agiffoit  avec. moins  de  fran 
chife  de  défintéreffement 

M Si  vos  ennemis  étoienc  conféquens, s’il 
étaient  fideles  à leurs  principes  , pour  leu 
gloire  & même  pour  leur  intérêt , ils  fe  hâ 
teroient  de  vous  déclarer  indépendans.  Ai 
moins , dans  leur  défefpoir  , ils  auroient  ei 
recours  à une  réfolution  plus  digne  de  leui 
courage  & de  leur  amour  pour  la  liberté^"^)  ce 
» Braves  Américains  ! je  m’applaudirai  tou- 
jours de  n’avoir  imaginé  une  dédicace  qu< 
pour  confacrer  mon  premier  hommage  à ur 
peuple  aufli  refpedable.  Cette  hiftoire  eft  une 


(a)  Voyez  page  iSz  de  P Hiftoire  de  la  fondation 
des  CoionUs  , chei  J*  Van  Schoonhoven  ^ Comp^-^ 
gnie  à Utrecht» 
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ivelle  preuve  què  vos  auguftes  efforts  fè- 
t côuronne's  des  plus  heureux  fuccès.  Un 
re  eut  pûla  tracer  avec  un  pinceau  plus 
Ile  & des  couleurs  plus  brillantes.  Mais 
onne  ne  pouvoit  l’entreprendre  avec  plus 
îaffion.pour  la  liberté . avec  plus  d’L, 
lahte  & par  conféquent  l’exécuter  d’une 
lere  p»us  digne  de  vous», 

J’ ai  l’honneur  d'être , Orc.  '■ 

E reçois  dans  l’inftant , Monheur , une 

itude  de  lettres  arrivées  en  France  par 

lerniers  paquebots  Américains.  Je  n ai 

le  tems  d’en  extraire  les  paffages  les 

lotereffans  pour  vous  donner  les  Infor-' 

3ns  les  plus  précifes  de  ce  qui  s’eft  paffé 

au  2 Juillet  dans  cette  partie  du  monde. 

nre  de  la  négociation  des  Commiffaires 

nniques , & fon  iffue  méritera  fur-tout 
attention, 

"ait  d une  lettre  de  Trenton  le  27  Mai. 

Les  Milices  de  cet  état  font  priées'de 
delormais  une  attention  particuliers 
ignaux , d autant  qu’on  s’attend  à des 
emens  prochains , de  la  part  de  l’en- 

ames  Willing,  ci-devant  habitant  de 
lelphie,  Capitaine  au  fervice  des  Etats 
icains  unis , à la  tête  d’un  corps  de  nos 


\ 
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troupes , a pris  pofleilion  de  la  partie  de 
Floride  Occidentale  appellée  les  Natche 
au  nom  defdits  Etats  ; il  y a arboré  le 
drapeau  & a fait  les  habitans  prifonniers  l 
leur  parole  ce,  • 

Extruiî  d’unz , Icttvs  écrits  du  c^uuttier  genei 
à Valley-Forge  ^ en  datte  du  3 1 Mai. 

Hier  30 , plufieurs  bâtimens  de  l’ennei 
ont  defeendu  à midi  lariviere  de  Delawar 
& à la  marée  du  matin  leurs  troupes  o 
continué  à la  traverfer  au  bac  de  Coop 
Ce  paflTage  s’eft  exécuté  fous  la  protedi 
de  3000  hommes  ; qui  font  venus  jufqi 
Germanrown.  Comme  nous  n avons  eu 
matin  aucune  nouvelle  de  la  ville  ni  c 
polies  avancés , j’imagine  que  la  pluie  qui 
tombée  la  nuit  derniere  aura  interrompu  le 
traverfée.  Mais  nous  nous  attendons  a chaq 
moment  à apprendre  l’évacuation  de  la  vil: 
& nous  nous  tenons  prêts  à marcher  «. 

Extrait  d’une  lettre  de  Fishkil  le  28  Mai. 

» Nous  apprenons  qu’il  n’y  a jamais 
à Bofton  une  plus  grande  abondance 
marchandifes  qu’aduellement , & que  les  p 

^ en  diminuent  confidérablement  ; les  mpi 

les  étoiles  de  France  s y venoent  très  i 

Depuis  que  le  gouvernement  Anglois  a 

donné  à fes  marchands  de  nous  fermer  le 

magai 
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magafins  , d’autres  qui  ont  d’auflî  bonnes 
marchandifes  qu’eux,  r^ous  ouvrent  les  leurs 
& nous  ne  doutons  pas  qu’ils  ne  foient  plus 
reconnoiffans  de  notre  pratique  a. 

Le  Général  Wadsworth  & M.  Hillhourfe 
Font  partis  de  Conneâicut  chargés  de  lettres 
pour  le  Confeil  & l’Airemblée  de  Boflon  & 
des  Etats  de  l’EH:  afin  de  favoir  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  n’ont  point  fatisfaic  à la 
recommandation  du  Congrès,  de  régler  les 
prix  des  marchandifes  6cc.  conjointement 
avec  les  autres  Etats  ce, 

-.r' 

Extrait  dune  lettre  de  Baltimore  ^ le  27  Mai 

1778. 

Suivant  mon  opinion,  les  Anglois  n’aban- 
donneront Philadelphie  que  dans  fix  ou  huit 
iours  ou  peut-être  dans  dix  r il  eft  polfible 
jue  la  ville  ne  foit  evacuee  que  dans  quinze* 
La  deftination  des  troupes  Angjoifes  eft 
ncertaine.  Il  eft  tres-probable.que  les  mala- 
ies  , les  bielles , les  invalides  & les  femmes 
Tont  par  eau  à Newyork',  & que  ceux  qui 
Q portent  bien  traverferont  les  Jerfeys  pour 
e rendre  a 1 Ifle  Staten,  Le  Général  Howe 
embarque  dimanche  dernier  2^,  Avant 
ju  il^  quittât  la  ville  , Ifrael  Peniberton  fe 
kCndic  chez  lui  pour  lui  demander  le  paye- 
ment des  dommages  qu’on  a faits  à fes  biens 
&:  qui  fe  montent  à plufieurs  milliers  de  livres 
fterling  ; lur  le  refus  que  lui  fit  le  Général  de 
Tome  XI,  k 
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lui  donner  le  moindre  dédommagement , iï 
le  prévint  qu’il  étoit  déterminé  à le  fuivre  à 
Londres  pour  reclamer  le  payement  dés 
pertes  qu’il  a efluyées.  Les  Wighs  & les 
Torys  ont  éprouvé  des  pertes  irréparables 
dans  la  ville  & dans  les  environs , lorfque  la 
moindre  circonftance  l’exigeoit , ou  lorlque 
le  caprice  des  Royaliftes  fe  plaifoit  à détruire 
les  biens  des  particuliers.  M.  Samuel  Burge 
ell  tellement  afFeâé  des  pertes  qu’il  a faites , 
qu’il  en  a perdu  l’efprit  i 

Le  lundi  ay  au  foir , il  y eut  une  aflem- 
blée  des  principaux  habitans  de  la  ville 
< fans  diftinétion  quant 'aux  Sociétés  Reli- 
gieufes  ) pour  railonner  , dit -on  , fur  les 
démarches  que  l’on  devoir  faire  pour  obte- 
nir la  faveur  3c  la  proteéfion  du  gouverne- 
ment , 3c  de  Son  Excellence  le  Général 
Washington  , qui  efl:  déjà  informé  du  réful- 
tat  de  leur  affemblée  ; car  il  efl:  inftruit  dé 
tout  ce  qui  le  pafie,  Sc  il  fa  voit  l’intentioft 
où  étoit  l’ennemi  d’évacuer  Philadelphie  avant 
que  les  habitans  en  eulTént  le  moindre  foup- 
çon.  — Cette  nouvelle  n’a  été  publique  què 
famedi  dernier  23,  après  midi. 

Madame. ....  dit  que  le  bruit  & la  c'on- 
fufion  qui  regnoient  dans  'la  ville  le  2jr . lui 
•ont  prefque  fait  fourrier  la  tête  ; des  charrettès|, 
des  traîneaux  3c  des  charriots  chargés  dé 
marchandifes  3c  d’uftenfiles  de  ménage  tiré* 
;par  des  hommes  dans  les'rues  faute  de  che- 
naux & conduits  vers  les  quais  ; des  lits,  des 
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raîfles,  des  coffres,  des  chaifes,  des  tables 
^c.  emportés  avec  la  promptitude  & la  con- 
'ufion  la  plus  grande  ; la  joie  répandue  fur 
e vifage  des  Wighs- . & la  conllernation 
)emte  fur  ceux  des  Torys.  — On  me  prie 
le  ne  point  quitter  les  environs  de  Phila- 

lelphie  que  l’ennemi  ne  foit  parti. JV 

mirerai  alors  des  premiers.  Les  Quakers 

autres  font  courroulTés  contre  l’armée  du 
loi,  , 


ix trait  dune  lettre  d’ AnnapoUs  le  5 Juin  1778, 

Nouvelles  du  Camp  du  premier  Juin. 

4 

» La  brigade  de  Maxwell  s’eft  mife  en 
larche  il  y a quelques  jours  pour  Jerfey. 

On  croit  que  l’ennemi  évacuera  Philadel- 
ihie  dans  un  jour  ou  deux:  Tarmée  le  fui- 
ra dans  cet' ordre,  ^ 

Première  diuijîon,  ‘ • 

Le  Major  Général  Lée  ; les  , brigades  d« 
oor,  de  Varnum  & d’Héntingdon. 


Deuxieme  divijîon. 

Le  -Major  Général  Mifflin  : la  première  & 
I deuxieme  brigade  de  Penfylvamie  & celle 
i devant  Conxray. 


Troyîeme  divifion. 

Le  Marquis  de  la  Fayette  : les  brigades 

h ij 


\ 
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de  Woodford , de  Scott  & de  la  Caroline 
Septentrionale.  \ , 

Quatrième  divijion. 

Le  Baron  de  Calb  : les  brigades  deGlober, 
de  Patterlon  &:  de  Learned. 

Cinquième  divijîon.  . , 

Le  Lord  Stirling.:  les  brigades  de  Weedeo  s 
de  Mulenbiirg  & la  première  & la  deuxieme 
de  Maryland, 

Le  détachement  de  Jackfon  entrera  dans 
la  Ville,  où  le  Général  Arnold  prendra  le 
commandement. 

Il  nous  arrive  beaucoup  de  déferteurs  : 
on  fuppofe  que  les  ennemis  traverferont  les 
Jerfeys  pour  aller  à South-Amboy.  On  die 
qu’ils  ont  tranfporté  leurs,  chariots  au  bac 
de  Cooper.  Uneperfonne  de  Chefter  ajoute 
que  loo  bâtimens  ennemis  ont  defeendu  la 
riviere  au-delTous  de  Chefter,^que  levaif- 
feau  Amiral  étolc  avec  eux. 

) 

I 

En  Congrès  ^ à cinq  heures  après  midi  j le 

2 Juin  1773, 

Les  nouvelles  ci-deflùs  viennent  de  quel- 
qu’un qui  approche  le  Général  Washington  > 
rbn  peut  compter  fur  leur  aurenticité.  J’ai 
lu  une  lettre  particulière  de  Son  Excellence 
à un  Membre  du  Congrès  , datée  d’hier  , 
dans  laquelle  il  marque  que  l’ennemi  évacuera 
bientôt  Philadelphie. 


I 


f 
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lettre  de  M.  Samuel  Cooper , datée  de  Bofton 

■ Juin  1778  , à M,.  Benjamin 

rrankUn. 

_ M Vos  amis , MM.  Carmichael  & Hopk^'r 
ont  partis  de  cette  vilJe  le  28  du  mo'is 
lernier  pour  fe  rendre  à Yotktown  où  fe 
lent  le  Congrès.  La  veille,  qui  étoit  le  jour 
uiniverlaire  de  l’éleèïion  des  Confeillers,  i’at 

^ avec  eux  en  public  à 

■aneuil-Hall  où  l’on  a porté  les  fantés  du 
'.01  de  France,  de  fon  armée  . de  fa  marine 
' Ambalfadeurs  à fa  Cour.  Nous 

vons  aflilte  a un  très  bon  fermon  fur  ce 
Jjet  dans  lequel  , ainli  que  dans  les  prières 
ubnques , il  a été  fait  une  mention  particu- 
ere  de  ce  Monarque  notre  illullre  allié.  Les 
rançois-  qui  étoient  parmi  nous  ont  été 
)rt  contens  des  témoignages  répétés  de 
ifpeâ  qui  ont  été  donnés  à leur  nation  cr. 

” Nous  avons  vu  la  déclaration  du  traité 
ite  par  1 Ambafladeur  -de  France  , & la 

nfation  qu  ila  faite  au  Roi  delà  Grande-Bre- 

gne  & au  Parlement.  Ne  devoit-on  pas  croire 
iils  dedarero.ent  la  guerre  fur  le  champ? 

T Angleterre  ! Quelle  foi- 

elle  ! Quel  embarras  & quelle  irréfolution  > 

ar'^ivé;  elle-qrainc 
• s engager  dans  une  guerre  avec  la  France 
les  xitats-unis  a. 

»Je  vous  ai  parlé  dans  une  de  mes  tftrnie- 
î.  ûe  la  pre'cipuation  avec  laquelle  les  bills 
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conciliatoires  nous  avoient  été  envoyés  après 
une  première  lefture  en  Parlement , & des 
arrêtés  vigoureux  pris  à ce  fujet  par  le 
Congrès  avant  qu’il  fût  un  mot  de  l’alliance. 
Ces  Bills  & un  troifieme  , rédigés  en  ades 
avec  quelques  changemens , nous  ont  été 
envoyés  de  Newyork  & de  Philadelphie  avec 
autant  de  précipitation.  Il  y a un  an  qu’ils 
auroient  pu  jufqu’à  un  certain  point  nous 
endormir  3c  même  nous  divifer.  A préfent 
leur  feul  effet  eft  de  faire  voir  la  foibleflé 
de  la  Grande-Bretagne  «. 

M Dans  le  tems  même  où  Ton  mettolt  en 
avant  ces  propofitions  d’accommodement  ^ 
l’ennemifaifoit  une  incurfion  fubite  deReddy-^ 
ifland  à Warren  & à Briftol,  3c  il  brûloit,' 
détruifoit  3c  pilloic  avec  fa  barbarie  ordinaire 
autant  que  pouvoit  lui  permettre  la  précipi- 
tation de  fon  expédition.  Quelle  extrava- 
gance cc  ! 

» Tous  les  avis  fe  réunifient  pour  nous 
confirmer  que  l’armée  Britannique  eft  fur  \é 
point  d’évacuer  Philadelphie  ; nous  faifons 
nos  difpofitions  pour  l’attaquer  fur  la  riviere 
d’Hudfon.  — Je  ferois  charmé  que  les  An-» 
glois  fiflent  une  nouvelle  campagne  dans 
l’efpérance  qu’ils  retourneront  vers  le  Nord.’ 
Si  le  théâtre  de  la  guerre  fe  rapproche  de 
la  Nouvelle  Angleterre  5 on  peut  être  fÛB 
que  notre  Milice  fe  raflemblera  avec  ardeur 
& même  fans  folde , & j’efpere  que  ceiera 
avec  le  même  fuccès  que  l’atin^e  derniere* 


^ T ^ ^ ^ É K I Q U K. 

les  verra  combattre  comme  les  Reftau- 
ateurs  de  la  nation  Juive,  qui,  en  rebâtif- 
ant  leur  ville  , tenoient  une  truelle  d’une 
aain  & une  épée  de  l’autre.  C’eft  ainfi  qu’on 
ous  a vu  triompher  tout  à la  fois , & de  la 
imine  & de  1 armée  de  Burgoyne  «, 

par  cette  occafion  la, 
. “re  un  confeil  de  guerre  dans  lequel 

rave°  o!fi  ^ comme  très- 

ave  Officier  qui  a traité  les  prifonniers  de 

■convention  avec  beaucoup  plus  de  douceuc 

comportoit  leur  infolence. 

» ro  % 1^^  le' courage  & la  fermeté 

- ce  Colpnel  ont  prévenu  des  fouleVemens. 
1 poqvpient  etre  dangereux.  C’eft  pour 
e voir  a toute  la  terre  la  douceur  & l’équité 

Américains  vainqueurs  , 
on  a acporde  a Burgoyne  un  confeil  de 
erre  : on  lui  a procuré  l’occafion  qu’il 

ato ardeur  de  déployer  fon  talent 
^ dans  un  tribunal  Américain  , & 
mme  PlMdeur  dans  les  fers.  C’étoit  une 
uation  bien  défagréable  pour  un  Général 

Çiglois  , &une  pauvre  confolation. pour  un 
La  carriere  cependant  lui  fut  ouverte. 
n le  montra  auffi  éloquent  Avocat  que 
n General.  J aurois  eu  pitié  de  lui  s’il  nîût 
ete  auffi  cruel  envers  nous , & s’il  n’eut 
s outragé  le  Colonel  Henkey  & mon  pays 
oiqu  il  nous  ait  les  obligations  les  plus 
estielles.  Son  procès  eft  accompagné  de  la 
pifi  uppriiiîiee  d’une  conftitution  qui  nous 
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^voit  été  propofée  J 3c  qui  a été  rejettée  dan^ 
une  tres-nombreufe  afiemblée  de  cette  ville 
comme  elle  doit  l’étre  dans  beaucoup  d’autres 
pour  toutes  fortes  de  raifons , fur-tout  parce 
que  dans  l’opinion  des  villes  maritimes  la 
repréfentation  eft  trop  inégale,  tandis  , que 
fuivant  d’autres  villes  elle  eft  trop  égale,  de 
maniéré  qu’il  faut  que  nous  allions  comme 
nous  fommes  , & que  nous  attendions  de 
meilleurs  tems  pour  perfectionner  notre  gou- 
vernement 

Etat  du  chargement  du  navire,  U DuchelTe  de 
Gram  mont  , arrivé  à Portsmouth  dans  la 
nouvelle  Hampfphire  au  commencement  d& 
Juin  1778. 

13,433  habits  complets  de  Soldat* 
13^000  paires  de  bas, 

80,000  livres  pefant  de  cuivre. 

32  futailles  de  pierres  à fufils.  • 

2 petites  pièces  d’artillerie  de  fonte* 
.1700  fufils  de  rampart. 

77y  mpufquetons, 

Soo  paires  de  piftolets, 

1400  paires  de  fonte. 

100  cartouches. 

ICO  felles. 

176’, 200  bouchons  de  Liège  dlftribués^ 
parmi  les  fufils,  &c. 

Le  tout  pour  le  compte  du  Congrès , dont 
le  premier  achat  en  France  eft  d’epviron 
800,000  liv,  tournois»  ^ 


pour  lâ 
Cavalerie^ 


i' 


lÉPONSE  du  Congrès  aux  Commijfaires  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  ^ le  ii  Juïn^ 

Leâure  faîte  d’une  lettre  du  mardi  p de 
e mois , adreflee  au  Congrès  par  le  général 
Washington,  avec  une  inclufe  à lui  écrite  le 
lême  joui:  par  le  général  Chevalier  Henri 
Jinton  5 pour  l’informer  que  le  Comte  de 
larlifle  , William  Eden  , ic  le  gouverneuc 
ohnftone  , tous  trois  du  nombre  des  Com- 
lifiTaires  pour  le  rétablilTement  de  la  paix 
ntre  la  Grande --Bretagne  & l’Amérique, 
)nt  arrivés  à Philadelphie  , & demandent 
1 pafTeport  pour  le  Dodeur  Fergufon  leur 
scrétaire  , & d’une  lettre  defdits  Commif- 
ires  au  Congrès  , le  tout  accompagné*  de 
réponfe  du* général  Washington,  par  la- 
jelle  il  s’eft  excufé  d’accorder  le  pafTeport 
îmandé  jufqu’à  ce  qu’il  fût  les  intentions  du 
ongrès , 

Ordonné  que  l’examen  de  ces  pièces  fera 
nvoyé  à un  Comité  de  trois. 

Le  12.. 

Le  Comité  auquel  avoit  été  renvoyée  la 
:tre  écrite  le  p par  le  général  Washing- 
n . & les  papiers  y joints  . a fait  fon  rap- 
•rt , lequel  pris  en  confidératlon , & après 
I débat , 

Arrêté  qu’il  ferbit  furfis  à la  délibération. 
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le  13.  * , 

Le  Congrès  ayant  repris  de  nouveau  em 
«onfidération  les  affaires  de  la  veilie,  pen- 
dant les  débats  efk  arrivé  un  exprès  avec 
une  lettre  écrite  le  ir  par  le  général  Was- 
hington, dont  il  fut  fait  ledure , ainfi  que 
d un  paquet  qui  renfermoit,  avec  d’autres  pa- 
piers , une  lettre  (ignée  Carlijle,  IVilliam  Eden^ 
George  Johnjione,  datée  de  Philadelphie  le  p 
Juin  lyyS  , ôc  adrellee  c fon  Excellence  Henri 
Laurens,  Préjîdent,  Gr  aux  autres  Membres  dur 
Congrès;  laquelle  lettre  ayant  été  lue  jufqu’à 
ces  mors , ^ ^ 

M L’infidieufe  interpofîtion  d’une  Puîflance 
qui,  depuis  le  premier  étabiiOTement  de  ces 
Colonies,  s’eft  toujours  laiffée  guider  par  la 
haine  commune  qu’elle  nous  porte,  de  non- 
dbftanr  la  prétendue  date  ou  laforme  aduelle 
des  offres  de  la  France  «' 

inclufivement , la  ledure  en  fut  ici  inter-* 
rompue , & une  motion  fut  portée  pour 
qu’on  n’allât  point  plus  avant,  attendu  l’oF- 
fenfe  faite  par  ces  expreiiions  de  la  lettre  * à 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

Sur  quoi , s’étant  élevé  des  débats. 

Ordonné  qu’il  feroit  furfîs  aux  délibérations 
fur  la  motion. Et  le  Congrès  s’ajourna 

au  Lundi  ly  pour  dix  heures* 

^ % 

Le  1 5 après^mîdu 

Le  Congrès  reprit  en  confidération  la  mor 

- c 
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tr  DE  l’A  iw:  é R I QUE.  clv 
)n  relative  à la  lettre  des  GommilTaires  du 

3i  de  la  Grande-Bretagne.  Après  les 

bats , on  s’ajourna  au  i6  pour  dix  heures, 

^ Le  1 6, 

Le  Congre?  reprit  en  confidération  la  mo-^ 
'n  relative  à la  lettre  des  Commiffaires  du 
>i  de  la  Grande-Bretagne;  & après  avoir 
rfis  à cet  examen  , ) 

Il  fut  fait  une  motion  pour  que  la  lettre 
s Commiflaires  du  Roi  de  la  Grande- 
■etagne  reftât  fur  le  Bureau^  — de  ladite 
5tion  pafla  à la  négative. 

Sur  une  autre  motion  , il  fut  arreté , — 
e ledure  feroit  faite  de  la  lettre  & des 
piers  qui  l’accompagnoient.  — En  confé- 
ence,  il  fut  fait  ledure  de  la  lettre  du  p, 
d’une  autre  datée  de  Juin  1778  , lignées 
ne  & l’autre  Carlijïe  j William  Eden  ^ George 
hnjloney  ainfi  que  d’un  écrit  intitulé  : Copie 
la  CommiJJîon  pour  le  rétablijjement  de  la  paix 
',  au  Comte  de  CarliJlej  au  Lord  Vicomte 
we  J au  Chevalier  Guillaume  Hoive  ^ ou  en 
r abfence  ^ au  Chevalier  Henri  Clinton  , à 
illiam  Eden  y à George  Johnjîone-  Il  fut 
t ledure  auflî  de  trois  ades  du  Parlement 
itannique  , l’un  defquels  intitulé  » Jl£{e 
ir  révoquer  un  a6le  pajjé  dans  la  quatorzième 
née  du  régné  de  Sa  Majefié^  intitulé  A5le  pour 
eux  régler  le  Gouvernement  de  la  baye  de 
ajjachuffetts  dans  la  Nouvelle  - Angleterre» 

$ deux  autres  étape  les  mêmes  que  les 
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bilJs  déjà  puoliés  : voici  le  contenu  des  Ter- 
tres. , 


fon  Excellenee  (Henri  Laurens , Préjïdent 
autres  Membres  du  Conf^ris» 

Mess  ieur  s, 

53  Preffés  par  le  défîrîe  plus  ardent  d’arrê- 
ter l’effufion.  du  fang  8c  les  calamités  de  la 
guerre  , nous  vous  adrelîbns  le  pjus  toc  qu’ü 
nous  eft  poffible  , après  notre  arrivée  en  cette 
Ville,  une  copie  de  la  Cominiffion  dont  Sa 
Majefté  a bien  voulu  nous  ^loaorer,  ainli  que 
les  a(5les  du  Parlement  fur  ielquels  elle  eft 
fondée.  Et  en  même  rems  que  nuus  vous 
aflurons  que  nous  n'avons  rien  plus  à cœuc 
que  de  rétablir  lur  la  bafe  d’une  liberté  égale 
êc  d une  sûreté  mutuelle  , la  tranquillité  de 
de  ce  pays,  autrefois  heiueux  ; vous  obfer- 
verez  que  nous  Tommes  mmus  de  pouvoirs 
fuffifans  pour  cet  objet,  àv  dont  l’éiendue 
n’a  même  point  d’exemple  duos  les  annales 
de  notre  Hiftoire,  « 

» Dans  l’état  actuel  de  nos  alfaîre? , quoi- 
que les  deux  parties  foient  remplies  dé  re- 
grets mutuels  , nous  pouvons  cependant 
goûter  quelque  confolation  , & même  former 
un  heureux  augure,  en  nous  rappellanc  que 
/dans  notre  Empire  &:  dans  beaucoup  d’au- 
tres , on  a vu  une  réconciliation  8c  une 
affeâion  cordiale  fuccéder  à des  altercations 
6c  divifions  paffageres  non  moins  violentea 
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le  celles  que  nous  éprouvons  aujourd’hui.  « 
None  inceatiou  n'eft  point  de  revenir 
r des  objecs  quf  ne  loni  plus  niatieies  de 
huihon  , nous  attendrons  le  rems  con-* 
nabîe,  pour  nous  occuper  tant  de  refpoir 
s avantages  mutuels  . que  de  la  confidéra- 
des  maux  , qui  peuvent  natureliement 
ntribuer  a déterminer  vos  réfoiutions  alnfi 
e les  nôtres  J dans  une  occalioii  auffi  impor- 

ïce.oL  ‘ 

» Les  aéles  du  Parlement  , que  nous  vous 
n-ttons,  ayant  paflé  avec  une  hnguîiere 
^aiirrute,  ils  vous  prouveront  fuiSrammenc 
ciilpolitions  de  la  Grande-Bretagne  , de 
vous  feront,  voir  que  les  termes  d’afran- 
uent  en  contemplation  avec  Sa  Majefté  & 
c le  Parlement.,  ne  reilent  point  au.def- 
s üe  tous,Jes  vœux  que  l’Amérique  a pu 
îier,  foie  dans  une  délibération  tranquille, 

au  milieu  des  plus  viv^s  appréhenfions 
r la  liberté,  ce  , 

^Pour  vous  démontrer  avec  d’autant  plus 
acacité  nos  bonnes  intentions , nous  n’hé- 
îis  point  a déclarer  , memte  dès  cette  prê- 
te ouverture,  que  nous  fommes  difpofés 
ncourir  à tout  arrangement  jufte  & fatis- 
inc  pour  établir  , entr’aucres  , les  points 

De  confentir  à une  ceflation  d’hoftilirés, 
iur  mer  que  fur  terre  ; 

De  rétablir  une  communication  libre  de 
revivre  i’afteétion  mutuelle , & de  renou-  • 


. ' 
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veller  les  avantages  communs  de  la  natura- 
lité dans  les  différentes  parties  de  cet  Em* 
pire; 

' w De  faire  jouir  le  commerce  de  toute  I« 
liberté  que  nos  intérêts  refpedifs  peuveni 
demander  ; 

» De  convenir  qu’aucunes  forces  militaire: 
ne  feront  entretenues  dans  les  différens  Etat; 
de  l’Amérique  feptentrionale,  fans  le  confen 
tement  du  Congrès  général  ou  des  affemblée 
particulières;^ 

D>  De  concourir  aux  opérations  néceflaire 
pour  acquitter  la  dette  de  l’Amérique  , ê 
pour  y relever  le  crédit  & la  valeur  du  papie 
en  circulation  ; 

» De  perpétuer  notre  union  par  ùne  dé 
putation  réciproque^ d’un  ou  de  plufieui 
Agens  de  la  part  des  différens  Etats  , ave 
le  privilège  de  féance  6c  voix  dans  le  Parle 
ment  de  la  Grande-Bretagne  ; ou , relative 
ment  à ceux  qui  feroient  envoyés  de  1 
Grande  - Bretagne  5 avec  pareille  féance  l 
voix  dans  lés  aflemblees  des  differens  Etats 
vers  lefquels  ils  pourroient  être  refpedive 
ment  députés  , avec  charge  de  veiller  au 
différens  intérêts  de  ceux  par  qui  ils  auroier 

été  envoyés.  ««  ^ ^ 

» D’établir,  enfin,  le  pouvoir  des  légifla 

tures  refpeétives  dans  chaque  Etat>  de  régh 
fon  revenu , 6c  fon^établifTement  civil  & m 
litaire , 6c  d’exercer  une  liberté  parfaite  d 
légiflation  6c  de  Gouvernement  intérieur  ; c 


^ ST  D E l’A  M K K r q ü E, 

rte  que  les  Etats  Britanniques  dans  toute 

TX'l"'  . agilTant  avec  nous 

F..X  à en  guerre  fous  un  Souverain  com- 

- , piu  ent  avoir  la  jouilTance  irre'vocable 

flible  d avoir , quand  il  n’y  a poin  c ure  fé- 

d’intcrécs.  ou  qui  puilTent  fe 
u,.er  avec  cette  union  de  forces  de  la 
=Ile  dépend  la  fureté  de  notre  Religion  & 
notre  liberté  commune,  a 

maintien 

, ^ Pacrés  . nous  ne 

von.  nous  difpenfer  de  parler  de 

ïe  nÆ''"  ^ çui . depJk 

mer  etabhjjement  de  ces  Colonies . iejl  toujours  ■ 
e Smder  par  la  haine  comrrtune  qu'elle  nous 
e.  ht  nonobftam  la  prétendue  date  ou  la 
ne  actuelle  des  offres  de  la  France. 

iî  i-ectüke  , comme  il  a 

etc  pins  haut.) 

; -rAmérique  Septentrionale,  il  eft  pour-  ■ 
notoire  que  ces  offres  ont  été  faites  fur 
onnoiffance  des  plans  d’accommodement 
■iieurement  concertés  dans  la  Grande- 
cagne._&  dans  la  vue  d’empêcher  notre 
inutaon  & de  prolonger  cer.e  guerre 

Mds  nous  ofons  croire  que  les  habitans 
^Amérique  Septentrionale,  unis  à nous 
les  hens  les  plus  étroits  de  la  confangui- 

Kien  d inflitutions  femblables  dans  les 
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deux  pays  , s’ils  fe  rappellent  l’ancienne  coî'^ 
refpondance  de  bons  offices  faifoic  1(2 
bonheur  mutuel  , & s’ils  oublient  les  ^ani-* 
mofités  récentes , rejetteront  loin  d’eux  l’idée 
de  fervir  d’accroiilement  aux  forces  d’un  ci- 
devant  ennemi  commun  , &;  préféreront  un( 
Qoalition  ferme  , libre  3c  perpétuelle  avec  h 
Mere-Patrie , à une  alliance  étrangère  que  h 
nature  reprouve  3c  qui  ne  peut  point  etr( 
(incere  cf. 

» La  préfente  dépêche  vous  fera  remih 
par  le  Doâeur  Fergufon , Secrétaire  de  1; 
Conimiflîon  de  Sa^lajefté,  & pour  parveni: 
à de  plus  amples  éclairciflemens  & difcuflion 
de  tout  fujet  de  difficultés  , nous  demandon 
à vous  voir  , foit  collectivement , foit  pa 
députation  , à ÎSew-York  , a Philadelphie 
à York-ToWn  ou  en  tel  autre  lieu  que  vou 
pourrez  propofer*  Nous  croyons  qu  il  eft 
propos  cependant  de  vous  informer  que  le 
inftruétions  de  Sa  Majefte , ainfi  que  notr 
\ propre  defir  de  nous  ecarter  du  fiege  aélut 
de  la  guerre,  ne  pouvant  prendre ■ aucun 
part  aétive  dans  fes  opérations , peuvent  noi 
porter  à nous  retirer  promptement  a Ne^ 
York  ; mais  le  Commandant  en  chef  àt 
troupes  de  terre  de  Sa  Majefté  » qui  nous  el 
affiocié  dans  cette  commiffion  , concourr 
avec  nous  ^ fi  ce  parti  paroifloit  préférable 
à une  fufpenfion  d’hoftilités , ou  bien  nou 
fournira  tous  les  paffie-ports  3c  fauf  conduii 
Béceffaires , pour  faciliter  une  entrevue  ; I 


I 


/ 


ET  DE  L’AmiRiQUE,  clx) 

on  attendra,  comme  cela  cft  naturel,  la  même 
chofe  de  votre  parc«. 

’•  Si  ajjres  le  tems  qui  doit  être  nêceflaire 
5our  délibérer  fur  cette  ouverture , & pour 
10US  feue  paffer  votre  réponfe,  les  horreurs 
ic  les  dévaftations  de  la  guerre  continuuienn 
mcore  nous  prenons  Dieu  & l’univers  à 
émoins  que  les  maux  qui  en  réfulteront  ne 
ioivent  point  être  imputés  à la  Grande- 
dreragne  ; & ce  n’eh  qu  avec  le  cœur  pénétré 
le  la  douleur  la  plus  réelle  & la  plus  vive, 
jue  nous  envifageoiis  l’afFreule  perfpeélivâ 
les  calamités  , que  nous  délirons  li  ardem- 
nent  de  prévenir  ce. 

Nous  lommes  avec  C perfed  refpeift)  tout 
e relped  polhble. 

_ MeJJleun  ^ 

Vos  très-obéilTants  & très  humbles 

• Y- 

ferviteurs  , 

Carlifle. 

W.  Eden. 

G,  Johnflone. 

A Philadelphie  le  Juin  lyyS. 

I Son  Excelj^ence  Henri  Laure  ns  , Préfïdmt 
^ CLUtVQs  Jldctubrcs  du  Congrès» 

Messieurs. 

. I 

” La  dépêche’  inclufe  , a été  portée  ce 
loïïieXl.  J 
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matin  au  pofte  le  plus  près  de  l’armee 
du  Général  Washington  , par  le  Doc- 
teur Fergufon  , Secrétaire  de  la  Com- 
miflion  de  Sa  Majefté,  pour  le  rétablifTement 
de  la  paix , &c.  mais  comme  il  n’y  a point 
trouvé  de  pafle-port,  il  eft  revenu  ici;  c’eft 
pour  éviter  tout  delai  inutile  que  nous  en- 
voyons de  nouveau  la  fufdite  dépêche  par 
la  voie  ordinaire  de  vos  portes  militaires* 
Aurti-côt  que  le  paffe-port  fera  arrivé,  le 
,Do6teur  Fergufon  fe  rendra  auprès  de  vous, 
conformément  à notre  premier  arrangement. 

Nous  fommes  avec  tout  le  refpecl  poflîble. 

MeJJieurs, 

A Philadelphie^^ — Juin  1778. 

Ordonné  que  ces  lettres  feront  renvoyées 
à un  Comité  de  cinq. 

Même  jour  après  midi» 

Le  Comité  auquel  ont  été  renvoyés  les 
lettres  & papiers  du  Comte  de  Carlifle  , &c. 
Commiflaire  de  la  part  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne , a fait  rapport  d’un  projet  de  lettre , 
lequel  ayant  été  lû. 

Arrêté  que  Texamen  dudit  projet  feroit 
remis  à demain.  i 

17  Juin» 

Le  Congrès  a repris  l’examen  du  projet 
.de  lettre , en  réponfe  à la  lettre  ^ aux  papiers 
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eçus  du  Comte  de  CarliOe,  &c.  Commiiïai- 
e de  la  part  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne , 
i ledit  projet  a été  uiianlmemeiK  agréé! 
^ojci  Ion  contenu. 


le  très-Honorahle  Comte  de 
C^rlijle , le  Sieur  William  Eden  ^ & le  Sieur 
^^orge  Johnjîone^  Commijjaires  de  la  part  de 

a Majefié  Britannique , de  préfent  à Phila~ 
delphie. 


=»  J al  reçu  la  lettre  de  vos  Excellences  en 
ate  du  P de  ce  mois  , avec  les  inclufes,  & je 
:s  aimifes  fous  les  yeux  du  Congrès.  Aucun 
u^e  motif  . que  le  plus  fincere  delîr  d’arrêter 
efîulion  du  fang  humain  , n’a  pû  nous  porter 
m-e  un  papier,  contenant  des  exprelfions  fi 

ïenfantesenvetsSaMajeftétrès-Chrétiennei 

puijlant  & bon  Allié  de  ces  Etats . ainfi  qu’à 
Jnfiderer  des  propofirions  fi  attentatoires 
honneur  d une  nation  indépendante.  «' 

P es  Aéfes  du  Parlement  Biitannique, 
ornmiüion  de  votre  Souverain,  & votre 
ttre  luppofent  les  peuples  de  ces  Etats  fous 
domination  de  la  Couronne  de  la  Grande 
retagne  , & font  fondés  fur  une  idée  de  dé- 
mdance  qui  eft  entièrement  inadmiffible.  « 
,,  en  outre  d’informer  vos  Ex- 

il  ences.  que  le  Congrès  eft  porté  à la  paix, 
agre  1 injuftice  des  prétentions  qui  ont 
Jnne  nailfance  à cette  guerre , & la  maniéré 
irbare  aont  elle  a été  conduite.  En  confé- 

l ij 
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quence  le  Congrès  eft  tout  prêt  à entrer  en 
pour  parler  pour  un  Traité  de  paix  & de  com- 
merce j qui  ie  concilie  avec  les  Traités  déjà 
fübfiftans  , lorfque  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne fe  montrera  dans  des  difpofitions  fin- 
ceres  à cet  effet.  L’unique  preuve  folide  qu’il 
puiffe  donner  de  ces  dlfpofîtions,  confifte 
dans  une  reconnoiflance  explicite  de  l’indé- 
pendance de  ces  Etats , ou  dans  le  rappel  de 
fes  armées  de  terre  & de  mer.  « 

J’ai  l’honneur  d’être. 

De  vos  Excellences  , 

• .Le  très  humble  & très- 

obe'iflant  ferviteur  » 

Signé  , par  ordre  du  Congrès  d’une  voix  una- 
nime.‘Henri  Laurens  , Préfident. 

A YorhToim  le  17  Juin  1778. 

Arrêté  unanimzmmt  que  la  Congrès  ap- 
prouve la  conduite  du  Général  Washington 
dans  le  refus  qu’il  a fait  d’un  paffeport  pour 
îe  fieur  Fe'rgulon. 

’ Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Thomson. 

Lettre  d'un  Américain  aux  Imprimeurs  de  la 

Galette  de  PenJyWanie^ 

Je  fuis  fâché  pour  le  Gouverneur  Johnf- 
toiie  qu  il  ait  imaginé  d écrire  des  lettres  par- 
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tîculieres  dans  ces  Etats  au  fujec  de  facom- 
publique  , je  refpeâe  autant  que 
je  le  dois  ! ordre  du  Congrès  qui  défend  une 
:orrerpondance  particulière  avec  Ten  lemi  ; 
mais  je  crois  rendre  un  fervice  réel  à mes 
concitoyens  en  mettant  fous  leurs  yeux  les 
lettres  fuivantes.  .La  réponfe  a été  écrite 
immédiatement  après  la  lettre  du  Gouver- 
neur Johnflone  , mais  elle  n^a!  point  été  en- 
voyée à (a  deftination*  Cependant  la  croyant 
.rop  precieufe  pour  être  perdue ^ j*ai  déter- 
miné mon  ami  le  Préiident  à permettre  qu’elle 
ut  publiée  avec  la  lettre  qui  lui  a donné  lieu* 
fe  vous  les  envoyé  pour  cet  objet,  & fuis 
Vle/îîeurs  , &c. 

4York^Toim  le  17  Juin  1^78. 

^ W#  H.  Drayton. 

{Lettre  particulière.  ) 

De  Pniladelphle^  le  10  Juin  1778, 

Mon  cher  Monjîeur.  - 

35  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  traiter  mon 

mi  le  Dodeur  Fergafon  avec  Pamirié  de  les 

gards  que  mes  amis  JVÎM,  Manning  & Of- 

ald  vous  demandent  pour  moi.  C’eft  un 

rès -honnête  homme,  & qui  jouit  de  la  plus 

, lande  réputation  dans  la  république  des 
etrres  -, 

Si  vous  fuivez  l’exemple  de  la  Grande- 
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Bretagne  dans  les  moments  de  fon  infolence 
& que  vous  nous  renvoyiez  fans  nous  écou- 
ter , j’efpere  , d’après  nos  liaifons  particu- 
lières, qu’il  me  fera  permis  devoir  le  pays 
& les  dignes  perfonnages  qui  le  font  refpec- 
ter  de  tout  Tunivers  : j’en  ferai  la  demande 
de  la  maniéré  que  vous  l’indiquerez. 

Je  fuis  avec  la  plus  parfaite  confidération, 
Â^on  cher  Monjîeur^ 

Votre  très'humble  & très- 
obéiffant  ferviteur. 

Geo.  Johnfton. 

* 

A Son  Excellence  Henri  Laurens  y au  Congrès^ 

f 

. D’York  - Town  , le  Juin. 

Mon  cher  Monjieur. 

J’ai  reçu  hier  la  lettre  dont  vous  m’a- 
vez honoré,  en  date  du  10,  Ôc  je  vous  re- 
mercie de  m’avoir  fait  palfer  celles  de  mes" 
chers  & dignes  amis  MM.  Ofwald  & Man- 
ning. Si  le  Doéleur  Fergufon  eût  été  le 
porteur  de  ces  papiers  , j’aurois  certainement 
eu  pour  ce  particulier  tous  les  égards  de 
toute  la  -conlidération  que  les  tems  de  les 
circonflances  peuvent  permettre 

03  C’eft  à la  Grande-Bretagne  à juger  fi 
fes  Commiflaires  retourneront  en  Angleterre 
fans  avoir  été  entendus  par  les  Députés  des 
Etats-Unis  ,.ou  s’ils  renoueront  amitié  avec 

s 
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iS  habitans  en  général  & refteront  par- 
ii  nous  auflî  longcems  qu’il  leur  plaira  «J 
» Vous  êtes  indubitablement  informés  des 
îules  conditions  auxquelles  le  Congrès  peuc 
aiter  pour  parvenir  à cette  heureufe  Hn;. 
quoique  je  ne  vous  écrive  ici  que  comme 
articulier  , je  ne  crains  point  de  vous  an - 
oncer  avec  la  plus  parfaite  afl'ùrance  que  le 
ongrès  ne  fe  départira  jamais'  de  ces  con- 
tions, rnême  en  fuppofant  la  continuation 
îs  hoftilités  , ôc  quand  même  par  une  fuite 
.s  fureurs  de  la  guerre,  le  bon  peuple 
' leroic  forcé  à commencer  un 

aité  a l’Oueft  des  (a)  montagnes.  Permettez- 
oi  d ajouter,  Monfieur,  comme  mon  lium- 
e fentiment  que  dans  1 état  aduel  de  notre 
•nteftation  , la  Grande  - Bretagne , trouve- 
ic  fon  intérêt  réel  a confirmer  notre  in- 
pendancs  ce,  ^ 

Le  Congres  n’a  point  eu  demomens  d’in- 
lence  , mais  fuppofer  qu’il  foit  actuellement 
^ins  ferme  qu’il  ne  l’étoit , dans  un  tems  où , 
pourvus  de  tous  fecours  étrangers, & n’ayant 
..me  aucun  cfpoir d’alliance, lorfquedans un- 
ir de  jeune  & d’humiliation  publique  ». 
X pieds  des  Autels  du  Très-Haut,  il  s’efl: 
3mis  & a arreté  de  n’entrer  en  aucune 
nféience  ou  traité  avec  aucuns  Commif- 
res  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  à 


- parle  des  montagnes  qui  bordent  la  Penlylva*» 
• B Oueft  des  montagnes  efl  le  pays  des  Sauvages». 
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moins , qu’au  préalable , elle  ne  commençac 
par  retirer  (ei>  flottes  & fes  armées , ou  qu’en 
termes  exprès  & pofitits , elle  reconnût  l’in- 
dépendance  de  ces  états . ce  feroit  fuppofer 
une  cliofe  que  toute  raifon  condamneroit  ce, 

' Dans  d’autres  rems»  Monfi^ur  , je  me 
Croirai  très-honoré  de  vous  accompagner  en 
pcrlonne , }e  contribuerai  de  mou  mieux  à 
us  rendre  agréables  toutes  les  parties  de 
Etats;  mais  jufqu’à  ce  qu’il  foit  établi 
^^rre  nous  une  bafe  de  confiance  mutuelle, 
crois  , Monfieur  , qa’aucune  ancienne 
je  ifon  , ni  autre  conlidération  ne  peut  enga- 
le  Con  grès  à confentir  , que  meme  le 
^^oüverneur  Johnflone  , malgré  tout  ce  qu’il 
^érite  d’eflime  de  lapart  de  l’Amérique,  entre 
mans  le  pays.  Je  n’ai  qu’une  feule  voix  ; mais 
de  la  donnerois  pour  m’y  oppofer.  Je  vous 
j upplie  cependant,  mon  cher  Monfieur,  de 
fn’en  point  conclure  , que  je  manque  en  ce 
point  à l’afFeélion  que  je  dois  à d’anciens  amis 
qui  m’ont  procuré  l’honneur  d’être  pour  ce 
moment  en  correfpondance  avec  vous  , ni 
que  je  perde  de  va«  les  fentimens  d’eftime 
éc  de  confidéracion  perlonnelle  qui  vous  font 
dus  , Monfieur  , de  la  part  de  votre  très- 
obéifTint  & très  - humble  ferviteur  Henri 
L:i  i^ens , à rhoaorable  George  Johnfl'one  » 

de  préfent  à Philadelphie 

« 

CommiJJîon  du  RoL 

G E/O  R G £ III,  par  la  grâce  de  Dieu , 
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ol  de  la  Grande- Bretagne , DE  France  ôc 

’Jrlande,  Défenfeur  de  la  foi  , &c. 

A notre  amé  6c  féal  Coufin  3c  Confeiller 
rédéric  Comte  de  Cariifle , Chevalier  du 
cs-ancien  Ordre  du  Chardon,  notre  amé 
féal  Coufîn  & Confeiller  Richard  Lord 
icomte  Howe  ,'^de  notre  Hoyaume  d’frlan- 
î,  notre  amé  Ôc  féal  Chevalier  Willunn 
O'i  e,  Chevalier  du  très-honorable  Ordre 
i Bain  , Lieutenant-général  de  nos  ar- 
ées  , Général  & Commandant  en  chef  de 
utes  Ôc  chacune  de  nos  forces  employées  , 

I devant  être  employées  dans  nos  Colo- 
es  de  l’Amérique  Septentrionale  , fur  TO- 
an  atlantique  , depuisla  Nouvelle  Ecolle  , 
Nord,  jufqu’à  la  Floride  occidentale,  au 
d . l’une  8c  î’aiure  incluiivemenr , X^illiarn 
!en  J l'un  de  nos  Commiflaires  pour  le 
îmmerce  8>c  les  Plantations  5 Sc  George 
hnflone  , Capitaine  de  notre  Marine 
>yale.  Salut: 


Comme,  dans  Sc  par  notre  CommilTion 
nos  Lerrres-Parenres  fous  notre  grand 
nu  de  la  Gîandc'Bretagne , en  date  du  6 
li , ou  environ  , de  la  leizième  année  de 
:re  Règne,  excités  par  le  plus  férieux  de- 
de  délivrer  tous  nos  Sujets,  & toures  les 
ries  des  Domaines  apparrenans  à notre 
uroune  , Ces  calamites  de  la  guerre  , 5^  de 
repîencire  de  nouveau  (ous  notre  p-ro- 
non  ôc  bw.nveilh.nce , Nous  avons  nom- 
ôc  commis  notre  crès-féai  ôc  amé  Cou- 
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fin  & Confeiller  Richard  Lord  Vicomté  Ko- 
We,  de  notre  Royaume  d’Irlande  , & no- 
tre féal  & anié  William  Howe  , aujour- 
d’hui Cheval  ier  X^'^illiam  Kowe  , Chevalier 
du  Bain,  Major-général  de  nos  forces,  ÔC 
Général  de  nos  torces  dans  f Amérique  Sep- 
tentrionale feulement , & chacun  d’eux , con- 
jointement & féparémen^  , pour  être  nos 
CommiiTaire  & CommiOaires  , à cet  égard, 
pour  accomplir  & exécuter  tous  les  pouvoirs 
& autoriiés  exprimés  ,•  dans  Ôc  par  ladite 
Commiffiondc  Lettres-Patentes,  3c  confiés  3c 
commis  à eux,  3c  à chacun  d'eux,  félon  la 
teneur  defdires  Lettres-Patentes , & des  inf- 
truétions  ultérieures  qu’ils  recevront  de  tems 
a autre  , lous  notre  ca  Jiet  , ou  propre  li-, 
gnature , pour  avoir  , tenir , exécuter  & 
pofTéder  ledit  office  de  place,  offices  3c  pla- 
ces, de  notre  Commiflaire  &:  CommiOaires, 
ainfi  qu’ils  y font  mentionnés  /avec  tous  les 
droits,  appartenances  en  dependans  , enfem- 
ble  avec  tous  3c  chacun  les  pouvoiîs  3c 
autorités  qui  y font  accordés  audit  Lord 
• Vicomte  Howe  3c  Général  Wiiliam  Howe  ^ 
& à.  chacun  d’eux , pour  3c  durant  notre 
vouloir  3c  bon  plaifir  , A pas  plus  long  rems  , 
de  la  manière  3c  dans  la  forme  exprimée, 
comme  il'  paroîcra  plus  amplement  3c  pluS; 
pleinement  dans  3c  par  notredite  Commiffioii 
3c  nofdites  Lettres  Patentes  5 en  tant  qu’elles 
y ont  rapport  , entre  autres  dlverfes  chofes 
qui  y font  contenues.  Et  comme  pour  appai- 
fer  3c  éteindre  les  diverfes  jaloufies  6c  appré- 
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infîons  de  danger  pour  leurs  libertés  de 
oirs  , qui  ont  Alarmé  plufieurs  de  nos  Su- 
s dans  les  Colonies , Provinces  & Planta- 
ms  de  New-Hampshire  , MalTachufets’s 
ly  , Rhode-Ifland  , Connefticuc , New- 
)rk5  New^* Jerfey  , ' Penfilvanie  , avec  les 
)is  Bas-Comtés  fur  la  Delawarre  , Mary- 
îd  • Virginie  9 Caroline  Septentrionale  , 
troline  Méridionale  di  Géorgie,  & pour 
e manifeftation  plus  compîerte  de  nos  jiif- 
& gracieqfes  intentions  de  de  celles  de 
cre  Parlement,  de  maintenir,  de  d’affiirer 
is  nos  fujets  dans  la  claire  & parfaite 
liflance  de  leurs  libertés  de  droits , il  ell: 
mé,  entre  autres  chofes  , dans  de  par  un 
tain  aéte  fait  de  pafle  dans  cette  préfente 
ion  du  Parlement , intitulé  » aéle  pour 
orifer  Sa  Majefté  à nommer  des  Commif- 
es,  avec  pouvoir  fuffifant  pour  traiter, 
ifulrer  & convenir  fur  les  moyens  d’ap- 
fer  les  défordres  aéiuellement  fubfiftants 
is  quelques-unes  de  nos  Colonies  , Planta- 
is de  Provinces  de  l’Amérique  Septen- 
nale, Gc  qu’il  pourra  être  de  fera  permis  à 
Majefté  de  tems  à autre  , par  Lettres- 
mtes  fous  le  grand  fceau  de  la  Grande- 
tagne , dautorifer,  de  de  charger  de 
voirs , cinq  perfonnes  capables  de  fuffi- 
:es,  ou  trois  d’entre  elles,  de  faire' & 
:uter  tels  ades  de  telles  chofes  de  d’èm- 
►^er  & exercer  leur  autorité  de  leurs  pou- 
’S  j ainft  qu’ils  font  mentionnés , exprimés 
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& créés  dans  ledit  aéte  çpncernant  cet  ob 
jet.  Et  comme  nous  délirons  lérieufemen 
de  porter  à une  pleine  & parfaite  exécutio 
les  divers  objets  juftes  ik  gracieux  Ôc  ci 
deflus  mentionnés  ; 

Sachez  à prcTent  , que  Nous  avons  révc 
que  & annullé  , •&  par  les  préfentes  , Nou 
révoquons  & annulions  notredite  Commif 
fion  de  nos  Lettres  Patentes,  6c  tous  & cha 
que  pouvoir,  autorité  ^ claufe , article^ 
•chofes  , y contenues.  Sachez  de  plus  qu 
mettant  notre  confiance  particulière  en  vo 
tre  lagefTe,  fidélité,  diligence,  6c  ciiconl 
peétlon  dans  la  conduite  des  affaires  qui  ü 
lonc  com.mifes  à votre  charge,  Nous  avor 
nommé , choifi  , conftitué  8c  établi , & pc 
les  prefentes , nous  nommons  , choififfons 
confiituons  6c  ctabliiTons  , vous  , ledit  Fréde 
rie  Comte  de  Carlifle , Richard  Vicomt 
Howe  , Chevalier  William  Ho\re  , Williai 
Eden  , George  Johnfione , ou  trois  d’enti 
vous,  pour  être  nos  Commiffaires  à ce  fu 
jet,  6c  exercer  tous  & chacun  les  pouvoii 
8c  autorités  qui  vous  font  remis  6c  confia 
par  les  préfentes  , à vous  , ledit  Frédéri 
Comte  de  Carlifle , Richard  Vicomte  Hc 
we , Chevalier  William  Hov/e  , Wüliar 
Eden  , George  Johnfione  , ou  à trois  d’entr 
vous  y & de  faire  & exécuter  ainfi  toutes  au 
très  chofes  6c  affaires  qui  vous  font  par  k 
préfentes  , ordonnées  , de  commlfes  à vc 
foins,,  pendant  notre  vouloif  6c  bon  plaifir 
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pas  plus  longtems,  fuivant  la  teneur  de 
s préJentes  Lettres  Patentes  & de  nos  au- 
s'inftfudtions  ultérieures  que  vous  rece- 
2Z  de  tems  a autre , fous  notre  cachet 
Ya\ , ou  fous  notre  propre  fignature.  Et 
fi:  notre  volonté  royale  , & notre  bon  plai- 
, & par  les  préfentes  , Nous  vous  autori- 
is  I chargeons  de  pouvoirs  , de  requérons» 
us,  ledit  Frédéric  Comte  de  Carlifle! 
chard  Vicomte  Howe  , Chevalier  William 
)\ve,  William  Ederi,  George  Johnhone  , 
trois  d entre  vous,  de  traiter,  confulrer 
convenir  avec  tel  corps  politique  & cor- 
ration  , ou  avec  telle  ou  telles  affemblées 
lommes,  ou  encore  avec  telle  ou  telles 
•fonnes  que  vous  , ledit  Frédéric  Comte 
Carhlle  , Richard  Vicomte  Hovt'-e  . Che- 
ler  W^ham  Howe,  William  Eden,  Geor- 
Johnftone,  ou  trois  d'entre  vous,  qui 
sz  jugés  fuffifans  pour  ce  qui  concerne' 
« griefe  „„  p!ai„,U  de  grief,  exiton."! 
uppo  0 exiflanîs  dans  le  Gouvernement 
chacune  des  Colonies,  Provinces,  ou 
ntations  , ci-dellus  mentionnées  , refpedi- 
nent,  ou  dans  les  Loix  & Statuts  de  ce 
yaume , relanves  à toutes  lefdites  loix  ou 
sijes  d entr  eiles  , ou  concernant  aucuns 
^ots  ou  contributions  qui  devront  erre 
îTiis  pai  aucune  ,deldites  Colonies , Pro- 
i^hanrations  rerpeâivement  , 
^ à étenfe  commune  de  ce  Royaume 
des  domaines  y appartenions  : ôc  coocer- 
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nant  tous  autres  réglemens,  arrangemens*; 
matières  de  objets , néceûaires  ou  convena- 
bles pour  notre  honneur  de  pour  celui  de 
notre  Parlement,  & pour  le  bien  commun 
de  nos  Sujets.  Et  telle  eft  notre  volonté,  de 
bon  plaifir  , que  tout  réglement,  arrange- 
ment-, matière  de  objet  qui  aura  été  convenu 
.entre  vous  ^ ledit  Frédéric  Comte  de  Carlif- 
le  , Richard  Vicomte  Howe  , le  Chevalier 
William  Ho  y/e,  William  E'den  , George 
Johnftone,  ou  trois  d’entre  vous,  de  telles 
perlonnes,  ou  Corps  politiques , comme  ei- 
de (Tus  , que  vous,  ou  trois  d’entre  vous, 
aurez  jugés  capables  ou  fuffifans  pour  entrer 
dans  une  telle  convention , fera  pleinemenî 
de  diftinâement  mis  en  écrit  de  rendu  auten- 
tique  par  les  fignatures  de  cachets  de  vous  ou 
de  trois  d’entre  vous  d’un  côté  , de  fous  telles 
fîgnatures  de  cachets  de  vous,  ou  de  trois 
d’entre  vous  , que  l’occafion  exigera , de  qui 
pourront  être  convenables  aü  caraéiere  de  s 
l’autorité  du  Corps  politique  ou  de  toute 
autre  perfonne  qui  aura  fait  ladite  conven- 
tion; de  ces  inftrumens  rendus  autenriques 
de  la  forte , feront  envoyés  par  vous  ou  par 
trois  d’entre  vous  à l’un  de  nos  principauîi 
Secrétaires  d’Etat , pour  être  mis  fous  les 
yeux  de  notre  Parlement  à l’effet  de  recevoii 
ratification  ultérieure  de  plus  parfaite , de 
jufqu’au  moment  de  cette  ratification  , aucun 
de  ces  réglemens  , provifions , matière  ou 
chofe,  n’aura  aucune  force  ou  efficacité,  ni 

V , 
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r/pouna  'Crrô  mîs  à cxcciirion  au-delà  des 
unes  prefcrites  ci-après.  Et  nous  vous  au- 
nîoiis  uiténeuremeiu  par  les  prcfentes  , 
'j>  -f’rédcnc  Comte  de  Carüfle,  Richard 
c unre  novve.  Chevalier  William  Howe  , 
uliatn  Eîen  , & George  Johiillone  ^ ou 
)is  entre  vous , à ordonner  & proclamer 
tcms  a autre,  fuivanr  que  vous  ou  trois 
mtre  vous  , le  jugerez  convenable  , une 
•auon  a ripE-htès  de  la  part  de  nos  forces 
r mer  ou  par  terre  , pour  tel  tems  fous 
-s  conditions  , reil:  itfions  ou  autres  qua- 
cations  que  , d’après  votre  prudence  vous 
uverez  neceilair'es  , ^ à révoquer  & annul- 
ces  ordres  & proc.amations  de  la  même 
mere  & dans  la  méine  forme.  Et  c’eft  u'ité- 

jremenc  notre  volonté  & bon  plaifir.  & 
is  enjoignons  & ordonnons  par  les  prê- 
tes a tous  nos  Officiers  & Miniftres  civils 
nilitaires , & à tous  autres  affectionnés  Su- 
, quels  qu’ils  foienc,  û’obferver  & d'obéir 
outes  ces  proclamations  refpeéiivemenr. 
en  conlequence  ultérieure  dudit  acle  du 

.emeut  des  fhpulations  y renfermées 
us  vous  autorilons  parc^s  preTentes , vous 
denc^omte  de  Carliae,  Richard  Vicomte 
we,  Cmevaiier  William  How"e  , William 
•U,  & Caorge  Jolinlione,  ou  trois  d’entre 
V a lulpendre,  par  une  proclamation 
de  vos  lignatures  & cachets  refpedifs 

tems autre,  fuivant  que  vous  le  juge: 
convenable,  l’opcracioa  tk  l’effet  d'un 
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certain  ade  du  Parlement  fait  & paflé-dan' 

la  ieizieme  année  de  notre  régné  , pour  dé 

fendre  tout  commerce  ik  liaifon  avec  d( 

certaines  colonies  Ôi  plantations  y énoncée 

âc  pour  les  autres  objets  y mentionnés  pa 

reillcment  , ou  aucune  des  Ihpulations  oi 

reftridtions  y contenues  , Ôc  à ipéciiîer  dan 

ladite  proclamation  dans  quel  tems  6c  dan 

que  s heux  refpedivement  , 6c  avec  quelle 

exceptions  Sc  rediidions  , moyennant  quel 

pafleports  6c  certihcats  , en  place  de  ceu] 

prefcrits  jufqu’à  prélent,  par  aucun  aCie  oi 

ades  du  Parlement , pour  régler  le  commerci 

des  colonies  6c  des  plantations,  ladite  fu( 

penfion  devra  avoir  heu  , 6c  à annuller  6 

révoquer , en  la  meme  maniéré  forme  , le! 

dites  fufpenfion  6c  proclamation.  Et  Nou 

vous  autorllons  ultérieurement  par  les  pré 

fentes , vous  Prédéric  Comte  de  Carlifle 

Richard  Vicomte  Pîowe  , Chevalier  Willian 

» 

Hove,  William  Eden,  6c  George  Johnftone 
ou  trois  d’entre  vous , à fuipenure  de  tems  ; 
autre  , comme  vous  le  jugerez  à propos 
dans  aucuns  heux  , 6c  pour  tel  tems  que  c< 
foit  renternié  dans  la  durée  dudit  prenrue 
ade  , Topéraiion  6c  Teflet  d’aucun  adte  oi 
ades  du  Parlement , qui  ont  été  pafies  de 
puis  ie  10  Février  1765,  6c  qui  concernen 
aucunes  de  nos  Colonies , provinces  ou  plan- 
tations iuiciites  dans  l’Aniérique  feptencrio 
nale.,  eatantqu’iîs  ont  rapport  a icelles  oi 
à aucune  d’icelles , ou  Popéracion  6c  l’effe 

dauçum 
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aucune  chufe  ou  d’aucune  Aipulation  ; ou 
autres  objets  contenus  dans  ces  adtes  ' pn 
nt  que  ces  clauies , llipulations  ou  objets 

it  rapport  à aucunes- defdites  Colonies,  pro- 

ices  ou  plantations.  Et  Nous  vous  autori- 
iis  parks  pre'lentes  ulte'rieurement , vous 
ederic  Comte  de  Carlifle,  Richard  Vicomte 
j-Mce  , Chevalier  William  Howe  , William 
len  & George  Johnftone.  ou  trois  d’entre 
usi  a accorder  un  pardon  ou  des  pardons 
:el  nombre  ou  dalles  de  perforines  defdites 
)lonies.  provinces  ou  plantations.  Et  Nous 
us  autorifons  ultérieurement  par  les  pré- 

îtes,  vous  Frédéric  Comte  de  Carlifle,  Ri- 
ard  Vicomte  Howe.  le  Chevalier  William 
3we  . William  Eden  & George  Johnftone . 
trois  d entre  vous,  à nommer  & confti- 
îr  de  tems  a autres  dans  aucunes  de  nos  Cô- 


nes, provinces  ou  plantations  fufdites  ref- 

ftivement,  où  nous  avons  étéen  ufage  ci-de-^ 

it  de  nommerdt  conftituer  un  Gouverneur, 

: aucun  inftrument  muni  de  vos  fignatures 

cachets,  ou  des  fignatures  & cachets  de 

isd  entre  vous,  une  perfonne  propre  à 

s le  Gouverneur  & Commandant  en  chef 

is  aucune  de  ces  Colonies , ProGnces  ou 

ntanons  refpeâivement  , pour  temr  & 

:rcer  ledit  office  de  Gouverneur  & d& 

mmandant  en  chef  dans  & pour  autuie 

ces  Colomes  , Provinces  ou  Plantations 

peét!vement,avec  tous  les  pouvoirs  & i’am 

ite  qu  aucun  Gouverneur  de  pareille  Pro- 
i orne  XI.  ‘ 
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vince , nommé  ci-devant  par  Nous,  peut 
avoir  exercé , en  une  maniéré  & forme  aufil 
ample  & aufli  complette  que  fi  un  femblable 
Gouverneur  & Commandant  en  chef  avoir 
été  nommé  & conftitué  par  nos  Lettres- 
Patentes  ou  Commiflîon  ; de  à cet  effet , s'il 
eft  nécefl'aire,  de  révoquer  & anéantir  toutes 
Commifiîons  ou  Lettres-Patentes  ci^devant 
accordées  pour  nommer  un  tel  Gouverneur 
de  Commandant  en  chef;  d’autant  que  par 
certaines  Lettres-Patentes  fcellées  de  notre 
grand  fceau,  ayant  pour  date  le  vingt-neu- 
vième jour  d’ Avril  dans  la  quinziéme  année 
de  notre  régné  , Nous  avons  conftitué  de 
nommé  vous,  ledit  Chevalier  William  Howe, 
pour  être  Général  & Commandant  en  chef 
de  toutes  de  chacune  nos  forces  employées 
ou  à employer  dans  nos  Colonies  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  , fituées  fur  l’Océan  At- 
lantique , depuis  la  nouvelle  Ecofle  au  Nord 
jufqu’à  la  Floride  occidentale  au  Sud  , l’une 
de  l'autre  inclufivement , pour  avoir,  tenir* 
exercer  de  jouir  de  ladite  place  pendant  tout 
le  temps  qu’il  nous  plairai  que  ce  fera  no- 
tre volonté  ; de  dans  le  cas  où  vous  , ledit 
Chevalier  William  Howe  , feriez,  par  Nous  , 
ou  de  quelque  autre  maniéré  , mis  hors  d’état 
d’exercer  ledit  commandement,  notre  volon- 
té de  bon  plaifir  y mentionné , a été  que  le 
même  commandement , avec  tous  les  pou-* 
voirs  , droits  de  privilèges  contenus  dans^ 
cette  notredite  commiflîon , fuffent  dévolus* 
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él  Officier  portant  norie  commiffion  qui 
a le  rang  immédiatement  après  vous  Che- 
ler  yilliam  Howe»  Et  d’autant  que  notre 
de  & bien -aimé  le  Chevalier  Henri  Clin- 
, Chevalier  du  très-honorable  Ordre  du 
n Lieutenant  Général  de  nos  Troupes  . 
Général  des  Troupes  de  notre  armée  eii 
ienque_ feulement,  porte  aéèuellement  no- 
comraiffion,  & a lé  rang'immédiatemem- 
es  vous  ledit  Chevalier  William  Howe  ; 
ans  fçavoir  que  notre  volonté  ultérieure* 
>on  plailir.font.  & nous  ordonnons  Jl? 
•retente , que  dans  le  cas  où  ledit  com- 
idement  nrentionné  dans  lefdites  Lettres- 
sntes  echéroit , en  conféquence  de  ce  , 
it  Chevalier  Henri  Clinton  , tous  & cha- 
i les  pouvoirs  & autorités  remis  par  les 
entés  & confiés  à vous  ledit  Chevalier 
lamiHowe,  celTeront  fur  le  champ,  & 
luldits  pouvoirs  & autorités , & chacun 
IX  , leront  de  ce  moment  confiés  par  la 
î & remis,  & par  les  préféntes  nous- les 
bons  & remettons  audit  Chevalier  Henri 
non  pour  üfer  des  mêmes  pouvoirs  & 
)nte's.  éc  les  exercer  , faire  , & exécuter 
:es  les  autres  affaires  chofes  comme 
ellus  dans  une  auffi  pleine  & ample  éten- 
& forme  tse  nulle  amre,  que  vous  ledit 
ivaher  William  Howe  êtes  . par  les  pré- 
•es.  autorifés  à ufer  & exercer,  faire  i 
cluer  & exécuter  les  mêmes  pouvoirs  sc 
)ricési  Et  Nous  requérons  & comman- 

mij 
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dons  à tous  les  Officiers  Civils  & Militaires  3 
3c  à tous  autres  nos  Sujets  bien-aimés  q,uel- 
conques  de  vous  aider  Ôc  affifter , vouî 
ledit  Frédéric  Comte  de  Carlifle , Richard  ; 
Vicomte  Howe,  Chevalier  William  Howe 
William  Eden  , & George  Jonhftone  , dan: 
Texécution  de  notre  préfente  Commiffion  , 3 
des  pouvoirs  &:  autorités  qui  y font  con- 
tenus. Pourvu  toutefois,  de  Nous  déclaron 
3c  ordonnons  par  les  préfentes  que  les  diver: 
offices , pouvoirs  3c  autorités  qui  font  pa 
elles  accordés  , cefleront , feront  fans  effet 
3c  deviendront  entièrement  nuis  , le  premie 
de  Juin  177^?  quand  même  nous  ne  Taurion 
pas  alors  révoqué  3c  annullé  par  un  autn 
aéte.  En  témoignage  de  quoi  , Nous  avon 
fait  publier  les  préfentes  Lettres,  Signé  pa 
Nous , à Weftminfler , le  Avril,  dans  1 
dix-huitième  année  de  notre  Régné, 

Par  le  Roi  lui-même 
/ Yorke, 

Pour  rraîe  copie  j 
Aldam  Fergüson,  Secrétaire. 

Ohfervaûons  â’^un  Membre  du  Congrès  fur  t 
lettre  des  Commijfaires  la  commijïon 

du  Roi. 

A leurs  Excellences  le  Comte  de  Carlifle 
William  Eden  , 3c  George  Johnftone 
Commiflaires  Britanniques. 

is  Comme  en  confcience  je  ne  puis  donné 
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î quelques  momens  à une  correfpondance 
IC  Vos  Excellences,  je  me  flatte  que  vous 
uferez  la  maniéré  brufque  dont  je  débute 

c vous  , ôc  les  obfervations  que  je  me 
mets  ce. 

Votre  lettre  du  p de  ce  mois  au  Congrès, 
re  commilîion  & les  aéèes  du  Parlement 
tanmque  fur  lefquels  elles  font  fondées  , 
t devenus  le  fujet  de  la  converfation  géné- 
. & font  rechercher  fous  combien  de 
;rents  points  de  vue  elles  font  infidieufes, 
oralement  étrangères  à l’objet  de  votre 
ociation  oftenlible.  Quoique  le  Congrès 
îuiffe  pas  condefeendre  à examiner  en 
il  vos  propolitions  ,•  cependant  je  me 
e que  , portés  comme  vous  êtes , au 
bliflement  delà  paix,  vous  voudrez  bien 
3norer  un  moment  de  votre  attention  , 
tant  que  Vos  Excellences  font  autorifées 
tendre  des  particuliers  <*, 

ans  yoa-e  lettre  du  5)  de  ce  mois,  le  Gouver- 
Johnftone  a flgné  cette  alTertion  ; m mab 
a prétendue  date, ou  la  forme  aéluelle  des 
s de  la  F rance  à l’Amérique  Septentrio- 
, il  efl:  cependant  notoire  qu’elles  ont 
faites  fur  la  connoilfance  des  projets 
ommodement  concertés  antérieurement 
la  Grande-Bretagne,  comme  auffi  Zs 
e d empêcher  notre  réconciliation  & de 
inger  cette  guerre  deftruéijve  «» 

Ee  J Février , dans  la  Chambre  des  Com-^ 
r , le  Gouverneur  Johnftone  a au® 
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{{gné  cette  autre  aflertion,  » J’ai  eu  avis  6 
•j’ai  de  fortes  raifons  de  croire  que  radminii 
tration  fera  au  Parlement  dans  quatre  oi 
cinq  jours  une  propofition  qui  peut  fervi 
de  bafe  à une  réunion.  Je  n’en  fais  poin 
au  vrai  les  détails , néanmoins  comme  fap 
prends  que  quelques  préliminaires  font  partis  de 
puis  peu  de  la  France,  je  crois  qu’il  ne  peut  êtr 
déiobligeant  pour  l’un  ou  pour  l’autre  pays 
de  vous  donner  connoiflance  de  cette  propc 
fition  quon  a en  vue , afin  que  vous  vous  puil 
fie^L  feryir*  de  votre  prudence  pour  ne  rie 
faire  à la  hâte  avec  une  puiflance  étrangère  c 
» Les  préliminaires  mentionnés  par  le  Gou 
verneur  Johnftone  *5  comme  partis  depuis  pe 
de  France  ^ étoient  dans  ce  moment  - là  à l 
mer  avec  M,  Simeon  Deanc&  même  depui 
quelques  femaio'es.  ‘Ils  portoîent  ce  qui  fuit 
d’autant  que  Sa  Majefté  Tiès-CKrétienne  avo: 
réfolu  de  recoanoître  notre  indépendance 
& de  conclure  avec  nous  un  traité  d’amiti 
& de  commerce  ; que  dans  ce  traité  on  n 
îireroit  point  avantage  de  notre 'fituatio 
aéluelle , pour  obtenir  de  nous  des  conditior 
qui,  fans  cette  circonftance  , pourroient  n 
point  nous  convenir.  Sa  Majefté  defirant  qu 
ledit  traité  une  fois  conclu  fut  durable , l 
que  l’amitié  refpecftive  des  deux  nations 
fubfiftât  éternellement;  ce  qu’on'nepouvoit  e 
pérer  qu’autant  que  le  même  avantage  qu’elb 
aüroient  trouvé  l’une  & l’autre  à form^ 
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me  alliance  , les  engageroic  encore  à 
continuer:  que  l’intention  de  Sa  Majefté 
oit  donc  que  les  conditions  du  traité  fuf- 
int  telles  que  nous  pourrions  le  fouhaiter, 
notre  Etat  établi  depuis  long*tems  jjouil- 
>it  de  toute  la  plénitude  de  fa  force  & de  (a 
aiflance,  & qu’elles  fuflent  de  nature  à nous, 
tisfaire  également , quand  ce  tems  fera 
mu  ce. 

t 

53  Que  le  Roi  Très -Chrétien  étoit  bien 
‘terminé  J non  - feulement  à reconnoître  , 
ais  encore  à foutenir  notre  indépendance, 
ir  tous  les  moyens  qui  feroient  en  fon  pou- 
>ir  : qu’en  agiffant  ainfi , il  ne  fe  diflîmuloit 
ûnt  que  fon  royaume  feroit  peut-être  bien- 
c engagé  dans  une  guerre  & dans  toutes 
; dépénfes  , rifques  Ôc  pertes  qui  l’accom- 
gnent  ordinairement  : que  cependant  Sa 
ajefté  n’attendoit  de  notre  part  aucun  dé- 
mmagemenc  pour  cet  objet;  & qu’elle  ne 
étendoit  pas  non  plus  nous  faire  entendre 
e ce  fût  uniquement  noJxe  intérêt  qu’elle 
oit  en  vue,  puifque  indépendamment  des 
an  cages  réels  qu’elle  nous  procureroit  à 
us  & a notre  caufel  il  étoit  notoirement 
l’intérêt  de  la  France  que  le  pouvoir  de 
Angleterre  fût  diminué  par  notre  féparation 
vec  cette  puiffance  : que  de  plus  Sa  Ma- 
cé  Très- Chrétienne,  fi  elles’engageoit  dans 
e guerre  avec  l’Angleterre  à notre  fujet 
jnteodoit  pas  même  exiger  que  nous  ne: 

miu 
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fiffions  poinr  une  paix  féparée  pour  noiis 
mênies,  dans  îe  cas  ou  l’on  nous  feroit  des 
propolîtions  utiles  6c  avantageufes  ; que  la, 
leu  le  condition  requife  par  Sa  Majefté  Très- 
■ Chrétienne,  & fur  laquelle  elle  comptoic  , 
étoit  que  , dans  aucun  traité  de  paix  avec 
l’Angleterre,  nous  ne  renoncerions  à notre 
indépendance  pour  retourner  fous  l’obéiC 
fance  de  ce  gouvernement  cr, 

M.  Gérard  annonça  au  nom  de  Sa  Ma/efté 
Très-Chrétienne  ces  préliminaires  aux  Com- 
rnifiaires  Américains  à Paris , le  i 6 Décembre 
dernier.  En  conféquence  de  ces  préliminaires, 
le  traité  de  Paris  , entre  l’Amérique  & la 
France  , fut  efteccivement  ligné  le  6 Février 
1778.  Il  efl:  confiant  que  ce  fut  le  19  Février 
que  le  Lord  North  fit  fes  propolîtions  au 
Parlement  pour  une  réunion  avec  l’Amerb 
que  ’ 

Deux  points  réfultent  de  cet  état  des 
faits;  il  s’enfuit  d’abord  que  les  deux  afler- 
tions  fignées  par  le  Gouverneur  Johnfione, 
le  contredirent  i’une  l’autre  en  termes  directs  3 
en  lecond  lieu  , qce  loin  que  les  offres  de  la 
France  aient  été  faites  fur  la  connoiffance  des 
' projets  d^ accommodement  concertés  dans  lit 
Grande  Bretagne  y ce  font  tout  du  contraire  ces 
projets  dd’ accommodement  qui  ont  été  concertésffur 
la  connoiffance  des  offres  de  la  France  j,  puifque 
les  offres  de  la  France  ont  été  faites  le  î6 
'^^Décernbre^_  Le  Gouverneur  J.onhfione  ( ir| 
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6c  l’adminidraîton  ) dit  expreflement  , le 
Février,  qu’il  ne  favoic  alors  aucunes  par^ 
ularités  du  plan  d'accommodement.  Lq 
l’évrier  , les  offres  de  la  France  furent 
eétuées  par  un  traire;  ëc  ce  ne  fut  que  le 
> Février  que  quelque  projet  d'accommode- 
mt  fut  communiqué  au  Parlement  Britan-r. 
]ue.  Cependant  Vos  Exceliençes  ne  fe  font 
int  fcrupule , meme  dans  votre  première 
reffe  au  Congrès  d’établir  une  affertiori 
:onnue  notoirement  faufle.  Je  ne  vous 
:ufe  point  d'une  fauffeté  préméditée.  Le 
uple  jugera  comme  il  voudra.  En  tout  cas 
:re  conduite  de  votre  part  l’avertit  d’être 
ijours  fur  fes  gardes  à votre  égard. 

Après  avoir  ainfi  vengé  l’honneur  de  notre 
n Sc  grand  allié  le  Roi  de  France  , per-^ 
trez  moi  de  parler  de  vos  propofitions 
Congrès. 

^os  Excellences  nous  offrent  une  place 
ir  nos  Repréfentan^  dans  votre  Parlement, 
ureufement  pour  nous  , nous  fommes 
P bien  informés  du  petit  rôle  qu’y  jouent 
Repréfentans  Ecoffois,  pour  efpérer  que 
Repréfentans  Américains  , lorfqu’ils  y 
ant  admis  y jouiffent  de  la  moindre  con- 
-ration,  ôc  que  l’Amérique  puiffe  tirer 
dque  avantage  de  cette  repréfenration. 
C^ous  propofez  , comme  une  alternative  » 
nyoyer  un  Agent  à nos  aflerfiblées  ; mai$ 
a me  nous  fommes  fûrs  que  ce  ne  feroienç 
des  efpions  que  vous  nous  enverriez  ^ OM 
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des  Agens  pour  acheter  nos  voix  ; nous  ne  nou 
foncions  pas  d’avoir  de  pareilles  gens  parm 
•nous. 

Vous  propofez  de  concourir  aux  opéra 
tiens  tendantes  à acquitter  les  dettes  de  l’A 
jTiérique  ; cela  ne  fe  peut  faire,  fans  le  rifqui 
de  notre  indépendance , & fans  que  l’on  im 
pôle  quelque  forte  de  reftricSion  fur  notr 
commerce  ; ainfi  nous  éprouverions  néceffaî 
remenc  une  diminution  de  nos  propres  facul 
tés  pour  l’acquittement  de  ces  dettes.  Nou 
favons  que  vous  ne  pouvez  pas  payer  le 
dettes  de  votre  Nation , par  conféquent  nou 
ne  pouvons  pas  efpérer  que  vous  veuijliez  oi 
que'  vous  défiriez  même  éteindre  une  parti 
des  nôtres.  Nous  voulons  Ôc  nous  pouvon 
payer  nos  dettes  fans  votre  concours  ou  vo 
tre  aide.  Votre  offre  ne  préfente  donc  qu’ui 
fecours  que  vous  êtes  dans  l’impuiffance  di 
donner. 

Vous  propofez  de  donner  au  commerc» 
toute  la  liberté  que  nos  intérêts  refpeélif 
peuvent  requérir.  Eft-ce  que  nous  ne  favon: 
pas  que  vous  avez  un  penchant  naturel  î 
monopolifer  le  commerce?  Ignorons  - nou 
que  votre  intérêt  & le  notre , en  riiatiere  d' 
commerce  , font  diredement  oppofés.  Il  ef 
de  votre  intérêt  que  notre  commerce  foit  li- 
mité , & il  nous  importe  que  notre  corn 
merce  foit  illimité  ; ainfi  nous  différons , tôt 
çælo. 

Vous  propofez  une  cefTation  d’hofiilités 
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tirez  vos  forces  de  terre  , de  les  hoftilités 
îlleront  au(Ii-tôt  fur  terre.  Vous  n’avez  au- 
in  fujet  d’être  inquiets  pour  une  celTation 
hoftilités  à la  mer  ; fur  cet  élément , c’eft 
)us  qui  avons  tout  à craindre  de  votre 
trt.  Si  vos  intentions  font  droites,  pourquoi 
ffé  rez-vous  de  faire  ce  que  vous  paroiflez 
ilîrer , de  dont  l’exécution  dépend  entière- 
ent  de  vous  ? 

Telles  font  vos  principales  offres  en  détail. 
libelles  ont  peu  de  valeur  à nos  yeux  ! 

Vous  nous  offrez  tout,  à l’exception  de 
ndependance.  Si  vous  parlez  férieufement , 
mbien  peu  doit  nous  importer  une  pareille  liai-r 
Vos  Excellences  veulent-elles  bien  un 
ornent  voir  avec  moi  la  Grande-Bretagne 
l’Amérique  fous  un  même  Souverain  , la 
uveraineté  dans  la  Grande-Bretagne  , de 
Amérique  jouiffant  des  pouvoirs  du  Gou- 
rnement,  findépendance  exceptée.  Voyons 
qui  en  réfultera, 

Li’Amérique  faite  pour  conftituer  par  eller- 
îme  un  Empire , doit  naturellement  arri- 
r à la  fouveraineté.  Après  en  avoir  goûté 
e fois,  elle  cherchera  fans  celfe  à en  jouir 
nouveau.  Après  avoii:  acquis  par  les  ar- 
îs  un  certain  pouvoir,  toujours l’indépen- 
nce  exceptée  , elle  croîtra  en  crédit  & en 
-ultés  tendantes  a l’indépendance,  ce  qui 
^mentera  fon  defir  de  'devenir  indépen- 
ite®  Ses  fuccès  antérieurs  lui  infpireront 
s de  confiance  , & lui  donneront  plus 
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d’efpérance;  lexpérie^nce  la  rendra  fans  cefl^ 
loupçonneufe  fur  les  intentions  delà  Graa- 
de-Bretagne. 

D’après  cela , ayant  en  main  les  pour 
voirSjà  rexcepcion  feulement  de  Tindépenr 
dance,  elle  fera  toujours  difpofée  à faire  var 
loir  fes  droits  , fur-tout  n’ayant  point  perdu 
de  vue  l’état  de  foibleflTe  où  elle  étoit  at 
commencement  imprévu  de  la  guerre  aéluel- 
le.  Dans  une  fituation  auflî  effrayante  , le 
plus  léger  defiein,  le  plus  petit  accident,  k 
moindre  foupçon  ou  mécontentement  de 
part  ou  d’autre , ne  peut  manquer  de  ronir 
pre  avant  quelques  années,  le  foible  fil  pai 
lequel  vous  propofez  de  tenir  l’Amérique 
lotis  la  domination  de  la  Grande-Bretagne. 
Et  cette  domination  qu’il  efl:  queftion  d’ac 
quérir,  & qui  ne  doit  cependant , tenir  qu’à 
un  fil  auflî  foible , mérite-t-elle  une  nou- 
velle campagne?  Un  tel  projet  peut-il  exif- 
ter  dans  la  tête  de  tout  homme  honnête,  ôc 
qui  ait  le  fens  commun? 

Mais  en  admettant  que  vos  offres  foient 
ce  qu’elles  ne  font  pas  , c’eft-à-dire  extrê- 
mement avantageufes  à l’Amérique  , fentez- 
vous  combien  vos.  pouvoirs  font  infuffifans 
pour  raccommodement  dont  il  s’agit.  Le  cé- 
lèbre Lord  Abingdon  préfente  cette  affaire 
fous  le  point  de  vue  le  plus  clair.  Dans  fa 
très-humble  protefîation  à ce  fujet , il  s’ex- 
prime ainfu  ” De  quelque  chofe  que.  coa- 
vieunent  les  CommilTakes  êc  le  Cougrès  ^ 
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tte  convention  n’aura  nul  effet  jurqu’à  ce 
’elle  foit  confirmée  par  le  Parlement  5 or 
îft  donner  trop  d’avantage  au  Parlement , 
ce  qu’il  faura  ce  que  le  Congrès  fera  , ôc 
)p  de  défavantage  au  Congrès  , en  ce 
’il  ne  faura  pas  ce  que  le  Parlement  con- 
mera,  pour  que  cette  inégalité  dans  les 
fitions  ne  mette  pas  un  obftacle  à faccom- 
)dement,  ce  Si  l’Amerique  entre  en  arran* 
ment  avec  vous , voyez  quelle  en  peut 
e les  conféquences.  Vos  Excellences  doi- 
nt  convenir  quil  ejl  de  notre  devoir  de  les 
ter* 

Nous  avons  fait  un  traité  folemnel  avec 
France.  L’objet  de  ce  traité  eft  l’établifle- 
nt  de  notre  indépendance.  Si  nous  traitons 
îc  vous  fur  le  pied  de  dépendance,  nous 
nquons  dès  Tinfiant  même  de  parole  à la 
ince,  nous  perdons  pour  toujours  toute 
ece  de  crédit-  auprès  des  nations  étran- 
es^  & nous  nous  ôtons  ipfo  faElo  tout  ef- 
r de  fecours  du  dehors.  Dans  cette  fitua- 
n,  nous  ferons  abfbluînent  ' à votre  merci* 
tre  Roi , vos  Miniftres  & votre  Parlement 
ivent  refufer  de  ratifier  nos  engagemens^ 
ce  qu’ils  ont  le  pouvoir  de  le  faire.  Le 
uverneur  Johnftone  a long-tems  & habi- 
lent  plaidé  la  caufe  de  l’Amérique.  Au- 
rd’hui  il  vient  chez  nous  pour  nous  in- 
îr  à nous  abandonner  à la  juftice  ôc  à la 
éricordede  nos  ennemis  les  plus  injufies 
es  plus  vindicatifs  5 ennemis  qui  pendant 
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une  longue  fuite  d’années  , ont  ufé  à notrd 
égard  des  plus  baffes  fupercheries , de  nous 

f»  VH  1 ^ tj'  ■ M ^ A • w •-%  «-v  ry^  « 


ont  caloitiniés  dans  toute  l’Europe  ; ennemis 
qni  ont  fait  mourir  de  faim  nos  compatriotes, 
devenus'  leurs  prifonniers,  après  les  avoir 
chargés  d’outrages  lorfqu’ils  étoient  vivans  5c 
en  leur  pouvoir;  ennemis  qui  ont  excité  les 
Sauvages  leurs  alliés  à maffacrer  nos  Fer- 
miers, miférables  vieillards  fans  armes  & ians 
défenfe,  de  h égorger  leurs  femmes  & leurs 
enfans  ; ennemis  qui  ont  faccagé  notre  pays , 
brûlé  nos  Vilies,  & qui  pour  nous  affujettir 
ont  armé  le  fils  contre  le  pefe , le  ferviteur 
contre  le  maître,  de  le  frere  contre  le  frere  ; 
ennemis  qui  ont  remué  l’enfer  même  pouf 
effeduer  leur  projet  fanguinaire  de  tyranni- 
que ; ennemis  livrés  totalement  à la  corrup- 
tion , dénués  de  vertu  publique , lourds  à la. 
voix  de  la  jufiiee  de  aux  cris  de  l’humanité, 
Eft-il  poffible  d’efpérer  que  de  pareils  enne- 
mis , après  la  diffipation  de  tant  de  millions  i 
après  la  perte  d’une  fi  grande  quantité  de 
leur  propre  fang,  après  toutes  les  difgraces 
que  leurs  armes  ont  effuyées  , après  les  i,n* 
fuites  qu’ils  ont  été  forcés  d’endurer  de  la  part 
des  nations  étrangères  en  s’acharnant  à notre 
deftrudion  , après  les  fecouflès  violentes  & 
allarmantes  que  notre  réfiftance  a occafionnées 
jufques  dans  les  fondemens  de  l’Etat  Britan- 
nique : peut  on  , dis  je  , efpérer  que  ces  enne^. 
mis  dinfi  provoqués  j lorfque  nous  ferons  ren- 
trés fous  leur  domination,  voudront  bien 
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er  les  conventions  de  Vos  Excellences,  à 
cception  de  l’indépendance,  & le  contên- 
ont  de  nous  aflujettir  par  un  fil  aulfi  foible 

: celui  d’une  toile  d’araignée.  Timêo  Danaos 
lonajerentes, 

-i  i^^érique  efl:  indépendante  défait  de 
it.  Elle  confervera  fon  état  aux  dépens  de 

erniere  goutte  de  fonfang.  Il  eft  inutile 

vous  follicitiez  ce  que  vous  n’avez  pu 
enir  par  la  force  de  vos  armes,  même 
qu  elles  étoient  toutes-puilTantes.  Bientôt 
re  pofition  ne  fera  plus  la  même.  L’Amé^ 
le  eft  plus  capable  que  jamais  de  foutenir 
:uerre.  Notre  réfolution  eft  prife  ; les  hor- 
rs  & les  dévaftations  de  la  guerre  , dont 
s nous  menacez  à la  fin  de  votre  lettre 
lous  épouvantent  point.  La  France  a re- 

nu  notre  indépendance.  Les  grandes  Puif- 
^s  de  I Europe  nous  contemplent,  avec 
ir;  nous  comptons  fur  notre  courage  & 

i*«  * 1 . I ous  continuerons 

re  mdependans , tant  que  nous  continue- 
> d etre  fermes.  Adieu. 

W.  H.  D. 

York~Toivn  J h 17  Juin 
:es  obfervanons  font  de  M.  William  H-n- 

mÆ  ““  P-'"'* 
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^Autres  Ghfervaîions  pardlhmznt  (T un  Memhr 


du  Congrès  9 aiix  Comte  de  CarUJlè  ^ Lord  Vi 
comte  Hoive  , k Chevalier  Wdliam  Hoive 


(oiienfonahfence  au  Chevalier  Henri  Clinton 
Wdliam  Eden  3c  GeorgéHohnJîoneé 


Féaux  & amés  ferviîeurs  du  Roi  vdtr 


Maître , dignes  objets  de  fes  complaifances. 


Comme  vous  êtes  envoyés  en  Ameriqu 


pour  l’objet  exprès  de  traiter  avec  tout  corp 
3c  tout  être  quelconque  , vous  voudrez ^bie 
pardonner  cette  lettre  de  la  part  de  quelqu’ui 
qui  rougiroit  de  flatter  même  fes  amis.  C’ei 
pourquoi  fi  vous  daignez  ietrer  les  yeux  fu 
ce  qui  fuit,  vos  chartes  oreilles  n’ont  poin 
à craindre  d’être  bleffées  par  le  langage  d 
l’adulation,  langage  que  vous  méprifez.“^^ 
J’ai  vû  votre  très-élégante  3c  très  adm: 
table  lettre  à fon  Excellence  Henri ‘Liiureîi 
Préfident,  3c  autres  Membres  du  Coiigrè: 
Comme  cette  Affembléé  a jugé  que  vos  pro 
pofitions  ne  mériioient  pas  qu’elle  leur  dotl 
nât  une  attention  particulière  , il  pourra  êtr 
en  quelque  forte  fatisfaifant  pour  votre  eu 
riofité,  3c  ce  fera  peut-être  ün  moyen  d 
confoler  des  négociateurs  fi  mal  reçus 
que  quelqu’un  des  individus  de  ce  vafte  cont 
nent  ait  la  complaifance  de  vous  taire  cor 
noître  les  fentimens  de  1 Amérique  j fént 


que  votre  bon  fens  naturel  vous  a fa 
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mens 


fans  doute  deviner,  & qu’on  n’expofe  ii 
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; pour  vous  convaincre  que,  malgré  les 
i)^ens  d’inflruftion  qui  nous  manquent 
is  ces  .extrémités  du  monde,  la  connoif- 
çe  de  nos  droits,  L’attention  à nos  inté- 
5 , & un  refpeéè  religieux  pour  la  dignité 
la  nature  humaine  , nous  ont  au  moins  ap- 
3 les  vrais  principes  qui  doivent  régler 
re  conduite  , & qui  la  régleront  en  effet. 

/ous  débutez  par  les  doucéreufes  expref- 
)s  d’humanité,  & du  delîr  le  plus  fincere 
rétablir  la  paix  & la  tranquillité.  On  ne 
ivoic  pas  imaginer  un  préliminaire  plus 
éable  aux  Américains.  Notre  amour  pour 
paix  s eft  allez  manifefte  .par  le  facrifice 
pie  de  nos  libertés  gue  nous  avons  offert 
3tre  Prince,  ^uant  a f humanité , c^eft  un 

barbaries  exe^rcées  par  vos 
les  n’ppn.t  pu  encore  déraciner  de  nos  coeurs^ 
/^ous  nous  apprenez  que  vos  pouvoirs  ont  ^ 
étendue  qui  efl:>  fans  exemplp  dans 
nales  de  votre  Hiftojre;f&  D’Angleterre  f 
naiheureufe  Angleterre  fe  reffouvienàra 
c la  douleur  la  plus  amér.e,\que  ces  pou- 
rs  ont  é,té  rendus  inutiles  par  une  conduite 
exemple  dans  les  annales  de  lihumanitéij 
e Roi  Votre  Maître  eut  daigné  prêter  lo- 
le  aux  pneres  de  pluheurs  millions  d’hom- 
>>  il  ne  vous  aurpit  pas  envoyés  comme 
a fait.^  Si  la  modération  eût  été  mérhe  in- 
nue la  Puilfance  que  nous  étions  fiers 
3peller  notre  Merz  Patrie  y fa  dignité  dans 
éclat  n'auroit  pas  péri  fous  elle. 

Tome  X J'  ' ' « 
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Vous  nous  dites  que  toutes  les  parties  peu- 
vent tirer  quelque  dégré  de  confolation , & 
même  former  un  heureux  augure  en  fe  rap- 
pellant , &c.  C’eft  ce  que  nous  fouhaitôns  très- 
fincérement  pour  l’amour  de  toutzs  Us  parties^ 
L’Amérique  même  fubjuguée  fe  feroit  con 
folée  par  le  fentiment  de  fa  vertii.  Elle  eût 
mis  fon  efpoir  , comme  elle  le  met  encore . 
dans  la  bonté  de  la  caufe  & dans  la  .juftict 
du  Tout-PuilTant,  Voilà  des  fources  d’efpoii 
& de  confolation  que  ni  le  tems,  ni  les  ha- 
sards ne  peuvent  altérer  ou  enlevér. 

Vous  parlez  des, avantages  mutuels  & de 
la  confidératiomdes  maux  qui  doivent' natu- 
rellement déterminer  nos  réfolutions.  Quani 
au  premier  objet  vous  favez  trop  bien  que 
nous  n’avons  aucun^avantage  à attendre  d’une 
union  avec  vous  ; & c’eft  une  vérité  fi  no- 
toire que  je  croirois  faire  injure  à votre  faga- 
cité  fi  je  m’appliquois  à la  démontrer.  Quani 
à l’autre  point , il  feroit  à^dùhaiter-que  Vouî 
éulïie^  fait  voir  dans  votre  'conduite  ^autani 
de  délicatefle  que  vous  en  montrez  dans  Voi 
fentimeris.  Mais  des  hommes  qüi  aiment  fin 
cérement  la  liberté,’  dédaignent  de  s’^occupei 
de  la  confidération  de  tous  les  maux  auxquels 
il  faut’  fe  foumettre  pour  l’obtenir.  C’eft  en 
core  une  chofe  que  vous  ne  pouvez  ignorer 
Si  vous  ne  trouvez  pas  çetee  vérité  dan: 
vos  propres  cœurs  , vous  l’apprendre: 
dans  Us  Annales  de  votre  Hljloire^  Car  dan; 
ces  Annales  les  traits  de  cette  efpéce  ne  fon 
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>as  au  moins  fans  exemple.  Mais  fi  ces  traits 
le  ruffifoient  pas.  nous  vous  exhorterions  à 
mvnr.un  livre  encore  plus  clair,  & ce  livre 
eK  le  courage  indompté  de  l’Amérique 
Vous  dites  aulli  que  les  actes  du  Parlement 
etc  pâlies  avec  une  unanimité  fmpulkre  • 

^cefi  une  choie  que  nous  ne  préfen^ 

omt  révoquer  en  doute.  Vous  me  permet- 

rez  Meilleurs,  d’obfer ver  que  les  railons 
e cer.e  unaniimte  font  très-bien  alîignées 
ans  le  rapport  d un  comité  du  Congrès  du 

ne  lettre  du  Congres  au  Lord  Vicomte 
îo^e  & au  Chevalier  Henri  Clinton. 

=iradoVd1nnfiT''“‘"''  ' conlentir  à une 

ie  II  i P"‘‘  par 

pour  des  gens  aulfi 
olfiers  que  les  Américains  de  juger  fi  c’efl: 

T.eulement  que  vous  faites  citte  propo^- 
on.  ou  fi  vous  n’avez  d’autre  delléin  que 
î vqus  moquer  de  leur  fimplicité.  En  fup- 
3lant  neanmoins  que  vous  ayez  trop  d’é- 
atiM  dans  lame  pour  ne  voir  qu’un^objet 
amufement  dans  une  affaire  d’une  fi  grande 
iportance  pour  l’Amérique.  & quf  „ .ft 

'^uxdTceux  abfolument  triviale  aux 

mx  Qe  ceux  qui  vous  bnc  envoyés  ; je  vous 

ïnduiLz  d’honneur  que  , fi  vous  re- 

îîce  en  aura  certainement  be- 

avonTpls  uL  l! 

pas  une  humeur  li  romaoefque  ni  fi 

nij 
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belüqueufe  , &c  la  Ville  de  Londres  ne  nous 
infpire  pas  une  vénération  allez  profonde 
pour  commencer  une  croifade  dans  l’unique 
vue  de  polTéder  cette  terre  fainte.  Ainli  vous 
devez  être  bien  sûrs  que  les  hoftilite's  celle- 
ront  par  terre.  Mais  ce  feroit  la  plus  gravé 
des  infultes  à votre  efprit  national  de  fuppo- 
fer  que  vous  defiriez  un  femblable  armiftice 
fur  mer.  Les  événemens  de  la  guerre  & 1 état 
Il  floriflant  de  votre  commerce  j maigre  nos 
foibles  elforts  pour  l’interrompre  , prouvent 
clairement  que  vous  pouvez  nous  exclure  de 
la  mer , dé  Ici  mer  qui  ejî  votre  Empire, 

Vous  offrez  de  rétablir  la  libre  commu 
nlcation , défaire  revivre  l’affedion  mutuelle, 
& de  renouveller^les  avantages  communs  de 
la  naturalité,  Lorfque  vos  compatriotes  de- 
venus fages  à leurs  dépens  > auront  appris  a 
connoître  leurs  véritables  intérêts,  ils  nous 
trouveront  très-difpofés  a admettre, toute  la 
correfpondance  qui  eft  nécelTaire  pour  les 
objets  de  commerce  , & qui  fubfifte  ordinaire^ 
ment  entre  les  différentes  nations,  Mais^^quant 
au  retour  de  l’affeélioii  réciproque  , c éft  la 
chofe  impoffible.  Nous  vous  pardonnons^  de 
tout  notre  cœur  ; mais  il  n’eft  pas  dans  la 
nature  des  choies  que  vous  nous  pardonniez. 
Vous  nous  avez  fait  trop  de  mal.  Il  nous 
feroit  aifé  de  vous  rapporter  à cette  occaiion 
quelques  traits  affez.  récens  de  la  barbarie  la 
plus  révoltante  , horreurs  dont  les  troupes  de 
SaMajeflé  Britannique  ont  bien  voulu  par- 
tager l’opprobre  avec  celles  de  fes  généreux 
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k fideles  alliés  les  Senecas,  les  Onondagas  Ôi 
es  Tufcaroras. 

Mais  nous  craindrions  de  blefler  roreille 
lélicate  d’un  (a)  courtifan  , par  le  récit  de  ces 
cènes  dégoûtantes.  D’ailleurs  ce  feroit  affli- 
;er  les  fentimens  d’humanité  qui  , comme 
ous  robfervez , vous  ont  déterminé  à ce» 
•uvertures , que  de  rappelîer  ces  viâoires 
vrillantes  d’une  foldatefque  efFrenée  , fur  des 
ommes  fans  armes,  renfermés  dans  des  vil- 
îges  fans  défenfe;  leurs  dévaftations  inutiles^ 
"s  meurtres  qu’ils  ont  commis  de  fang  froid  ; 
U de  remettre  fous  vos  yeux  ces  fcènes  de 
arnage , où  de  barbares  fauvages  ont  déployé 
Dute  la  férocité  de  leur  caraâère.  Tous  ces 
’aits  enchanteurs  de  l’humanité  britannique, 
e peuvent  que  rallumer  dans  nos  cœurs  cette 
Ifeélion  de  préférence  que  nous  avons  autre^ 
)is  éprouvée  pour  tout  ce  qui  portoir  le  nom 
’anglois.  Quant  aux  avantages  réciproques 
2 naturalité,  c’eft  un  objet  que  nous  regar- 
ons  avec  la  plus  fuprême  indifférence.  Quel- 
ues-uns  de  nos  riches  concitoyens,  pourront 
ar  la  fuite  aller  en  Angleterre  ou  à Romci^ 
our  y voiries  ruines  de  ces  auguftes  temples 
à la  Déeife  de  la  Liberté  avoit  autrefois  fon 
alte.  II  eft  douteux  que  ces  voyageurs  re- 
ament , comme  un  avantage  ^ leurs  droits 
e naturalité  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  pays, 
^’un  autre  côté , ceux  de  vos  fujets  que  le 
ras  de  fer  de  foppreflion  forcera  de  cher- 

(«)  Le  Lord  Carlifle, 
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cher  un  refuge  parmi  ceux  qu’ils  perfécutent 
actuellement,  feront  certainement  admis  aux 
avantages  de  la  naturalité.  Nous  travaillons  à . 
préparer  un  afile  à l’humanité,  & nous  re- 
grectons  , MelTîeurs  , que  les  circonflances  ne 
vous  permettent  pas  de  concourir  à un  ou- 
vrage auflî  conforme  à votre  caractère  de  à vos 
difpofinons. 

Mais  de  plus  , vos  Excellences  difent  : 
33  Nous  concourrerons  à étendie  toutes  les 

t 

efpèces  de  liberté  de  commerce , que  nos 
intérêts  refpeétits  pourront  exiger,  a Mal- 
heureufement  il  exifte  entre  ces  intérêts,  une 
petite  différence  qu’il  ne  vous  auroit  pas  été 
facile  de  concilier , fi  les  membres  qui  com- 
pofent  le  Congrès  euffent  été  difpofés  à rif- 
quer  leurs  têtes  en  prêtant  l’oreille  à des  con-  ■ 
ditions  qui  font  traitées,  ainfi  que  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  l’afllirer  , avec  un  mépris  inex- 
primable, par  tout  honnête  IVhig  en  Amé- 
rique. La  différence  dont  je  veux  parler , c’eft 
qu’il  efi:  de  votre  intérêt  d’ufurperde  mono- 
pole de  notre  commerce,  & que  c’eft  le  nôtre 
de  commercer  avec  toute  la  terre.  II  eft  vrai 
qu’il  peut  y avoir  un  moyen  de  couper  ce 
nœud- gordien , que  peut-être  aucun  homme 
d’état  n’auroit  lefprit  de  dénouer.  En  laiffanc 
au  Parlement  de  la  Grande  Bretagne , le  droit 
de  déterminer  ce  que  requièrent  nos  intérêts 
refpectifs,  il  pourroit  étendre  ou  circonfcrlre 
la  liberté  du  commerce,  fulvanc  fon  bon 
plailir , fur  ce  qu’il  pourroit  appellçr  nos  imé- 
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ts  refpeBifs  : mais  je  fuis  bien  (ïir  que  ce  ne 
roit  point^à  notre  fatisfaElion  mutuelle.  Votre 
défir  ardent  d’arrêter  l’effufion  du  fang  ôc 
^calamités  de  la  guerre  ce , vous  conduiront 
»nc,  après  de  plus  mures  réflexions,  à re- 
□uver  un  plan  qui  n’engendreroit  que  de 
difeorde,  & qui , avant  vingt  ans  révolus , 
leneroit*  une  nouvelle  expédition  auffi  ex- 
vagante  que  la  première,  de  l’autre  coté 
I océan  atlantique,  &c  quelques  années 
res  , une  commiflîon  de  meme  nature  à peu 

que  celle  dont  il  a plu  à Sa  Majefté  de 
us  honorer, 

“ Nous  ne  .pouvons  refufer  notre  admi- 
ion^à  la  générofité  de  fentimens  qui  vous 
rte  à promettre:».^  qu’aucunes  forces  mili- 
res  ne  feront  entretenues  dans  les  différens 
ît-s  de  l’Amérique  feptentrionale , fans  le 
ifentement  du  Congres  général  ou  des 
îmblées  particulières,  ce  La  feule  marque 
reconnoiflance  que  nous  puiffions  donner 
ir  une  condefeendahee  fi  exemplaire , eft 
durer  vos  Excellences,  ainfi  que  j’ofe  le 
►.mettre  folemnellement  au  nom  de  mes 
icitoyens,  qu’aucunes  forces  militaires  ne  , 

)nt  entretenues  dans  les  différens  Etats  de 
mérique  feptentrionale,  fans  le  confen- 
lent  du  Congrès  général , Ôc  celui  des 
lijlatures  de  chacun  de  ces  Etats.  Ainfi 
is  ferez  enforte  que  les^  forces  du  Roi 
re  maître  foient  retirées;  car  je  puis  vous 
ler,  fans  rifque  de  me  tromper,  que  le( 

\ ■ n iv  ; 
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Congrès  n’a  point  confenti  , de  que;  pfoba* 
blement  il  ne  confentira  point,  quelles  y 
foient  confervées,  «c 

» Vous  nous  avez  fait  auflî , fans  en  être 
priés  , l’offre  de  concourir  aux'  fuccès  des 
opérations  propres'  à l’acquittémeht  de  la 
dette  de  l’Amérique,  & à relever  notre 
crédit  & la  valeur  de  notre  papiér  en  circu- 
lation. cc  Si  par-là  Vos  Excellences  enten- 
dent qu’elles  folliciteront  des  places  dans  le 
département  de  nos  finances,  je  puis^  vous 
affurer , comme  je  le  fais  avec  ÇjerfeB  ref- 
fe5l)  tout  le  refpeél:  poflible,  qu’il  faudra  de 
bien  fortes  recommandations.  En  effet/ les 
Anglois  n’ayant  point  encore  pris  les  mefu- 
res  neceffaires  pour  liquider  leur  .propre 
dette  , & relever  le.  crédit  de  la  valeur  de 
leur  papier  en  circulation  mais  étant  au 
contraire  en  bon  train  d’augmenter  l’une  , de 
de  détruire  entièrement  l’autre , vous  fenti- 
lez  aifément  que  des  financiers  de  cette  na^ 
îion  auroient  la  plus  mauvaife  grace'à  fe  pré- 
fenter  pour  mettre  nos  affaires  de  finances  fur 
un  meilleur  pied,  33  Vousmous  propofez  un 
moyen  3»  ppur  perpétuer  notre  union,  ce 
Mais  il  ne  feroit  point  mal  auparavant  d’éta- 
blir cette  union  , de  c*efî:  ce  que  vpus  ne  pou- 
vez faire  qu’en  acceptant  le  Traité  de  paix 
de  de  commerce  qui  vous  efi  offert...^par  le 
Congrès.  Un  tel  Traitée  j’ofe  vous  l’aflurer, 
dureroit  autant  qu’il  feroit  poflible  à vos  Mi- 
niflres  de  ne  point  violer  la  foi  des  Nations» 
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Quant  à votre  offre  , pour  nie  fervir  de  vo- 
■e  propre  langage , dont  Tinexaélitude  , vu 
importance  du  fujet,  ne  doit  point  caufer 
e furprife , ou  au  moins  peut  s’excufer;  quant 
votre  offre  enfin  , « d’établir  le  pouvoir  des 
gijlatures  refpeéiives  dans  chaque  Etat  par- 
culier  3 de  régler  fon  revenu  , fon  établifle- 
tent  civil  & militaire,  & d’exercer  une  li- 
erre parfaite  de  légiflation  & de  Gouver- 
ement  intérieur , de  forte  que  les  Etats  Bri- 
inniques  dans  toute  f Amérique  Septentrio- 
ale  J agiffanc  avec  vous , en  paix  & en 
ueire,  fous  un  Souverain  commun,  puit 
^nt  avoir  la  jouiffance  irrévocable  de  toute 
"pece  de  privilège  , qu’il  eft  pofîible  d’avoir 
ns  être  totalement  féparé  d’intérêts  , ou  qui 
: concilie  avec  cette  union  de  forces , de 
iquelle  dépend  la  fureté  de  notre  religion 
Ge  notre  liberté  communes,»  permettez- 
oi  Aîeflieurs , de  vous  aflurer  que  l’au- 
ffité  des  légijlatiires  refpetSives  de  chaque 
rat,  eft  déjà  trcs-pleinement  établie  fur 
s fdndemens  les:plus  folides.  Elle  eft  éta- 
lé fur  la  liberté  parfaite  de  la  légiflation  , 
fur  une  adminiftration  vigoureufe  dans  le 
ouvernemant  intérieur.  Pour  l’article  des 
glemens  du  revenu  , & de  rétablifTement 
vil  & militaire,  ce  font  des  affaires  du  mo- 
eut  pour  lefquelles  les  diverfes  légijlatures 

it  h compétence  fuffifante. 

J ai  aufli  le  plaifir  de  féliciter  Vos  Excel- 
ices  fur  ce  que  le  pays  pour  l’intérêt  du- 
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quel  VOUS  vous  êtes  expofés  aux  hafards  & 
aux  fatigues  d’un  voyage  très-défagréable , 
afin  de  régler  fon  gouvernement , fes  reve- 
nus , fon  adminiftration  , &c.  pour  lequel 
vous  vous  êtes  engages  dans  une  négociation 
plus  défagréable  encore  que  le  voyage,  a en 
lu  i-méme  d’abondantes  reiTources  pour  dé- 
fendre fa  liberté  aéluellement , & jouir  un 
jour  d’  un  revenu  dont  la  fource  fera  intarif- 
fable.  Comme  les  Etats  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale font  dans  l’intention  de  pofTéder 
la  jouiffance  irrévocable  de  leurs  privilèges  , 
il  leur  efl:  abfolument  nécelTaire  d’éviter  tou^ 
tes  liaifons  avec  un  Parlement  qui , mêmefoug 
le  régime  des  loix  que  vous  reconnoiffez,  fe 
réferve  en  termes  exprès  le  pouvoir  de  révo- 
quer chacune  des  propofitions  auxquelles 
vous  pouviez  donner  votre  confentement^ 
Nous  rendons  toute  la  juftice  que  nous  de- 
vons à l’iionnêteté  des  offres  que  vous  nous 
faites  de  nous  accorder  une  part  des  avantagés 
que  vous  retirez  de  votre  Souverain  ; mais 
de  bonne  foi,  Mellîeiirs,  nous  ne  fentons 
point  en  nous  la  moindre  difpofition  à l’ac- 
cepter. Ce  bonheur  peut' vous  aller  à mer- 
veille ; mais  il  ne  vous  va  point.  Vousparoif- 
fez  emprefiés  de  prévenir  une  féparation  to- 
tale d’intérêts , mais  c’efl:  ce  que  les  affaires 
amèneront  plutôt  d’elles-mêmes.  Et  pour  vous 
mettre  parfaiteiTjrent  à votre  aife^fur  ce  point, 
nous  prenons  la  liberté  de  vous  obferver , 
qu’à  quelques  égards  , ce  peut  être , & que 
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babîement  ce  fera  notre  intérêt  de  vous 
fter,  & alors  nous  -le  ferons  du  meil- 
i’  cœur.  Si  la  nature  des  choies  ne  s^ 
te  point , certainement  Vos  Excellen- 
ont  trop  de  bon  fens  de  d’honnêteté 
r fexiger.  Il  ne  nous  paroît  point  du  tout 
notre  liberté  puifle  dépendre  le  moins  du 
ide  d’aucune  réunion  de  nos  forces  avec 
i^ôtres.  Vous  voyez  en  effet  qu’après  avoir 
agir  foutes  vos  forces  cancre  nous  pen- 
t plus  de  trois  ans,  nous'^fomrnes  aétuel- 
ent  fur  le  point  d’établir  notre  liberté  , 
)lument  malgré  elles.  Nous  ne  pouvons 
non  plus  concevoir  qu’apres  l’épreuve 
vous  avez  faite  , aucune  Nation  d’Europe 
ibarque  dans  une  entreprife  au(lj  folle  que 
duélion  de  TAmérique.  Rien  n’exige  que 
:un  prenne  fur  foi  de  jouer  le / rôle  plai- 
de Dom  Quichotte.  Il  fuffic  d’un  exem- 
ians  un  fiecle  pour  l’amufement  de  tout 
livers. 

J’efpere  que  Vos  Excellences  m’exeufe- 
fl  je  ne  fuis  point  non  plus  de  leur  avis* 
’article  de  la  Religion  , que  vous  défirez 
^oir  commune  entre  les  deux  Nations, 
leligion  de  l’Amérique  eft  celle  de  tout- 
2nre  humain,  foute  perfonne  peut  ren- 
fon  culte  à l’Etre  fuprême  de  la  maniéré 
lie  croit  lui  être  la  plus  agréable  ; de 
'VU  que  chacun,  fe  comporce  en  bon  ci- 
n,  perfonne  ne  s’inquiétera  chez  nous 
a croyance  ou  de  fon  culte  j car  il  nous 
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importe  fort  peu  que  telle  ou  telle  foi  oi 
feâe  foit  la  dominante  parmi  nous,  ce 
'»  Je  fuis  extrêmement  fâché  de  trouvei 
dans  votre  Lettre  quelques  paffages  ofFenfam 
pour  Sa  Majefté  Très- Chrétienne.  Certes,  ce 
n’efl:  une  chofe  ni  honnête  , ni  compatible  , 
avec  les  principes  de  philantropie,  que  vouî 
prbfeffez  d’attaquer  la  réputation  d’un  hom- 
me honnête  ^ fans  lui  fournir  l’occafion  de  f( 
défendre,  & fur -tout  un  très-proche  voifin 
qui  n’agueres  étoit  lié  avec  vous  d’une  ami 
tié  intime , qui  d’ailleurs  vous  a donné  er 
dernier  lieu  des  preuves  multipliées  & leî 
plus  folides  de  difpofitions  pacifiques,  & qui 
avec  une  droiture  fans  exemple  & dont  L 
^lorifieroient  d’autres  Princes  , a déclaré  i 
votre  Cour , de  fon  propre  mouvement  & 
fans  qu’on  le  lui  demandât , l’effet  de  la  na- 
ture d’un  Traité  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  ces  Etats#  C’eft  encore  une  chofe  tout' 
à-fait  contraire  aux  règles  de  l’honnêteté  que 
de  fe  fervir  de  pareilles  expreflions , lorfque 
vous  vous  adrefïez  au  Congrès  , fçaehant  que 
ce  Prince  eft  notre  bon  de  fîdele  Allié.  Il  efl 
vrai  , comme  vous  l’obfervez  très-bien  , qu’il 
a été  autrefois  l’ennemi  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, de  que  nous  nous  fommes  reffenth 
de  cette  inimitié  ; mais  tout  cela  eft  provenu 
plutôt  de  notre  liaifon  avec  vous , que  d’au* 
cune  mauvaife  volonté  à notre  égard.  En 
même  temps  , c’eft  une  vérité  cojiftante  & 
folemnelle , une  vérité  digne  de  toute  votre 
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ntion , que  lorfque  vous  avez  commencé 
lierre  aduelle , guerre  dans  laquelle  nous 
ns  foufFerc  infiniment  plus  que  dans  au- 
e autre  qui  ait  précédé , guerre  fauvage , 
plante  , cruelle  , & où  nous  n’avons  point 
les  agrefleurs  , vous  ne  l’avez  point  com- 
icée  à caufe  d’aucune  liaifon  entre  nous 
lotre  préfent  Allié  ; mais  qu’au  contraire, 
i tôt  que  vous  avez  eu  vent  du  Traité  qui 
t fur  le  tapis , vous  nous  avez  fait  des 
pofitions  de  paix  , en  conféquence  de  ce 
1 vous  a plu  de  qualifier  à^interpojïtion  in* 
ufe.  Quel  eft  aéiuellement  l’état  des  cho^ 
entre  nous  f L’Amérique  , étant  en  paix 
: tout  le  monde , s’eft  trouvée  autrefois 
âgée  dans  une  guerre  avec  la  France,  à 
e de  fa  liaifon' avec  la  Grande-Bretagne; 
iurd’hui  l’Amérique,  étant  en  guerre  avec 
rande  Bretagne,  obtiendra  probablement 
conditions  de  paix  les'  plus  honora- 
, àxaufe  'dè  fon  intirne  union  avec  la 
ice.  ■ ' / 

’em  appelle  à vous-même,  Meflieurs , de 
OLis  demande  s’il  y a rien  de  plus  vrai 
ce  que 'j’avance.  Je  fais  qu’il  efl:  très  dur 
r vous  d’abandonner  ce  que  dès  votre 
nce  vous  avez  été  accoütumés  à appeller 
Colonies.  Votre  fituation  me  fait  pitié\ 
’eft  ce  qui  m’engage  à-exeufer  les  écarts 
a vérité  que  vous  vous  permettez  dans 
e Lettre.  D’ailleurs  il  eft  pofiible  que 
) ayez  été  mal  informés  ; 'car  je  ne  fup^ 
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poferai  point  que  le  but  de  votre  Lettre  ai 
été  de  tromper  le  peuple  cie  ces  Etats.  Ce 
petits  & malhonnêtes  artifices;vous,réuiTi{rer 
Il  peu  depuis  quelque  temps  , qu’au  défau 
de  la  probité,  la  prudence  du  moins  devroi 
vous  fuggérer  dé  ne  les  plus  mettre  en  ufag^ 
Pour  vous  détromper,  je  prends  donc  la  li 
berté  d’alTurer  Vos  Excellences,  d’après  le 
meilleurs  avis,- que  ce  que  vous  appeliez  l 
forme  aBiielle  des  ojfres  de  la  France  à V Amé 
riq,ue  feptentrionale  ^ en  d’autres  mots  les  Trai 
tés  d’alliance  & de  commerce  entre  Sa  Ma 
jefté  Très-Chîétienne  &c  ces  Etats,  n’ont  poin 
été  faits  fur  la  connoilTanGe  d’aucuns  plan 
d’accommodement  concertés  dans  la  Grande 
Bretagne  , ni  dans  la  vue  de  prolonger  cett 
guerre  deftrudive.  Vous  ne  douterez  poin 
de  la  certitude  de  mes  affertions  , lorfqu 
vous  confidérerez  que  ces  Traités  étoien 
réellement  conclus  avant  que  l’extrait  de 
bills , en  vertu  defquels'  vous  agiffez  , eût  ét 
envoyé  en  Amérique  , & qu’on  doit  avoi 
néceffairement  employé  beaucpup  de  temps 
arranger  des  conventions  de  cette  difiîcult 
& de  cette  importance  ; de  fur  tout  lorfqu 
vous  ferez  attention  à la  prompte  notifica 
tlon  que  la  Cour  de  France  a donnée  de  c 
, Traité  , 3c  à l’alTurance  donnée  que  l’Améri 
que  s’étoit  réfervé  le  droit  de  vous  admettr 
même  à un  pareil  Traité.  Le  fait  eft  que  lorf 
que  les  Miniftres  Britanniques  ont  fçu  qui 
nous  traitions  avec  le  plus  grandPrince  dei’Èu 
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)e , ils  ont  travaillé  tout  de  fuite  à détruire 
ïet  de  ces  négociations  ; ce  qui  m’amene, 
Igré  moi  > à vous  faire  quelques  ohferva- 
ns  que  vous  regarderez  peut-être  fous  ua 
nt  de  vue  défagréable. 

[1  me  femble , Mefîîeurs  , que  votre  pro» 
lé  tient  un  peu  de  la  diffiniulation , par- 
[inez  moi  le  mot'.  Je  fuppofe  que  le  Con- 
s ait  accédé  à>vos  propolitions , & alors 
/ous  fais  deux  queftions.  D’abord  , votre 
nmÜîion  vous,  a-t-elle  donné  le  pleia 
ivoir  de  faire  ces  propofitions  ? Peut-êcr^ 
z-vous  cru  que  ce  n’étoit  pas  la  peine  de 
>^re  la  lettre  de  votre  commifilon;  mais 
is  autres  Américains , nous  aimons  â 
uparer  les  chofes  entre  elles,  de  à raifon- 
. Voici  ma  fécondé  demande:  Quelle  fu- 
i pourriez-vous  rK)us  donner , que  le  Par- 
ent Britannique  ratifiera  vos  conventions? 
js^  ne  pouvez  point  nous  donner  une  telle 
îté  ; éc  ainfî  après  avoir  perdu  notre 
ineur  comme  peuple  , après  que  vous 
iS  auriez  enleve  par  iubtilice  notre  bonne 
atation  , & que  vous  nous  auriez  perfuadé 
donner  à Tennemi  commun  de  l’huma- 
le  tréfor  précieux  de  nos  libertés , nous" 
s trouverions  de  nouveau  fous  la  verge 
I Parlement  , qui  , pour  ne  rien  dire  de 
5 , ne  nous  a pas  traités  avec  trop  d’ami-' 
Il  eft  abfolumenc  inutile  d’ajouter  , que 
nd  mêmeîeParlement  ratifieroit  les  con^ 
ons  quC'Vous  propofez,  la  pauvre  Anié- 
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rique  fe  trouvera  encore  fous  la  férule  de 
tout  autre  Parlement  futur  , ou  bien  il  faudra 
qu’elle  prenne  les  armes , &.  ce  ferok  certai- 
nement la  pofition  la  plus  défagréabîe  où  des 
hommes  pulTent  s’engager.^ 

^ Pour  vous  fervir  à telle  fin  que  ce  puiffe 
être,  je  joins  ici  la  formule  de  foi  de  tout 
bon  Américain,  Je  crois  que  dans  tout 
Royaume,  Etat  ou  Empire.,  ildoity  avoir  , 
attendu  la  nécefiité  de  la  chofe,  un  fuprême 
pouvoir  légiflatif  autorifé  à lier  chaque  par- 
tie dans  tous  les  cas , du  reflort  des  loix 
humaines.  Je  crois  que  voici  la  définition  la 
plus  jufte  d’un  efclave  : c’eft:  celui  qui  eft  fié  à 
des  loix  auxquelles  il  ne  donne  point  fon 
confentement  , foie  par  luhmême , foit  par. 
fon  repréfentant.  Ainfi , je  crois  qu  une  dé- 
pendance de  la  Grànde  Bretagne  \ de  quelque 
maniéré  qu’elle  puiffe  être  limitée  ou  quali- 
fiée, efl:  totalement  inconfiftante  avec  toute 
idée  de  cette  liberté,  pour  la  défenfe  de  la- 
quelle j’ai  engagé  folemneUemçnt  ma  vie  & 
ma  fortune  à mes  compatriotes  ; 5:  je  tien- 
drai religieufement  h cet  .engagement  toute 
ma  vie.  Amen.  ' * ‘ 

Aduellement,  fi  vous  voulez  bien  écou- 
ter les  humbles  avis  d’un  homme  ,,  qui  aime 
réellement' l’Angleterre  & Jes  Anglois,  & 
dans  les  veines  duquel  il  coule  même  un 'pen 
de  fang  écoffois,  renvoyez  vos  efeadres  ôc 
vos  armées , reconnoiffez  l’indépendance  de 

l’Amérique,  ôc  comme  Ambafladeurs , ôc 

non 
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n comme  Commiflaires  , follicitez  un  trai- 
de  paix  , d’amitié  , de  commerce  & d’al- 
ice  > avec  les  allires  naiflans  de  ce  monde 
ndental.  Votre  Nation  chancelle  fur  le 
rddu  précipice  le- plus  afFreux;  un  inftant 
délai  peut  l’y  engloutir  pour  jamais, 
if^ous  avez  dit  au  Congrès:  » Si  après  le 
is  dont  vous  pouvez  avoir  befoin  pour 
iminer  cette  ouverture  & donner  votre  ré- 
ife , les  horreurs  & les  dévaftations  conti- 
)ient,  nous  prenons  à témoin  Dieu  & tour 
nivers  quelles  malheurs  qui  en  réfulteronc 
doivent  point  être  imputés  à la  Grande- 

* S ^ ^ re  que  vous  vous 

lez  épargné  cette  proteftation.  Il  fe  peut 
s que  vous  n’attachiez  pas  la  moindre 
ortance  à des  paroles  auffi  facrées  ; vous 
regardez  de  lemblables  exprellîons  que; 
ime  des  fleurs  ou  des  ornemensde  Rhéto- 
le , mais  elles  font  bien  autrement  férieufes 
vous  ne  1 imaginez,  elles  font  enregiftrées 
s le  grand  livre  de  1 Eternel. Reflouvenez- 
s que  le  Général  Burgoyne  a fait  un  abus 
ible  des  mots , & relTouvenez-vous  de  fa 
inée.  Il  y a un  Etre  au-deflfus  de  nous , & 
Etre  tirera  une  vengeance  exemplaire*  de 
e infulte  faite  à fa  divine  Majefté.  Vous 
Z que  la  caufe  de  l’Amérique  eft  jufte. 
is  favez  qu’elle  combat  pour  cette  liberté 
iquelle  tous  les  hommes  ont  le  même 

t . qu’dle  fe  roidit  contre-  l’oppteflion  , 
Tme  XL  . • 
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la  rapine  &une  cruauté  plus  que  fauvage.  Le 
fang  de  l’innocent  eft  imprimé  fur  vos  mains 
& toutes  les  eaux  de  l’Océan  ne  pourront  ja- 
mais l’effacer.  Nous  renouvelions  folemneU 
îement  notre  appel  au  Dieu  du  Ciel , pouiï 
décider  entre  vous  & nous  , & nous  le  fup< 
plions  de  nous  être  favorable  dans  les  ha- 
fards  de  la  guerre  , parce  que  la  juflice  efî 
de  nôtre  côté  ; & que  le  Sauveur  miféficor- 
dieux  de  toute  la  terre  daigne  pardonner  â 
nos  opprefleurs. 

, Je  fuis , Mylords  & Meffieurs , 

L’ami  de  la  nature  humaine  i 
& celui  qui  fe  glorifie  du  titre 
d’Américain.  y'' 

■ Extrait  d’une  Lettre  du  DoBeur  Samuel  Cooper, 
à M,  Benjamin  Franklin. 

De  Bofton  le  z Juillet  177?* 

. Je  vous  envoyé  les  détails  de  tout  ce  qui 
s’eft  pafle  dans  le  Congrès  relativement  aux 
Commiffaires  Britanniques  j que  vous  ferez 
fûrement  bien  aife  d’avoir  Je  plus  prompte- 
ment poffible.  Quoique  la  fermete  que  le 
Congrès  a montrée  foit  bien  glorieufe  , elle 
ne  lui  fait  pas  plus  d’honneur  que  les  fieres 
& .vigoureufes  réfolufions  qu’il  avoit  prrfes, 
avant  que  d’être  informé  de  la  conclufion  de 
l’alliance  avec.Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 
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perféverera  dans  ces  fentimens  en  dépic 
s armes  . des  artifices  & de  l’or  de  la  Grande 
etagne.  M.  Samuel  Adams  m’écrie  dans 
e lettre  du  21  Juin,  qu’il  n’a  jamais  vû  le 
)ngres  plus  déterminé  à foutenir  l’indé- 
ndance  ae  çes  Etats , ni  plus  uni  dans  fes 
olutions.  Il  n’ÿ  point  du  tout  défavora- 
î , foit  pour  la  France , foit  pour  ces  Etats , 
e les  CommilTaires  Anglois  foienc  venus 
ur  amfi  dire  , pchouer  au  porc  , & que 
as  leurs  premières  ouvertures  au  Congrès  . 

'r  la  bonne  volonté 

Koi  Très -Chrétien  pour  nous,  ils  ayent 

mee  une  fauffete  palpable  qui  ne  leur  fera 
:un  honneur  en  Europe,  & produira  ici  le 
alieur  effet  pour  notre  caufe.  S’ils  n’ont 
int  d autres  offres  a nous  faire  que  ce  que 
us  avons  vu,  ils  pourront  dire  qu’ils  ont 
t la  une  belte  Ambajfade.  Mais  il  en  eff  de 
!me  qu  avec  le  Miniftère  Anglois  'qui  ne 
qu  au  jour  la  journée.  Cette  tentative  des 
mmiflaires  ne  produira  pas  non  plus  çrand 
et  fur  les  peuples  Voici  le  cri  générfl  au- 
ird  hui  ; Indépendance  f délité  â nos  en- 

je  vais  vous  donner  les  nouvelles  de  1 ’ar 
:e  arrivées  par  le  dernier  exprès.  Les  Gé- 
raux  Lee  & Maxwell  avec  environ  deux 

ile  hommes  chacun,  ont. été  détachés  en 
ndant  qml  fç.retireroit  de  Philadelphie. 
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Li  année  de  Clinton  en  •eft  partie  avec  pré- 
cipitation ; & quoiqu  il  s’y  foit  fait  beaucoup 
de  pillage , il  n’y  a eu  que  les  munitions  de 
guerre  qui  ayent  été  détruites.  Beaucoup  de 
fubliltances  font  reliées  dans  la  Ville.  Les 
ennemis  ont  campé  entre  Haddingfield  & 
Billingfport  à fept  miles  environ  de  Phila- 
delphie. Apres  avoir  pafTe  deux  ou  trois  jours, 
ils  ont. gagné  MountHolly.  C’efl  tout  ce 
que  nous  en  favons.  A la  faveur  du  délai 
qu’ils  ont  apporté  dans  leur  marche,  le  Gé- 
néial  Washington  a pris  de  l’avance  fur  eux. 
Il  n’étoit  pas  loin  de  Princeton.  Son  armée 
a reçu  de  gros  renforts  , furtout  de  la  milice 
.des  Jerl^ys.  On  allure  qu’il  a plus  de  vingt 
mille  hommes  & Clinton  douze  à quinze  mille. 
Enfin , fi  les  rapports  font  vrais  , fa  fituation 
ne  différé  gueres  de  celle  de  B.urgoyne  ; mais 
comme  Washington  n’a  pas  d’aulïï  grandes 
forces  qu’en  avoit  Gates , j’efpere  plus  que 
l’événement  fera  le  même,  que  je  n’ofe  .v 
compter.  Quoiqu’il  en  foit,  l’ennemi  en 
quittant  Philadelphie , défait  tout  fon  ou- 
vrage de  l’année  derniere.  Notre  pofition 
devient  plus  brillante  de  jour  en  jour , & j’ef- 
jjere  que  notre  pays  fera  bientôt  délivré. 

L’avis  que  vous  nous  avez  donne  de 
l’armement  d’une  flotte  angloife  (de  By- 
jon)  pour  l’Amérique,  fera  répandu  par- 
tout, aiufi  qu’il  convient.  — Jai  oublié  de 
vous  dire  que  lorfque  Clinton  a évacué  Phi- 
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elphie  un  corps  de  trois  mille  honimes 
Toupeslegeres,  venoit  d«  la  quitterauffî- 
te  s embarquer. -Nous  avons  appris  la 
eufe  campagne  du  Capitaine /raej.  Notre- 
■ rempli  de  vai^eaux  François  & de' 

MiJft  ^ partifans^- 

Mmiftres  eft  pour  le  coup  à l’agonie. 

Je  fuis , &c. 

Samuel  Coopeb 


rmée  Angloife  etoit  le  21  Juin  à Monne 

■ârrZ  Lee  faifoit  une  mar. 

?n  ü’  pour  la  devancer  & lui  barrer  le. 

iere  au  bL^rf”  Washington  palToit 
ere  au  bac  de  Corell . &,  on.  comptoio 

^ i S^>'‘deTeroit  c^e  jour- là  de 
' L fe  déficit  d’un  ftratagême. 

irS’rîrf'?*  New- York  ^ 

/erfiL  u‘^J^:Lown..  pour  y faire 

f Arnold  a pris  pofleffion.  de  Phila. 

Sa  * 


Si.g:  • p““- 

sartudétaclîé  d’Amboy  a enlevé  le  i ^ 

ins  Long-Ifland . le  Major  Moncri/, 

' AngloK , & .1 1 liberté  p|„: 

Sinencains  q^ui  y,  étoient  prifonnierL 

0 y. 
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' Voici  ce  qui  a percé  en  Angleterre  dk 
l’iffue  de  la  négociation  des  Coinmiffaires:,'^ 
quelques  circonftances  curieufes  qui  l’ont  ac 
compagnée. 

»Nous  voilà  donc  au  bout  de  ï\os  négociation 
comme  de  nos  conquêtes  ! La  méfinteUigenc 
s’eft  mife  parmi  les  CommilTaires.  On  avoi 
prévu  que  cela  arriveroit , parce,  qu’il  étoi 
impoffible  que  M.  Eden  contint  fa  petulencc 
Il  écoit  Vdnfirumznt  de  confiance  de  M.  Jen 
kinfon  , qui  efl:  le  premier  miniftre  invijlb 
de  la  Junte  ; les  deux  autres  Çonrimiflain 
n’étolént 'que  des  zétos.'Il  connoiffoit  fo 
importance  ^ & il  ny  avqit  pas  de  doute  qu 
s’en  prévaudroic.  Le  déhoument  a prou^ 
que  les  conjeftures  étoient  bien  fondées.  Loi 
que  le  Trident  eii  emté  dans  le  Delawarn 
le  Gouverneur  Johnftone  s’attendoit  que  l 
mouvemens  que  l’on  fe*  propofoit  de^  fai 
(aire  à l’armée,  lui  feroient  communique 
Lé  projet  de  l’évacuation  de  Philadelphi 
étoit  connu  de  M,  Eden , & ayoit  été  cac 
au  Gouverneur  Johnftonei  On  Fut  que  ] 
' Eden  portoit  à l’armée  des  .ordres  fecr 
d’évacuer  cette  Ville,  &que  ces  ordres  étou 
datés  un  mois  précifément  avant;  que 
CommilTaires- parriflTent  d’Angleterre.  Qus 
M.  Eden  envoya  fon  paquet  au  Command 
en'chef,  le  Gouverneur  Johnftone  foupçoi 
qu’il  y avoir  quelque  manœuvre  fecrette.  Et 
lui  «même  Ecoflois , il  n’eut  pas  de  pein 
démêler  les  intrigues  de  fes  compatriotes  d 
le  miniftère;  de  ayant  obfervé  que  l’armé 


ET  DE  l’Amérique,  ccxy 

?paroit  à s’en  aller  , il  prit  des  informations 
- les  motifs  de  ce  départ,  & il  en  fut  les 
loris.  Auflitot  d parla  a Al,  Eden  dans  les 
mes  les  moins  ménagés , & il  l’accufa  de 
rlîcité.  AI,  Eden  déclara  fur  fort  honneur  qu’il 
favoit  rien  du  contenu  du  paquet  qu’il 
)it  remis.  Comme  les  ordres  étoient  datés 
n longtems  avant  que  les  Commiflaires 
tiflent  des  Ports  d’Angleterre  , & que  AI. 
2n  eft  l’ame  damnée  de  AI.  Jenkinfon , 
fous -Secrétaire  d'État , le  Gouverneur 
inftone  ne  put  jamais  croire  à l’ignorance 
AI,  Eden  affeétoit,  & ne  fe  fouciantpas 
3 de  s’e^  rapporter -à  ce  que  AI.  Eden 
■moitjt&  fon  honneur^  il  inlîfta^  dans'  les 
nés  les  plus  forts , pour  que  Al.  Eden  lignât 
;crit,  par  lequel  il  proteftoit  ignorer  abfo- 
ent  la  teneur  de  ces  ordres.  AI.  Edén  fit 
lord  quelques  difficultés;  mais  enfin  il  lui 
impolîible  de  s’en  défendre.  Les  ordres 
oient  d’évacuer  Philadelphie , dans  les 
I jours  après  l’arrivée  du  ['rident.  Le  Gou- 
leur'Johnftone  qui  avoit  dedein  de  faire 
'hiladelphie  le  centre  de  la  négociation  , 
ufe  de  fon  voifinage  avec  le  Congrès , & 

au  Congres  un  courier, 
-Xtremement  pique  de  ce  dejfous  de  curtes ^ 
e qu’il  rompoit  & faifoit  avorter  tout  le 
de  négociation  qu’il  avoit  projette. 

5 Gouverneur  Johnftone  defcendit  à terre- 
t abfent  deux  ou  trois  jours.  Les  Amé- 
ns  étant  inftruits  de  cette  circonfiance» 


f 
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un  plaifant  6c  inférer  dans  une  des  gazettes  du 
nouveau  Jerfey,  qu’w/t  CommiJIaires  de 
Sa  Majejlé  était  perdu,  ù',  qu^on  offrait  une 
récompenfe  à celui  qui  le  trouverait.  Le  Gou- 
verneur Johnftone  retourna  au  Vaiffeau , & 
fes  deux  Collègues  fe  font  rendus'  avec  lui 
à Ne  w-York.  Mais  cela  n’a  pas  empêché  que 
la  querelle  n’ait  continué.  Le  Gouverneur 
Johnftone  a menacé  de  repaflTer  en  Angle- 
terre. Avec  le  tems  on  faura  s’il  reviendra, 
bu  non.  Il  envoya  d’abord  M.  Fergufon  au 
Congrès.  Ce  M.  Fergufon  étoit  Secrétaire 
du  Lord  Siormont  en  France,  & comme  il 
avait  fallu  le  faire  venir  de  Pari^  Londres 
c’eft  ce  qui  avoir  occahonné  quelque  déla 
dans  le  départ  des  Commiflaîres.  M.  Roberî 
’ Morris  fut  enfuite  envoyé  au  Congrès  pai 
le  Gouverneur  Johnftone  : mais  ni  l’un  n: 
Taiiire  de  ces  Mefîîeurs  n’a  réuHî..  Le  Gou- 
verneur Johnftone  a vu  que  cette  évacuatior 
au  moment  même  de  la  négociation  , loin  d( 
relever  le  crédit  des  CommifTaires,  n’étoi 
propre  qu’à  le  diminuer;  & il  voit  aujour 
d'hui  ce  que  tout  le  monde  a vu  avant  lui 
c’eft-à'  dire  que  les  indignes  manœuvres  de  h 
Junte  ont  fait  manquer  cette  affaire , de  h 
même  maniéré  que  toute,  autre  opération  .î 
manqué  depuis  l’avenemenr  du  Roi  au  trône 
Il  eft  certain  que  tous  les  Commiffaires  au- 
roient  dû  avoir  connoiffance  des  ordres  qu’il: 
portoient  : il  n’y  a aucune  raifon  qui  puiff 
juftifter  le  contraire. 
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Affaire  du  Marquis  de  la  Fayette.  . 

DTork-Town,  le  30  Mai  1778; 

xtraît  d’une  lettre  du  Général  Washington 

au  Congrès; 

U Quartier  Général  à Valley  - Forge  le.  34  Mai  1778. 

Dans  la  nuit  du  ip,  l’arméeîrennemie  fe 
□rta  en  force  contre  le  détachement  aux 
rdres  du  Marquis  de  la  Fayette , dont  j’ai 
it  mention  dans  ma  lettre  du  18  , qui  fit 
ne  belle  retraite  à propos  & en  bon  ordre, 
s 1 autre  coté  du  Schuilkill , au  gué  de 
îatfon.  Notre  perte  s’eft  montée  à neuf 
nmmes  en  tout, . . ♦ , On  fuppofe  celle  de 
ennemi  un  peu  plus  forte.  Sa  marche  s’efl: 
ite  circulairement  & a été  rapide , & j’ima- 
ine  que  plufieurs  de  fes  hommes  en  auront 
)uffert.  Le  Général  Clinton  (à)  comman» 
oit , dit-on,  en  perfonne. 

Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Thomson,  Secrétaire. 

xtrait  d’une  lettre  d’un  Particulier  qui  étoit 
au  camp  lorfque  le  Marquis  de  la  Fayette 

y a retourne  avec  fon  détachement. 

^ » ‘ 

J ai  pris  les  informations  les  plus  exafles 
ir  1 entreprife  du  Marquis  , & j’ai  appris 

(a)  Suivant  Je?  Relations  angloifes,  cVnoit  le  Lord 
owe.' 
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d’une  perfonne,  fur  la  véracité' de  laquelle 
on  peut  compter,  les  détails  fuivans.,  - 
L’objet  du  détachement  eft  très-connu  de 
tout  le  monde.  Le  19  de  ce  mois,  ce  déta- 
chement, compofé  d’environ  2000  foldat#* 
ôc  d’un  corps  irrégulier  de  45^  fauvages,  eft 
parti  du, camp  & a fait  balte  à onze  milles  de 
Philadelphie  , entre  TEglife  de  Barven^hill  & 
la  Schuylkill,  La  nuit  fuivante  , on  a pofté 
une  chaîne  de  gardes  Ôc  de  fentinelles  pour 
commander  les  entrées  & les  forties  dè  la 
Ville.  II  y a apparence  que  pendant  ce  tems 
quelque  infâme  Tory  a trahi  le  deflein  du 
JVIarquis  ; car,  malgré  îa  vigilance  des  fen^ 
tinelles , l’ennemi  au  nombre  de  7000  hommes 
eft  forti  au  milieu  de  la  nuit  5 ^ par  une  mar- 
che pénible  & circulaire,  s’eft  avancé  affez 
dans  le  pays  pour  parvenir  au  t-erreia 
que  le  Marquis  avoit  occupé  la  nuit  précé- 
dente, & la  première  nouvelle  n’en  eft  par- 
venu au  Marquis  que  le  21 , à la  pointe  du 
jour.  D’après  le  rapport  du  nombre  d’enne- 
mis, & la  direâlon  de  la  marche , le  déta- 
chement n^a  rien  eu  dè  mieux  à faire  que  de 
décamper  promptement,  fans  pourtant  né- 
gliger le  bon  ordre. 

La  colonne  de  l’ennemi , en  s’approchant 
du  détachement , s’eft  partagée , & a pris  diffé- 
rentes routes  pour  l’environner  plus  effica- 
cement; dans  le  même  tems  une  autre  colonne 
eft  partie  de  Philadelphie^  s’avançant  vers  le 
front  du  Marquis*  La  retraite  a été  exécutée 
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aos  le  tneilleur  ordre , en  préfence  des  déta- 
hemens  'de  cavalerie  avancés  de  l’ennemi. 
,e  Chevalier  Henry  Clinton,  (]ue  l’on  dit 
voir  été  chargé'du  commandement  du  parti 
nnémi , ou  tout  autre  qui  l’étoit,  doit  avoir 
té  trompé 'par  la  régularité  & lè  bon  ordre' 
e la  retraite , ou  avoir  craint  d’être  attiré 
ans  une  embufcade  ; autrement  il  n’y  a que 
e manque  de  courage  qui  puilTe  l’excufer 
i’avoir  laiiïe  le  Marquis  fe  tirer  d’affaire  avec 
me  perte  auflî  légère  que  de  trois  hommes 
ués  & quatre  prifonniers. 

L’ennemi  a eu  deux  cavaliers  tués  & plu- 
ieurs  bleffés.  Les  Sauvages  , après  avoir  tiré 
eurs  pièces  fur  la’cavalerie  légère , ont  pouffé 
e cri  de  guerre  & ont  pris  la  fuite , fuivant 
eur  ufage.  La  cavalerie  légère  épouvantée 
5ar  un  bruit  aulTi  inattendu  , s’eft  enfuie  auiîi 
oin  qu’ont  pû  l’emporter  les  chevaux.  Les 
fauvages  ont  ramaffé  plufieurs  manteaux  que 
ia  cavalerie  avoir  laiffe  tomber  dans  la  fuite  , 
Si  en  ont  fait  fur  le  champ  des  couvertures  à 
leur  ufage. 

Plufieurs  des  Habitans  de  Philadelphie  fe 
font  évades  de  notre  côté , & il  fe  rend  chaque 
jour  à notre  camp  un  grand  nombre  de  défera 
teurs  de  l’armce  ennemie. 

De  Lancajîre  le  17  Juin. 

/ 

Les,  Prifonniers  Heflois  dans  cette  Ville  & 
aux  environs , feront  échangés  inceffamment 


l 
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contre  un  nombre  égal  des  nôtres,  qui  fbnr? 
prifonniers  chez  rennemî. 

On  aflure  que  le  Général  Clinton  offre  de 
rendre  le  Brigadier  général  Thompfon,  en 
échange  du  Gouverneur  Franklin. 

I 
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Prises  faites  a la  mer. 

J 

Vaijfeaux  pris' par  les  Anglo'is. 


tsSrdéfigna-  LUu  de  leur  dé-  t-  j . 

: Jes  vaif-  part  sr  charge-  ^ftinaüoT.'' 


féaux,  ^ 


ment. 


Pe^gy,  Qsl-j  Charles  Town 
le  Kindrey.  j Caroline  Meridi 
i onale. 


■] 


oyâ-uïe  ^ Ca-  A 
Le  Campbell;  # 

Américaine  >•••••#«••#•# 

bralcar  pour  k 
;oa.  ) 

vailTeau  cî-  ^ 

E monté  par  # ^ 

Jiraine  Cun-  > de  canons 

am,  & fon  \ ^ de  munitions, 
sr  Corfaire,  ) 


Nantes* 


Bofton. 


venus  &c. 


Ç Pris  par  le  /lo- 
J op  le  Martin  de 
J envoyé  a Ply- 
V mouth. 


Repris  de  con- 
duit à la  Domi» 
nÎLjue. 


Pris  par  le  Cor- 
faire le  Hunter  de 
Guernfey. 


néral  Gates 
re  de  14 
de  5 , a de 
5 hommes. 


loop. 


brigantin 


is. 


Caroline  Mérî 
dionale  ,105  bou- 
cauts  de  tabac. 


Chargé  de  fel  & 
balotteries  pour 
2,500  livres  llerl. 


Pris  par  le  Pri 
endship  de  con 
j duit  a la  Jamaï- 
que après  un  coin 
bat  de  fept  heu- 
res , dans  lequel  U 
Corfaire  a eu  2j 
hommes  tués. 

Pris  & conduit 
a New-York  pat 
le  Levant^  lettre 
démarqué,  Capi- 
taine Martin. 

Ptis  de  conduit 
a New. York  par 
viiiilèau  de 
guerre  V'Ulyfe, 
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J^oms  & déjlgna- 
tions  des  vaij- 
féaux. 


Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 


me  lit. 


LtiLouifej  Ca- 
pitaine Preft. 


Caroline  Méri- 
dionale , chargé 
de  riz , d’indigo 
& tabac.. 


Un  Iloop. 


Cap  François, 
chargé  de  rum , 
fucref",  melaffes  , 
toiles  de  coton 
peintes  , perfes, 
Ôcc.  pharmacie. 


Le  Saint  Ja go , 
gros  vaifTeau  F ran- 
^ois  de  SCO  ton- 
neaux , monté  de 
canons, de  6,  Sc  20 
hommes , fous  pâ- 
vHîon  Efpagnol  , 
niais  foupçonné 
avoir  une  com  - 
million  du  Con- 
grès.  , 


Caroline  Méridio- 
nale , mille  tierces 
de  riz  , c^u’il  avoit 
chargées  le  12 
Avril. 


La  Rochelle  , 
‘ Le  fenauc  le  C chargé  de  balote- 
Franpois,  ^ ries  , de  vin  ôc 

eau-de-vie. 


Le. Loup, 


\ 

^ Saint  Domingue , 


chargé  de  fel. 


tin  gros  brigantin 


VElifaheth. 


Caroline  Méridi- 
onale. 


Nantes. 


Virginie. 


Nantes. 


BoRon. 


Nantes. 


Lieu  de  leur 
, dejlination. 


Ce  qu'ils  font  de- 
venus. 


une 


Pris  par 
lettre  de  marqué 
Sc  envoyé  à Ma- 
dère. 


Pris  par  la  let- 
tre de  marque  la 
Rofe , ôc  conduit 
le  24  Avril  à 
.New- York. 


Conduit  le" 
Avril  à N ew- Y ork 
par  le  Corfaiie  le 
Général  Howe  , 
Capitaine^  Carcy, 


Pris  par  l’aîlege 
de  la  frégate  l’Or- 
ter  y à 5 lieues  de 
terre,  par  36  d, 
23  min.  de  latitu- 
de , ôc  conduit  à 
New- York. 


Pris  par  le  ilfe;-- 
fey  y Capitaine 
Gibbons , &c  con- 
duit Philadel- 
phie. 


Pris  par  un  groj 
vaifTeau  des  Illes  ; 
& conduit  a Li- 
verpool. 
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yms  & déjî~ 
liions  des  vaif^ 
féaux,  . _ 


■ iii"  n mm 

Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 
ment. 


Trois  Freres» 


vaiffeau  Fran- 


De  Charle5-To\^n 
avec  riz  , tabac  & 
indigo. 


Des  Ifles,  avec 
rum , fucre  , me- 
lafîès,  toiles  pein- 
tes de  Hollande 
P erfes , &c. 


Lieu  de  leïlr- 
defiination. 


I 


Pour  Nantes. 


Ce  qu‘ils  font  de» 
venus  &c. 


Pris  par  une  let- 
tre de  marque . Se 
cenduità  Jerfey, 

Pris  par  la  bar- 
^e  de  douane  la 
Princejfe  Anne  ^ 
Capitaine  Kyd  , 
& conduit  à L'eitbi 


Pour  Maryland 


/ailTeau Ame- 1 azo.boucauts  de. 
n.>  1 tabac. 


I -'I 


Pris  par  la  Rofe 
Capitaine  Duft- 
con  , & çonduk 
à New- York. 


Pris  & conduit 
a Jerfey  par  le 
Corfaire  la 
fiance, 

% 

Pris  & conduit 


f J f Pns  & conduit 

petit  vaîlTeau  } Virginie  Guernefey 

taine  le  Sieur.  . . 


.......f J 

a.  j tabac.  ' t 


France. 


a vailTeau. 


Envoyé  à New- 
York  par  le  Tho-^ 
mas  J 'Capitaine 
Scct. 


Pris  le  i8  Juin 
p^rl'Atalantick, 
iloop  de  guerre, 
& amené  aux  Du- 
nes, 


I 
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J^otns  & défigna- 
tions  des  vaif- 
féaux» 


Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 


ment. 


La  Bonne  Foi , 

Capitaine  Defpe-  f « 

faiL  . vaifliauh  Cap  Françou. 

1res -riche. 


Un  vailTeau  Fran- 
<|^ois. 


UnErigantîn  de  / 
guerre.  C 


La  Licorne , fré- 
gate du  Roi  de 
France,  de  32 ca- 
nons , conaman- 
déepar  M.  de  Bé- 
lifac. 


Lieu  de  leur 
dejîination,  , 


Bayonne* 


France. 


7R  'Ti  'xxmi.miUàMiiFt 


Ce  qu^ils  font 
devenus  J &c. 


Pris  par  iin  Cor« 
faire  de  Gucrne- 
fcy. 


Pris  parle  vaif*. 
fcau  de  guerre 
V Atalante  & 
amené  aux  Dunes. 


Pris  par  l’efcadre 
de  l’Amiral  Kep- 
pel. 


Prife  par  dico  , 
& conduite  à 
Portfmouth. 


■ Le  Loiigre  le 
Coureur , du  Roi 
de  France,  com- 
mandé par  M.de 
Rolîly. 


Pris  p;ar  dîto  5c 
conduit  i Ply- 
mouch. 


La  T allas  ^ fcc- 
1 Roi  de. 

, de  3 2.  ca- 
nons , comman- 
dée par  M.  de 
' Ranfane. 

Les  Amiraux  Byron  & Parker  ont  appareillé  de 
Plymouth  le  9 Juin  par  un  vent  Sud-Oueft  avec 
treize  vaiiTeaux  de  ligne  ; route  à TOuefit 


^ate  di 
France 


Prife  par  dîto  » 
& amenée  à Portf*. 
mouth. 


iT.D  E L'A  ME  K I Q DE. 
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/ ABeon  , de  canons  , a du  partir  de  la  Ta- 
î le  20  Juin  pour  convoyer  jufqu’au  Sund  les 
eaux  du  commerce  de  la  Baltique. 

Lords  de  l’Amirauté  ont  mis  en  commiflîon 
yæm , vailleau  neuf  de  20  canons  & 160  hommes 
r convoyer  les  toiles  de  Newry  & de  Dublii> 
iiefter  pour  la  foire. 


V AJèaux  pris  fur  tes  Anslolst 


5-  défigna-  Lieu  de  leur  dé- 
nsdesvaïf  part  & charge- 

menti 


aux. 


■l'i  liW  Mil  I 

Lieu  de  leur 
dejîination. 


) 

lard  ^ Ca"  t rn  * 

Bilby.  , Ç -IBes  du  \ent.  Philadelphi 


eorge^ 


le. 


Liibonnc» 


Terreneuve. 


Ce  qiiils  font  de\ 
venus  &c. 


- Pris  par  un  Gof  » 
faire  Américain 
de  14  canons  & 
conduit  a la  Mac- 
tiniqiie. 

Pris  en  Décem- 
bre par  un  Cor- 
faire  de  14  canons 
& conduit  à Bof- 
ton. 


elta^  Ca-  ^ 
iff^illdns,  C 


Méditerranée. 


Pris  "au  Nord 
du  Cap  Finiftere 
& 'conduit  à la 
Corogne.  Le  Cor» 
faire  ôc  la  pdfe  ont 
té  chadés  pac 
Allanne, 


homas  Sc 
Capitaine  r 


J amaïque. 


Baye  de  Hon- 
? duras, 


Pris  le  ï ^ Mars 
par  un  Corfaire 
Amér'cain  de  14 
canons  , apres  4 
heures  de  combat 
ôé  conduit  à Bof- 


'T,'-  - -^  •*>/-»■  J .;.v*i 

' ,'  -«c  ^r- ' 

t >■ 


\. 
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" î^oms  & déji>-  JLïeu  de  leU't'  de-  r* 

J..  ■/■>  ^ T X-ZÊ 


Stations  des  vaiÇ'  part  & charge-  . àe  leur  Ce  qu^ ils  font  de- 

féaux,  ment,  dejlination,  venus ^ &c. 


"Deux  vaifleaux 
Américains  pris 
par  une  lettre  de 
nurqîie  Angloife. 


* • • 9 • • * • t 9 » , (d  , t 9 • • 9 , 0 


Repris  par  un 
g>Corfaire  Améri- 
cain de  1 6 canons 
le  5 Juin  , devant 
Dublin  & con- 
duits à Nantes, 


Ç New 'York  avec 
J n 


Un  vailTeau  de  J l’habillement  du 
rranfport.*  ) quarante -neuvie- 

L me  régiment: 


Philadelphie, 


Pris  par  unCor- 
faire  Am'éricain. 


Xe  Robert  , 


Capitaine  Hall 


:■{ 


Ifles  du  Vent. 


Belfall. 


C Pris  & conduis 
\ â Bofton, 


Le  Sarah 
lettre  de  marque 
CapitaineNewby 


2h  , Y 
que,  y 
wby.  J 


Dartmouth. 


Pris  par  deu:& 
Tçrreneuve,  { Corfaires  Améri- 


cains. 


La 
Capitaine 


Patience  > f 
ine  Moor,  v 


Dublin, 


Drontheim. 


Pris  par  un  Cor- 
faire  Américain 
ôc  conduit  â Breft. 


Le  LoJi^lng-Lass 
Capitaine  '^ard 


Londres. 


Pour  l’Amérî  ■ 
que  Septentrio- 
nale. 


Pris  &:  conduit 
à Bollon, 


r Amiral  Kep-  \ 
pel  , Capitaine  ê 


Brown. 


# « • » • 


J^e  Cyinis  Capi- 
taine Deake, 


Pour  la  Jamaï- 
que, 


\ 


Pris  parle  Cor- 
fai  re  Américain 
l’ Olivier  Crom  - 
, T^ell , de  1-5  ca- 
nons de  9 , 6c  4 de 
5 > 6c  147  h. 5c  en^ 
voyés  en  Amériq. 


Les  vaifTeaux  Anglois  de  la  Baltique  font  partis 
d’Elfeiieur  fous  convoi  ^ mais  ils  ont  été  difperfés  par 


V 
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vent;  & il  y en  a plufieurs  qui  ne  font  point! 

Juin  ).  Voici  les  dates  fixe'es  par  leBu- 
au  de  1 Amirauté  pour  le  départ  des  convois  entre 
Nore  dans  la  Tamife  & Elfeneur  : favoir  de  le  Nore 
-20  Juin  10  — 27  Juillet:  ly  Août.  20  Sep- 
ïvplf  ^ premier  Novembre. 

U Jilleneur  ou  du  Sund,  20  Juin  18  — 28  luillet; 

out.iy  Septembre,  lo  Oélobre , premier  No- 
^bre  J premier  Décembre. 

Le  Capitaine  Squires  du  vaifleau  VEliott  a ren- 

Sï  ^7  Mai  par  38  degrés  25?  minutes  de  la- 
Jde  , & 15  degrés  32  minutes  de  longitude , deux 
'rfaires  Américains,  1 un  de  22  canons . l’autre  de 
, tous  deux  remplis  d hommes. 
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lettre. 

un  Banquier  de  Londres , à Àf.  * ♦ * 

à Anvers-, 

^ De  Londres  ]«  14  Août  1778.- 

0 US  avez  droit . Monfieur . d’attendre 
iuidhui  de  ma  part  un  examen  un  peu 
5 approfondi  de  la  relation  Angloife  du 
ibat  naval  du  27  Juillet,  que  ce  qu’il 
uroit  été'  polîîble  d’en  dire  d’après  les 
nieres  rumeurs  dont  tout  Londres  s’eft 
pli  a la  nouvelle  de  cet  événement.  Vous 

1 pénétré  le  motif  dans  la  vue  duquel  j’aî 
:re  de  vous  en  parler  ; & il  vous  a paru 
rel  que  j eûlTe  attendu  la  relation  du 
eral  François  pour  voir  fi  elle  ne  pro- 
3U  point  un  nouVeau  genre  de  convic- 
re  ativement^  aux  induéiions  fâcheuleS 
n avoir  tirées  ici  généralement  de  la  mvf- 
ule  lettre  de  M.  Keppd.  J’avoue  que  tel 

mon  projet.  Je  m’étois  promis  beau- 
' amufement  des  effets  piquans  que 
it  produire  la  comparaifon  des  deux 
ions&  du  torrent  de  lumierequi  jailliroic 
:ur  rapprochement.  Mais  mon  'attente  a 
■ornpée.  La  relation  de  M.  le  Comte  d’Or- 
rs  traduite  & imprimée  dans  toutes  lesga- 
5 Angloifes , n’a  pas  fufcité  une  feule  idée 

[ âme  XL  . 
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nouvelle.  J’oferois  prefque  dire  qne  tout  cé 
qu’il  y a de  juges  dans  la  nation  Angîoile  , fc 
rétoit  repréfentée  d’avance  telle  qu’elle  a paru^ 
de  qu’un  critique  adroit , qui  auroic  raffemblé 
les  diverfes  opinions  que  la  lettre  de  M.  Kep- 
pel  avoir  données , en  auroic  compofé  celle 
de  M.  le  Comte  d’OrviUiers  preique  dans 
les  mêmes  termes.  Il  n’eit  refté  aux  Anglois 
que  cette  feule  réflexion  à faire  ; nous  avions 
dit  tout  cela.  Je  vais  vous  faire  entendre  le 
cri  de  la  multitude  dans  ui>e  vingtaine  de 
queftions  que  j’ai  recueillies  des  pap  iers  publics 
les  plus  accrédités.  Je  puis  vous  certifier  , d’a- 
près les  dates,  qu’il  n’y  a pasun  feulrailon- 
nement  établi  (ur  la  relation  qui  a pan 
dans  la  gazette  de  France , quoique  chacur 
paroifle  en  découler  naturellement. 

. D oittes  propofés  à V Amiral  Kcppel. 

Premièrement  , vous  avez  dû  entrer  er 
aélion  avec  30  vaifleaux  de  ligne  ou  25 
au  moins , au  nombre  deiquels  il  y en  avoi 
un  de  cent  canons,  f!x  de  90  & un  de  80 
L’armée  navale  des  François  devoit  confif 
ter  eiv  52  (a)  vaifleaux  ; mais  comme  ell< 
n’en  avoit  que  trois  ou  quatre  leulementdi 
fécond  rang,  vous  lui  étiez  fupérieur  en  nom 
bre  de  canons.  Avec  un  tel  avantage  , n’eft-a 
pas  avoir  été  défait  que  de  n’avoir  pas  rem 
pli  vos  inflriidions,  fi  elles  portoient,  commi 


{a)  On  (ait  que  le  Duc  de  Bourgogne^ , de  Si 
canons  > & V Alexandre  , de  ^4  > n’ont  point  eu  d 


/ 


/ 
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eft  croyable  , de  de'rruire  ou  difperfer  les 
>rces  de  l’ennemi  , de  lui  fermer  l’entrée  de 
s ports  ou  de  l’y  bloquer.  Quand  vous 
auriez  point  été  battu,  vous  avez  été  dé- 
k:  mais  par  votre  propre  aveu,  vous  avez 
0 1 un  8c  I autre , puifque  vos  vaifleaux  n’ont 
is  pu  vous  bnvre  8c  que  vos  inftruckions 
ont  point  été  remplies  , malgré  votre  fupé- 
□rite  & quoique  vous  eûffiez  (a)  repris  le  vent. 
2^  Vos  amis  débitent  qu’il  y a eu  (b) 
nq  de  vos  vaiffeaux  qui  n’onc  point  corn- 
ittu  , comment  n’avez- vous  point  parlé 
unodciecLion  li  importante  8c  de  (es  caufes? 


U contraire  , après  avoir  dit  que  dans  la 
lafle  vos  vaifleaux  n’avoient  pu  faire  autre- 
®nt  que  de  s étendre  , vous  ajoutez  mais 


rt  a J.  üùion  , & que  dès  le  24 , à îa  faite  d’uîi 
xs  terns , m fj  trouvèrent  féparcs  de  i’armce.  Sui- 
ntie  tuppleiTîent  de  ia  gazettede  France  du  14  Août, 
ligne  ivrançoiien’étolt  compofée  que  de  27  vaiffeaux 
.ompns  un  vailp'au -de  50.  Ainfî  la  lupériorké  des 
i,^o!s  étOit  conddcrable  ; puîlcp’outre  deux  ou  rrois 
ilieayx  de  plus  ils  avolent  encore  beaucoup  plus 
irülierie  S:  de  plus  gros  calibre. 

;^)  L’Analrai  Keppei  dit  dans  fà  relation  : « que 

is  la  matinée  du  27  le  vent  permità  Tavant  garde 

) tornber  fur  le  centre  & fur  i’arriere-garde  des 
incois.  ® 

i ^ ) Le  JD  UC  d-C  * *•••••.*.,.  „ 

Le  Centaure^ 

Le  Cumberland 

L Meclor, - ' 1 i 


i 
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ils  fe  formèrent  tous  promptement  en  ordre  dt 
bataille.  Nous  ne  favons  qui  croire  de  vos 
amis  ou  de  vous. — -On  fera  bien-aife  de 
favoir  aufiî  ce  qu’étoient  devenus  vos  brûlots. 

3°.  L’Amiral  Byng,  avec  des  vaifleaux  très- 
mal  carénés , n’a-t-il  point  gagné  le  vent  fur 
Al.  de  la  Galiffoniere  en  moins  de  quatre 
heures  ? Comment  fe  fait-iî  que  vous  ayez 
été  plus  de  quatre  jours  à prendre  cet  avan- 
tage ? N’eft-il  pas  naturel  d’en  conclure  que 
les  François  ont  mieux  manœuvré  que  vous  , 
ou  que  leurs  vaiffeaux  rnarchoient  mieux  ? 

4"*.  N’êtes-vous  pas  coupable  du  même 
délit  qui  a coulé  la  tête  à l’Amiral  Byng, 
pour  n avoir  pas  fait  tout  ce  que  vous  pouviez 
faire  ? Si  ce  n’eil:  point  le  meme  cas  , pour- 
<juoi  faites-vous  entendre  que  vous  étiez  le 
maître  d’empêcher  les  François  de  fe  former 
de  nouveau  après  qu’ils  avoient  été  fi  battus  i 
iVous  êtes  condamnable  pour  cette  impru- 
dente conduite  , à moins  qu’il  ne  foit  vrai 
que  vous  aviez  été  beaucoup  plus  battu  qu’eux  ; 
car  c’eft  la  première  réglé  pour  tout  Officier 
Angîois  de  combattre  les  François  toutes  les 
fois  que  cela  lui  ejî  pojjible. 

5*^'.  Par  une  honnêteté  fi  hors  de  falfon  , 
n’avez-vous  pas  donné  le  droit  aux  François 
de  rétorquer  contre  vous  cette  circonfpeblion 
dans  les  manœuvres  ^ êc  ce  peu  dHneUnation  à 
combattre  par  où  vous  avez  fi  étrangement 
défiguré  l’habljeté  avec  laquelle  ils  ont  fu 
conferver  fur  vous  l’avantage  du  vent? 

ô"".  Quand  les  François  ont  vu  que  vous 
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laiflîez  fe  former  . quoiqu’ayaot  le  vent  fur 
K & qu’ils  fiiflent  fous  votre  canon,  n’ont  ils 
! Üu  croire  , avec  jufte  raifon  que  toute  la 
lire  de  cette  journée  leur  appartenoit , 
tout  après  que  par  une  manœuvre  habile 
vous  avoient  forcé  à combattre  à bord 
pofé  , & à renoncer  à l’avantage  que  vous 
îrchiez  de  prolonger  leur  ligne  au  même 
d ? Il  en  eft  réfulté  que  ce  combat  n’a 
qu’une  efcarmouche  d’Huzards  qui,  galo- 
it  en  lens  contraire  ( courant  différentes 
dées  ) fe  lâchent  le  coup  de  piftolet  en 
fant.  Un  vaiflfeau  François,  maltraité  par 
des  nôtres  à trois  ponts  , aura  eu  l’efpoit 
1 être  bientôt  quitte,  & de  fe  trouver  vis- 
is  d’un’autre  de  moindre  force  & ainfi  fuc- 
îvement  (a).  Il  eft  au  contraire  certain 
: fi  les  vailTeaux , deux  par  deux , aux  priCes 
1 avec  l’autre  , ne  fe  fulTent  pas  quittés , 
be  du  combat  auroit  été  toute  différente, 
irquoi  vous-êtes  vous  laiffé  forcer  à com- 
te avec  ce  défavantage  ? C’eft  ce  qu’il  eft  im- 
f ble  de  deviner,  puifque  vous  ne  rendez  au* 
compte  de  vos  manœuvres  précédentes.  ^ 
Malgré  l’état  où  vous  avez  trouvé  vos 
^eaux  J lorfque  vous  avez  reviré  , vou^ 
ez  pourtant  point  perdu  refpoir  de  com- 
te le  lendemain  les  François  que  vous 
)ofiez  dans  cette  intention  : par-là , vous 


Z ; Les  relations  Françoifes  dlfènt  qu’on  n’a  compté 
>té  des  Angiois  que  quatre  vailTeaux  de  6±  canons. 
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nous  donnez  entendre  que  vos  vaiffeaus 
n’avoient  pas  affez  fouffert  pour  qu’à  la  ri- 
gueur ils  n’eufTent  pas  pu  vous  fuivre  lorfquë 
vous  voulûtes  donner  chafle  à la  flotte  Fran- 
çoife.  S’ils  n’avoient  donc  que  le  mal  qu’une 
nuit  auroit  pu  réparer,  ou  qu’il  n’y  en  eût 
que  quatre  ou  cinq  , ou  même  fix  , d’entiere- 
ment  défemparés  , vous  avez  eu  le  plus  grand 
tort  de  ne  point  profiter  d’un  intervalle  de 
plus  de  huit  heures  de  jour  , qui  a fervi  auX 
François  à fe  former,  & de  l’avantage  du  vent 
qu’ils  vous  ont  laiflé.  Vous  ne  deviez  point 
héfiter  à porter  fur  eux , même  quoiqu’aved 
des  forces  inférieures  ; car  fi  une  fois  nous 
laiflbns  s’établir  l’opinion  que  25  , 24,  23  i 
ou  même  22  vaifleaux  Anglois  nej  font  pas 
aflez  forts  pour  pourfuivre  une  armée  de  32 
ou  3 3 vailTeaux  François  déjà  fi  battus  pen- 
dant le  jour , qu’ils  font  obligés  de  s’évader 
dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  nous  ne  devons 
plus  nous  vanter  d’avoir  la  fupériorité  à la 
mer  : nous  ne  devons  plus  efpérer  que  trois 
de  nos  Capitaines  battent  fept  Capitaines 
François  fortant  de  leurs  Ports  & à la  vus 
de  leurs  côtes.  Les  Capitaines  Forefl  ;,  Suckling 
& Langdon  auront  eu  le  plus  grand  tort  dans  la 
derniere  guerre  de  fe  mefurer  contre  des  forces 
fi  inégales  ; & déformais  nous  ne  marcherons 
plus, aux  François  que  nous  n’ayons  le  même 
nombre  de  vaifleaux  qu  eux , & meme  plus, 
8°.  Après  cinq  jours  de  marches  & de 
contremarches , à la  vue  de  1 Ennemi , & un 
combat  dans  lequel  vous  l â\\sz  ii  bisti'battu^ 


i 
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)ourquoi  parlez -vous  fi  vaguement  de  fes 
brces , fans  dire  fi  les  François  vous  écoient 
upérieurs  ou  inférieurs  en  nombre  ? 

9^,  Peut-être  à préfent  l’armée  navale  de 
France  fait-elle  fièrement  fes  évolutions  dans 
es  mêmes  parages  où  s’efi:  palTée  une  aélion 
uflî  honteufe  pour  nous.  Quand  elle  feroit 
entrée  dans  le  Port  de  Brefi; , n’ayra*t  elle 
•as  été  en  droit  d’y  rentrer  triomphante  ? 
amais  l’Europe  ne  pourra  le  voir  autrement, 
'ar  la  raifon  que  notre  Amiral  l’a  laiflée  fe 
3rmer  tranquillement  , tandis  qu’elle  étolt 
3us  lèvent,  & fans  doute  aullî  à la  portée 
e fon  canon  ; car  autrement  il  n'eùt  point 
m ployé  les  termes  , fans  faire  feu  fur  ewx. 

lo'’.  Dans  une  lettre  de  foixante  lignes, 
ous  parlez  deux  fois  du  fucces  des  François 
ans  le  mal  qu’ils  vouloient  faire  à vos  vaif- 
îaux  ; & fans  y avoir  dit  un  feul  mot  de 
2lur  que  les  leurs  ont  reçu  de  vous  , la  pre- 
liere  fois  que  vous  parlez  d’eux  , c’eft  pour 
ire  qu’ils  ont  été  f battus  qu’ils  ont  profité 
e la  nuit  pour  fe  retirer.  Cela  ne  s’appelle-t  il 
as  mettre  en  fait  ce  qui  efi  en  queftion  ? 

11°.  Les  coups  portés  par  l’Ennemi  à vos  • 
âiffeaux  3c  les  accidens  arrivés  à leurs  mâts  , 
c.  vous  ont  obligé  de  revirer  pour  joindre 
îs  vailTeaux.  Cependant  , vous  dites  que 
ous  avez  laifle  l’Ennemi  fe  former  , 3cc* 
)nciliez  , fi  vous  le  pouvez , ces  deux  idées , 
our  qu’on  ne  puiife  point  dire  que  c’efi  uni 
'ai  hybernifme , ôc  que  vous  avez  laide  fair® 
î que  vous  étiez  obligé  de  foufirir. 

P VJ 
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12°.  Après  avoir  eu  riionnêteté  de  laifler 
l’En  nemi  fe  former  fans  faire  feu  fur  lui , 
dans  l’efpoir  qu’il  fe  propofoit  de  revenir  en 
régie  à la  charge  le  lendemain , quelle  pré- 
caution avez-vous  prife  pour  que  votre  pofi- 
tion  pût  être  bien  clairement  apperçue  de 
l’armée  Françoife  pendant  la  nuit  ? Si  vous 
avez  mânqué  à cette  attention  , l’Ennemi 
aura  eu  lieu  de  s’en  étonner;  car  il  eft  con^ 
féquent  d’être  honnête  julqu’au  bout. 

13®.  V'Ous  aviez  fi  bien  obfervé  les  Fran- 
çois dans  les  cinq  nuits  précédentes  : vous 
étiez  fi  acharné  à leur  pourfuite,  avant  qu’ils 
fuflent  battus  t comment  y avez-vous  fi  fubi- 
tement  renoncé , lorfqu’ayant  été Jî bim  battus , 
dans  le  jour  ils  vous  ont  paru  avoir  profité 
de  la  nuit  pour  fe  retirer  ? Quand  la  flotte 
Françoife  ne  prenoit  point  chafle,  vous  étiez 
tout  occupé  de  la  pourfuivre  & de  la  ferrer 
de  près  par  tous  les  moyens  poffibles  : quels  font 
ceux  que  vous  avez  employés  pour  l’obferver , 
quand  votre  propre  honneur  & celui  de  votre 
nation  dépendoient  d’un  fécond  combat , qui 
ne  devoir  pas  dépendre  d’une  infinité  de 
Jiazards  ? 

14'’.  Dans  l’état  délabré  où  fe  trouvoient 
vos  yailTeaux  à l’égard  de  leurs  mâts  , d§ 
leurs  vergues  de  de  leurs  voiles  , vous  ne 
vous  êtes  point  décidé  le  28  au  matin  à une 
nouvelle  pourfuite,  parce  que  î^qus  riavei  pas 
€u  le  choix  de  ce  qiiil  étoit  propre  Sr  convenable 
de  faire  J de  les  François,  quoiqu’ils  eulîent 
'été  Ji  battus  ^ ont  eu  le  choix  ou  de  remetero 
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U lendemain  à fe  mefurer  férieufement  avec 
ous , ou  de  profiter  de  la  nuit  pour  fe  reti- 
er  , & attendre  une  meilleure  occtîfion. 
'i’eft-ce  donc  pas  celui  des  deux  combattans 
qui  il  refte  la  liberté  de  faire  ce  qui  lui 
onvient  le  mieux  , qui  remporte  routera 
loire  <5c  tout  l’avantage  d’une  aétion  ? 

L’alTurance  avec  laquelle  l’Ennemi  a 
•ofité  de  votre  inaction  pour  fe  former  de 
Duveau  de  le  mettre  en  ligne  fous  le. vent 
2 votre  armée,  vers  la  fin  du  jouir,  n’iindi- 
uoit  point  du  tout  qu’il  fongeât  à profiter  de 
i ouic  pour  fe  retirer.  En  avez  vous  pr^jité 
ous -même  pour  mettre  vos  vaiffeaux  en 
ac  de  vous  fuivre  le  matin  au  combat , 
ieux  qu’ils  n’avoient  pu  faire  quand  vous 
rates  vent-arriere  pour  donner  chafTe  aux 
rançois  ? Il  paroîc  que  non  ^ puifqu’au  ne- 
ur  du  jour  le  mauvais  état  de  vos  vaijfeaux^ 
Végard  de  leurs  mâts  ^ de  leurs  vergues  de 
irs  voiles  ne  vous  laijfoit  pas  le  choix  de  ce 
’iJ  étoi:  propre  convenable  de  faire.  Vous  - 
auriez  donc  pas  été  plus  en  état  de  mener 
t combat  ces  vaiffeaux  , que  d’eflayer  d’at- 
indre  les  François  avant  qu’ils  enflent  ga^ 
lé  leurs  côtes.  Or , fi  on  compare  la  réfo- 
cion  apparente  des  François , formés  en  ba- 
ille le  27  au  fûir , avec  ce  que  vous  pou- 
ez  faire  à ce  même  moment,  & le  lende- 
fin  28  au  matin  , lequel  des  deux  Com- 
andans  aura  dit  avec  le  plus  de  vérité  cette 
rafe  commune  à la  relation  de  l’un  de  de 
utre-;  Ils  profitèrent  de  l’obsgvkité 
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DE  XA  NÙ  T POUR  SE  lETJREB  ? Toutes  les 
circonftances  ne  concourent-elles  pas  à ren- 
dre cette  aflenion  plus  croyable  dans  la  bouche 
du  Commandant  François  que  dans  la  vôtre  ? 

i6".  On  cherche  en  vain  dans  votre  Re- 
l^Sion  , un  motif  pour  applaudir  à la  fimpli- 
cité  de  vos  fignaux  ; & il  faut  s’en  rapporter  à 
ce  que  débitent  vos  amis , qui  affurent  que 
vous,  en  aviez  réduit  le  nombre  à deux  , pour 
éviter  la  confufion.  — - Dans  votre  relation 
de  l’affaire  des  frégates , vous  étiez  plus  mé- 
thodique ; vous  eûtes  foin  de  nous  dire  , que 
Varmée  étant  en  ordre  de  bataille  j vous  avie^ 
mis  le  Jignal  de  chajjè  générale.  Mais  dans  le 
combat  du  27  > ü paroit  que  vous  avez 
totrt  laiffé  au  hafard  ; il  n’y  a eu  de  fignal , 
ni  pour  former  la  ligne,  ni  pour  virer , ni 
prrur  donner  chafle,  ni  pour  l’abandonner, 
nit  pour  combattre , ni  pour  celTer  le^  com- 
bat. Eft-ce  qu’il  y avoit  plus  d’ordre  à met- 
tre dians  une  affaire  avec  trois  frégates  que 
rians  un  combat  qui  pouvoir  décider  du  fort 
(de  deux  nations? 

17*’.  Vous  parlez  de  la  retraite  des  Fran- 
çois vers  leurs  cotes  , comme  d un  malheur 
qui  vous  a fingulierement  contrarie.  Cepen.- 
dan  t , fi  le  28  au  matin , vous  aviez  autant 
de  polfibilité  d’agir , que  la  veille  au  foir 
voLis  montriez  de  réfolution  , quand  vous 
laifliez  , par  une  forte  de  généreux  .défi  . les 
François  former  leur  ligne  , pour  s’ellayer 
férieufement  le  lendemain  avec  vous  , com- 
flîisnt.la  fuite  d’.un  ennemi  Jr  battu  j 


I 


t 


1 


ET  DE  IjA.MéRîQUE  CCXXXÎX 
U vous  paroître  une  circonftance  fi  défa- 
anrageufe  ? Le  grand  'RuJ]d  , après  deux 
)urs  de  combat  avec  le  Maréclial  de  Tour- 
file,  ne  permit  point  à Tarmée  françoiie 
attue  de  fe  former  de  nouveau.  Il  la 
ourfuivit.  & la  força  à s’cchouer  à la  Ho- 
ue » où  il  lui  brûla  feize  vailTeaux  de  ligne, 
)us  le  feu  de  fes  forts  & d’une  armée  de 
‘ente  mille  hommes.  Il  fut  ravi  de  voir, 
U tems  &;  U vent  fujjent  tdsj  que  les  François 
ijjént  gagner  leurs  cotes,  & il  en  profita  luL 
iéme , comme  de  l’occurrence  la  plus  heu- 
mfe  qui  pût  s’ofliir. 

Le  Lord  Hawke  , qui  ne  feroit  qu’ua 
^prentif  dans  votre  nouveau  fyftême  de 
Lierre  navale , fuivit  1 ancienne  mode  eu 
7y^  » & il  détruifit  fept  ou  huit  vaifleaux  do 
gne  françois , fur  les  côtes  mêmes  de  France* 

i8^.  Efi-ce  que  vous  n’avez  tenu  aucun 
)nreil  de  guerre,  ni  la  nuit,  ni  le  jour, 

^ec  les  autres  Commandans,  au  moins  pour 

:>us  affurer  que  vous  naviei  pas  le  choix  de  ce 
id  étoit  propre  Gr  convenable  de  faire  F N’y 
t il  eu  aucun  moment  dans  lequel  vous 

^ez  cru  néceflaire  de  communiquer  avec 
lelqu’un  d’eux  ? 

19^  Pourquoi  nous  lalflez-vous  douter,  fi 
>tre  ^propre  vaifTeau  a combattu  , ou  fi 
lelqu  autre  a eu  plus  ou  moins  à fouffrir 
le  le  refte , du  feu  de  l’ennemi?  Croyez- 
>us  que  tous  vos  Capitaines  foienc  égale- 
ent  fatisfaits  des  éloges  que  vous  donnez 
difiinâenient  • tous  , comme  fi  aucun  n’a- 
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voit  eu  le  bonheur  de  fe  fignaler  dans  uti 
combat  fanglant  , entre  deux  puiflan(.es  ar- 
mées , l’orgueil  de  leurs  nations  re^pe6tlve^• 
20^  Vous  convenez  au  moins  implicite- 
ment J qu’au  commencement  de  1 aétion  l en- 
nemi avoir  le  vent  fur  vous:  il  faut  bien 
que  cela  aie  été  ainh  , puifqu  en  revirant  , 
pour  joindre  vos  vaifTeaux  défemparés  , vous 
lui  avez  permis  de  former  de  nouveau  fon 
armée,  & de  fe  mettre  en  ligne  fous  le  vent. 
Cependant  , vous  avez  dit  que  n’ayant  pas 
pu  approcher  des  Irançois  iufqu  au  27,  vous 
faisites  l’occafion  qui  s’en  préfenta  dans  la 
matinée  du  27  (a  ) , le  vent  permettant  a 
V avant-garde  de  notre  flotte , de  tomber  fur  le 
centre  (br  fur  Varrkre-garde  des  François.  Wons 
avez  donc  perdu  le  vent  , apres  l’avoir  re- 
pris ; ce  qui  ne  peut  venir  que  d un  deiaut 
de  forces  ou  d’habileté.  Si  vous  n aviez  pas 
le  vent , il  efl:  impoflible  à tous  les  marins 
du  monde  de  vous  entendre.  Prenez  lachofe 
comme  vous  voudrez,  on  vous  demandera 
toujours  comment  il  a été  poflible  à un  en- 


(a)  La  relation  Françoiie  parle  ainfi  de  ce  mou- 
vement : - à neuf  heures  le  Comte  d Orv.lliers  ob- 
fervant  que  l'Amiral  Angiois  élevoit  fon  arnere-garde 
au  vent  «.  hit  dans  le  fuppiément  du  14  Août.  — >'  U A- 
miral  Angiois  fit  forcer  de  voiles  a tous  ces  vaifleaus 
pour  s’élever  dans  le  vent,  & pouvoir  en  revirant  de 
Lrd  fe  trouver  au  vent  de  l’arnere-garde  Françoife  , 
mais  , pbr  une  manœuvre  inattendue  du  Comte 
d’Orvilliers , l’Amiral  Angiois  fut  force  de  prolonger 

l’armée  du  Roi  fous  le  vent  «.  . 

nemi 
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leml  battu  de  tourner  votre  ligne , ou  com- 
3enr  , après  l’avoir  tournée , il  a pu  échao- 
çr  a fon  vainqueur  ? Ce  qui  me  parott  le 
'lus  vraifemblable . c’eft  que  les  François 
uront  prohte  du  vent  pour  elTayer  de  tra- 
erler  votre  armée,  & défemparer  telle- 
ment vos  vailTeaux.  qu’ils  ne  puffent  pas  por- 
sr  fur  leur  efcadre  , lorfqu’elle  palTeroit  fous 
î vent , ni  même  renouveller  le  combat  - 
vec  aucune  apparence  de  fuccès  * 

Jufqu’à  ce  V’ü  plaife  à M.  Keppel.  de 
ous  donner  la  clef  de  fon  chiffre,  fa  Ré- 
gion oftenfible  fera  inintelligible  pour  nous 

t pour  toute  la  terre.  Dans  l’obfcurité  ou 

nous  aiffe,  nous  ne  voyons  clairement 
U unechofe,  ceft  que  depuis  que  la  naviga- 
on  ea  une  fcience . jamais  Relation  de 
ombat  naval  n a été  fi  maf  rédigée.  Il  ne 
ous  a appris , ni  à quel  éloignement  U 

pit  des  cotes  françoifes  ou  àngloifes  les 

lus  voifines  , ni  fous  quelle  air  de  vent 
u tous  quelles  voiles  gouvernoit  l’ennemi 
1 s il  avoit  1 armure  à bas  bord  ou  à ftri- 
ord  . ni  quel  etoit  l’ordre  de  fa  ligne  ou  de 
aile  de  1 ennemi,  ni  où  l’ennemi  avoir  le 
ap  . ni  sil  vira  pendant  le  combat,  & à 
uel  bord  , ni  aucune  de  Ces  manœuvres  avant 
ue  la  ligne  fut  formée , &c.  &c.  Il  étoit 
mtre  apres  1 affaire  des  frégates  du  17  Juin 

)us  le  prétexte  qu’il. n’entendoit  point  fes 
.ftruaions.  Aujourd’hui  il  nous  donne  une 

événement  infiniment  plus  iiu^ 
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portant , qui  eft  tout  aufli  obfcure  & défec* 
tueufe.  Il  n’elt  point  l’ami  de  nosMiniftre;; 
on  peut  dire  cependant  qu’il  écrit  pour  eux. 

Principales  réparations  à faire  aux  vaijjeaux 
de  M.  Y.EPPEL, 

Viélory,  de  loo  canons. — Renouvelle r pref- 
que  toute  fa  voilure  & agrès.  — Un  mât 
d'artimon  neuf. — Il  a reçu  plufieurs  bou- 
letsdans  le  côté,  dont  trois  à fleur-d’eau. 
1 1 tués , 24  blelTés. 

Oueen  , 90. — Renouveller  fes  mâts  de  grand 
& de  petit  perroquet. — i tué,  2 bielles. 
Formidable  J po.  — Jumeller  & ronfler  fon 
' mât  d’artimon.—  Un  grand  perroquet  neuf. 
Une  vergue  neuve  de  grand  hunier.  id 

tués, 49  bleffés.  _ 

Duke , 90.  — On  dit  qu’il  n a point  obai 

aux  lignaux. 

Sandwich,  90.  — Un  mât  neuf  de  petit  per- 
roquet & grande  vergue.  ■ — 2 tués  , 20 

bleffés.  ^ 

Prince  George  , 90.— “Un  mat  de'  mizaine 
neuf  & voilures  neuves.  — Le  corps  a reçu 
plufieurs  boulets.  — f tués  if  bleffés.  ^ 
Océan  , 90.  — Mât  de  mizaine  neuf , ainii 
que  de  grand  & de  petit  perroquet.— Re- 
nouvellerla  voile  d’étai  du  mât  de  mizaine. 
2 tués  , 1 8 blelïés. 

Foudroyant,  80.  — Grand  perroquet  n^i  , 
artimon  renouvellé.  — y tués  ,18  bielles. 
Terrible , 74.  — Plufieurs  boulets  dans  le  cote. 
9 tués,  21  blellés,  « 
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Woharque,  de  mizaine  à jumeUet 

& rouiler.  — 2 tués.  (>  blelTés. 
érervjbury  , ^ Grand  mât  à jumeller: 

plufieurs  boulets  dans  le  corps. — tués. 
6 bleflés. 

'Urnberland  , — Mât  de  beaupré  neuf  : 

plubeurs  boulers  dans  le  côté, 
icriï^ick  , — Alâc  de  mizaine  àjumeller: 

^ grand  perroquet  neuf — i o tués,  1 1 bleffési 
’^^ôurageux  , 7.^.  — Grand  mât  Sc  mât  d’arti-, 
^ mon  à jumeller.  Il  a reçu  cinq  boulets  à 
^ fleur- d’eau.  — 6 tués,  15  bleffés. 

''hunderer  , 74.  _ Mât  de  mizaine  à jumeller. 
Renouveller  fes  mâts  de  grand  & de  pe- 
tit perroquet  3c  fa  grande  vergue, — ÿ 
tués,  21  bleffés. 

^engeance , 74,  — Le  grand  mât  & le  rnâc 
d’artimon  à jumeller  : plufieurs  boulets  dans 
^ le  corps.  — 4 tués,  18  bleffés. 

Ai^dbcth  74*  — Renouveller  fon  rnât  de 
perroquet  Ôc  fon  mât  d artimon. — 7 bleffés. 
^éfiancey  74. — 8 tués,  17  bleffés. 
lobufiey  74,  Mât  de  beaupré  à jumeller. 
ainfi  que  le  mât  de  mizaine:  mâts  neufs 
de  grand  3c  de  petit  perroquet.  : vergue 
neuve  de  mizaine  : plufieurs  boulets  dans 
le  flanc  3c  a fleur-d’eaUi  — c tués  , 
bleffésè 

iménca  J 74^ Jumeller  le  grand  mât  3c 
^ renouveller  celui  de  grand  perroquet. 
mtaun^  74. 

7 y 
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Egmont , 74.  ■ — Une  partie  de  la  gallerie 
emportée. 

Vaillant , 74.  (5  tués  , 26  bleffes. 

Ramillits  — Mât  de  mizaine  neuf. 
HeSor,  74.' — Grand  mâtàjumelier&roufter# 
12  tués,  bleffés, 

Exzttr  ^ <54.  — Mât  de  beaupré  neut  : mât 
de  mizaine  à jumeller  : pIuGeurs  boulets 
dans  le  flanc. — ^4  tués  , 6 blefles. 
Sterling  Cajile  ^ 64.  — Renouvelier  fon  mât 
de  beaupré  &:  de  grand  perroquet.  —*•  z 
tués,  Il  blefles. 

Bienfaifant  ^ 64. 

Vigilant  J 64.  — 2 tués , 2 blefTcs. 
Worcefier  , 6'4.  — 3 tués,  5 blefles» 

Il  eft  eflentieî  d’obferver  que  le  nombra 
des  tués  & blefles  fur  chaque  vaifleau  eft 
autentique.  , ayant  été  envoyé  parTAmiral 
Keppel.  — Les  réparations  à faire  font  copiées 
fur  des  états  qui  circulent  dans  les  papiers 
publics  , & ces  états  n’ont  été  conteftés  par 
perfonne.  Il  refaite  de-là  qu  il  y a eu  deux 
vaifleaux  omis  fur  la  lifte  des  tués  & bîelfés 
de  Keppel  , qui  pafleroient  mal-à-propos 
poury avoir  point  été  en  ligne  : ce  font  le  Duke 
de  quatre-vingt-dix  canons  & le  Cumberland 
de  foixante-quatorze  , puifqu’il  eft  ’ dit  du 
Duke,  qu’il  n’a  point  obéi  aux  fignaux,  Sc 
qu’on  voit  que  le  Cumberland  a befoin  d’un 
mât  de  beaupré  neuf,  3c  a reçu  plufieurs 
boulets  dans  le  flanc. 

Refte  donc  fur  les  cinq , qui  n’ont  point 
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paru  fur  la  lifte  de  l’Amiral  Keppel , le 
~:cntaure  & l HtSlor  de  foixante  - quatorze 
:anons , & le  Eknfaifant  de  foixante-quatre 
^ui,  n ayant  eu  ni  tues  ni  bielles,  ni  coups 
jui  les  ayent  endommages,  pourroient  paflèr 
.n  effet  pour  ne  s’etre  point  préfentés  en 
igné.  Mais  M.  Keppel  ayant  dit  qu’ils  fe 
ormerent  tous  en  ordre  de  bataille  : il  faut 
m conclure  que  même  ces  trois  vaiffeaux 
mt  combattu  comme  les  autres  ; & fi  M.  le 
üomte  d’Orvilliers  n’a  compté  que  vingt  neuf 
^aiffeaux  Angloisqui  fe  préfenterent  en  ligne, 
iinfi  que  le  porte  le  fupplément  de  fa  rela- 
lon  du  14  Août, ü eft  vifible  que  c’étoit  lé 
Ouice  de  quatre-vingt-dix  canons  qui  man- 
uoit  , n ayant  point  obéi  aux  fignaux  de- 
alliement.  C’eft  ce  qui  fe  juftifie  encore 
ar  le  meme  ruppléraent , où  l’on  ne  compter 
ux  Anglois  CJU6  cincj  vaifFeaux  à trois  ponts  > 
mdis  qu  il  devoit  y en  avoir  fept  au-delïus  de 
uatre-vingt  canoiis' , favoir  le  KiS.vy  de 
ent  — - Le  Queen , le  ^Formidable  , l’Océan  ^ 

; Sandivich . le  Prince  George  & le  Duke , tous 
e quatre-vingt-dix.  ■—  Enfin  une  derniere 
onféquence  à tirer  de  ces  rapprochemens , 
elt  que  1 arnree  navale  de  Keppel  étoit 
e trente  vaiffeaux  de  ligne  , & que  c’eft  la- 
éfection  du  vaiffeau  le  Duke , qui  a fait  dire- 
un  critique  Anglois  » vous  aviez  vingt-neuf 
ou  trente  vaiffeaux  de  lignes  Le  rapport 
î ces  diverfes  circonftances  démontre  claire- 
eat  que  les  Anglois  avoient  une  fupérioriîé 
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çonfidérable,  tant  parle  nombredes  valfTeaux^' 
que  par  le  calibre  & le  nombre  des  canons* 

■ On  ne  fait  pas  encore  quand*  Tefcadre 
pourra  être  en  état  de  fortir.  Il  ne  s’eft  point 
trouvé;  dans  le  chantier  de  Plymouth  la 
quantité  de  mâts  néceCTaire.  L’Amérique  en 
avoir  toujours  fourni  d’une  dimenfion  fufH- 
fanre  pour  les  vaifTeaux  du  premier  rang.  Ils 
manquent  totalement  aujourd’hui.  Ceux  de 
Riga  n’ont  pas  plus  de  vingt  quatre  pouces 
de  diamètre , tandis  qu’il  en  faut  de  trente-trois 
pouces  & demi.  On  en  a reçu  quelques-uns  de 
Quebec  , mais  pas  en  aflez  grand  nombre 
pour  le  befoin.  —Et  on  pouvoir  fe  pafTer  de 
TAmérique  ! 

\^pperçu  politique  du  Juillet  au  8 Août^ 

Le  grand  événement  fi  long- rems  atten- 
du , eft  donc  arrivé.  Les  deux  fameufes 
armées  navales  fe  font  rencontrées.  Elles  fe 
font  obfervées  , épiées  , reconnues  pendant 
quatre  jours  confécutlfs  ; toutes  les  deux 
cherchant  évidemment  à fe  procurer  l’avan- 
tage du  vent  & du  tems.  Enfin  le  cinquième 
jour  le  combat  s’engage.  Quant  à l’événe- 
ment , c’efl:  au  leéleur  raifonnable  à s’en 
former,  s’il  eft  poflible,  une  idée  , d’après  la 
relation  de  la  Gazette  de  la  Cour  , & les  ob- 
feryacions  auxquelles  elle  a donné  lieu  dans 
Papiers  publics.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons en  dire  » c-’eft  qiiQ  ce  combat  ^ ou  du 
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îloîns  le  détail  que  nous  en  avons  vu , eft 
:rcs-irrégulier , éc  que  les  meilleurs  Juges, 
^ les  obfervateurs  qui  fe  piquent  le  plus 
d’impartialité,  conviennent  qu’il  leur  eft  im« 
poftible  d’afleoir  aucun  jugement  fur  cette 
natière. 

Rien  ne  quadre  mieux  au  plan  des  Mî- 
niftres,  de  faire  un  myftère  de  tout.  Ces 
Meffîeurs  font  fi  peu  tranquilles  fur  leur 
fort , qu’ils  ne  peuvent  & n’ofent  forcer  qui 
que  ce  foit , de  rendre  un  compte  précis  de 
2xa6t  de  fa  conduite  , dans  aucun  départe- 
ment. Un  examen  en  entraîneroit  un  autre, 
& une  infarmation  fur  l’exécution  d’un  plan  , 
ameneroit  une  information  fur  le  plan  lui- 
même  , & fur  les  ordres  donnés  pour  fon  exé- 
cution. Cette  marche  occafionneroit  une  lon- 
gue kirielled’&'  cætera^  -qui  pourroit  expofér 
ce  qu’il  plaît  aux  Miniftres  d’appeller  VEtat^ 
^ que  les  gens  fenfés  appellent  la  cabale  de 
la  Cour  ; mais  plutôt  cette  junte  ou  cabale 
fera  détruite  mieux  en  iront  les  affaires. — 
C’eft  ainfi  que  les  droits  & les  intérêts  du 
peuple,  les  plus  effentiels  & les  plus  pré- 
cieux, font  tous  les  jours,  & à tous  les  mo- 
mens,  facrifiés  à l’intérêt  particulier  &à  des 
Uaifons  criminelles. 

De  toutes  parts  , expéditions  manquées, 
armées  de  flottes  mifes  en  déroute  , chafTées 
de  infultées  par  des  rebelles  & d’autres  ad- 
verfaires  auflî  méprifables  ! Des  armées  ea- 
îieres  facrifié^s  à des  projets  iacannus  , quoa 
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n’a  point  expliqués , & qu’il  eft  impolTible 
d expliquer,  de  les  malheureufes  viétimes 
d’extravagances -dignes  de  Don  Quichotte  / 
retenues  pendant  des  mois  , pendant  des  an-^ 
nées  entières  , dans  une  captivité  ignomi- 
nieufe,  fans  efpoir  d^en  fortir.  — Une  foule 
de  Provinces,  que  dis-je!  des  Empires  en- 
tiers féparés  de  l’Empire  de  la  Grande-Bre*- 
tagne , qui  avoit  été  jufqu’à  préfent  le  pre- 
mier Empire  du  Monde  ; de  , pour  comble 
d’infamie  , fon  ancienne  foiiveraineté  des 
mers  mife  en  queftion , difputée  , de  prefque 
abandonnée  par  le  plus  foible,  le  plus  lâcha 
de  le  plus  méprifâble  tripot,  qui  ait  jamais 
pris  le  titre  d’Adminiftration.  — Cepen- 
dant, chofe  merveitleufe  ! point  de  coupa- 
bles , point  d’information  , point  de  pourfui- 
te  ! Perfonne  n’eft  appellé  pour  rendre 
compte  des  calamités  & fléaux  de  toute  ef- 
pece,  réunis  fur  la  nation  la  plus  illuftre  qui 
air  jamais  orné  la  face  du  globe. 

Quis  (alla  fando  temperèt  a lachrimis^ 

f • 

Dans  tout  ce  que  vous  venez  de  voir  i 
Moniteur,  vous  avez  pu  reconnoître  la  fac- 
tion de  Shelburne  réunie  à celle  des  Minif- 
très , contre  le  parti  de  Rockingham  , qui 
fourient  l’Amiral  Keppel,  de  qui  cherche  à 
perfuader  au  public , que  c’eft  à cet  Amiral 
feul , qu’on  a l’obligation  du  falut  des  flottes 
marchandes  qui  font  rentrées  des  deux  Indes  î 
fa  lettre  a écé  mutilée , & qu’on  ne  faur;i 
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amais  la  vraie  nature  de  fes  ordres.  InC- 
ruit  des  aftedions  de  ces  divers  partis , 
ous  apprécierez  d’autant  mieux  le  mérite 
es  deux  pièces  qui  vont  fuivre , où  ils  dif- 
urent  un  intérêt  bien  plus  important  que 
eluide  la  réputation  d’un  particulier,  puif- 
u’il  s’y  agit  de  la  grande  queflion  de  la  paix 
U de  la*guerre  avec  la  France. 

crit  attribué  au  Lord  Shelburncj  fous  le  nom 

d’A  R A^T  U s.  ' 

Sous  prétexte  de  décrier  les  Minières,  ceux 
ai  préfèrent  l’Amérique  à l’A^ngleterre  /er- 
mt  en  effet  les  Miniflres  j en  exaltant  Tans 
îffe  les  forces  de  la  France  & de  i’Efpagne 
en  s’efforçant  de  prouver  notre  impuif- 
nce  de  faire  la  guerre.  — Il  eft  bien  conf- 
nt  que  notre  Marine  a été  indignement 
îgligée , & que  la  tête  de  certaines  perfon- 
!S  doit  en  répondre.  — Mais  malgré  la/né- 
igence  des  Miniftres  , nos  flottes  devien- 
mt  de  jour  en  jour  plus  formidables  & elles 
mt  bientôt  recouvrer  en  Europe  la  conficlé- 
tion  qu’elles  avoient  perdues  , pourvu  quon 
les  fajfe  pas  rentrer  dans  nos  Forts  pour  y 
iirrïr  de  nouveau*  Le  temps  ejl  arrivé  où  je  no 
is  plus  rejler  Américain.  Le  Congrès  non- 
ntent  de  nous  demander  l’indépendance  , 

: exiger  que  la  France  foit  ' comprife  dans  le 
%ité.  Il  n’y  a point  de  confldération  qui 
iffè  nous  faire  héfiter  un  moment /quelque 
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périlleufe  que  puifle  être  cette  réfolutioti , à 
préférer  la  guerre  à une  paix  qu’il  faudroii 
acheter  par  des  conditions  auffi  ^ auffi 
humiliantes  j aufiî  ie[lruBives^ 

En  effet,  fi  cette  guerre  efl:  heureufe,  nous 
défimijfons  pour  jamais ^la  France  de  V Amérique^ 

Alors  la  conceflîon  de  l’indépendance  fera 
regardée  comme  une  grâce.  — Alors  on  ne 
rejettera  plus  avec  dédain  notre  amitié , & 
les  Américains  fe  croiront  trop  heureux  de 
conclure  une  alliance  qui  concourra  à l’in- 
térêt refpeélif  des  deux  Nations , en  leur  don^ 
nam  déformais  Gr  pour  toujours  les  mêmes  amis 
&*  les  mêmes  ennemis. 

Mais  en  cédant  honteufement  à la  France  , 
nous  perdons  tous  ces  avantages.  L’Améri- 
que alors  nous  méprifera  j autant  qu’elle  nous 
hait  aujourd’hui.  Tâchons  au  moins*  de  ne 
pas  perdre  fon  eflime  avec  fon  affedion  , 
mais  plutôt  de  conferver  celle-ci  & de  recou'^ 
vrer  l’autre.  Une  guerre  glorieufe  nous  affu- 
re  ces  deux  avantages.  IL  ny  a que  la  guerre 
qui  puijje  nous fauver.  Gardons-nous  d’accepter 
une  paix  par  laquelle  il  nous  faudra  renoncer 
à tout  ce  que  la  guerre  la  plus  malheureufe  pour- 
voit  nous  faire  perdre. 

Nous  trouverons  aflez  d’argent  lorfque  nous 
aurons  des  Minijîres  en  état  de  conduire  les  affdh 
res  ; fy  la  guerre  nous  procurera  de  pareils  Mi- 
nijîres, Dans  les  temps  de  crife  & de  danger  , 
V Ignorance  Gr  la  foîtïfe  font  forcées  de  céder  la 
pUee  aux  takns  ^ à la  capaché.  S’il  fe  fait  aq- 
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ellement  une  paix  plâtrée  , le  pouvoir  de 
Junte  fera  plus  affermi  que  jamais.  Notre 
arine  va  pourrir  de  nouveau.  Nos  meilleurs 
iifleaux  feront  condamnés , & l’argent  qui 
•Qviendra  de  leur  vente  entrera  dans  la  po* 
le  des  Officiers  de  l’Amirauté.  Les  tréfors 
X Public  feront  dilfipés  de  nouveau^  avec  la 
us  horrible  profufion.  — Et  lorfque  la  Fran^ 
jugera  à propos  de  nous  infulter  ^ nous  nous 
ouverons  avec  aujjt  peuffînon  même  avec  moins 
: reffources  que  nous  n’en  avons  aSluellement% 
- Il  faudra  de  nouveau  depenfçr  des  millions 
nir  Je  procurer  des  hommes,  ~ Et  lorfque  ces 
oupes  feront  levées  j on  fera  comme  aujourd'hui 
telques  nouveaux  facrifices  ^ en  les  colorant  de 
'étextes  de  pauvreté  & de  manque  de  moyens» 

Signé,  Aratus. 

éponfe  fuppofée  venir  du  parti  Rockingham^ 
à rim.primeur  du  London  Evening  poft. 

Vous  qui  êtes  l’ancien  le  zélé  partîfan 
e l’Amérique  , comment  avez  vous  pu  îm- 
rimer  Aratus  dans  votre  gazette  du  2y  Juil- 
iC  dernier  , tandis  qu’il  ne  cherchoit  qu’à 
ubiier  avec  emphafe  que  le  tems  ejl  venu  oà 
va  cejjer  déêtre  Américain  ? ‘ 

La  junte  & fes  infâmes  infirumens  à force 
e faire  verferdu  fang  en  Amérique  par  fes 
Iragons  & fes  Sauvages  , -ont  rendu  nos 
Colonies  indépendantes.  Ils  ont  pouflç  d^s. 
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fujets  libres  à-fe  jetter  dans  les  bras  de  Fa 
France,  Oette  nation  aufïi  politique  <^ue 


rereule  j a épouTé  leur  cauîe.  Il  nerefte  plus 
à notre  gouvernement  d’autre  moyen  de  les 
lecouvrer  ou  de  fuivre  fou  projet,  qu’en 
carreflant  les  Whigs  pour  les  faire  entreï 
dans  ja  querelle  des  Torys.  La  France  a em- 
pêché des  tyrans  fanguinaires  d’extirper  leurs 
freres  Américains  ; êc  à caufedecela  il  faut 
que  les^  Whigs  , dupés  par  la  fouiberie  Ecof- 
foife,  s unifient  contre  la  France  au  moment 

même  qu’elle  agit  & comme  amie  Ôc  comme 
alliée. 

La  junte  a tout  le  fü}etpofiîble  àe  jouer 
jufqu’à  la  derniere  piece  de  notre  marine  3. 
àe  avec  elle  le  deftin  de  tout  le  Royaume. 
La  caufe  de  la  junte  eft  déjkjpéfée  i ainC 
comme  elle  n’a  gouverné  que  pour  elle  feule  > 
c’eft  d’après  ce  même  principe  qu’elle  com- 
battra. ^wSi  les  Whigs  ont  la  foibleffe  de  pren- 
dre la  junte  fous  leur  proteâion , ils  (e  fe- 
ront baffouer  de  tout  l’univers  > pour  avoir 
favorifé  une  tyrannie  qui  n’a  d’autre  objet 
que  de  les  réduire  en  poudre. 

Aratus  ^ dans  une  lettre  du  3 i Août  177^- 
s’exprimoit  ainfir:  »Le  Miniftere  a engagé 
la  Nation  Britannique  dans  une  guerre  où 
if  n eft  pas  poffible  de  lui  fouhaiter  du  fuccès^ 
fans  fouhaiter  que  les  anciens  ennemis  de  notre 
Liherté  ( les  Torys  ) s'arment  de  tous  les  moyens 
pojjibles  de  nous  affiijettir  ce.  Il  me  femble  qu’on: 
ne  peut  xien  dire  de  plus  fort  contre  VmiQm 
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ange  des  Whigs  & desTorysdans  laque- 
le  aâuelle.  change  aujourd’hui  d’o- 
don.  Il  veut  qu^à  ces  mêmes  Miniftres  To- 
> fe  joigne  le  refte  de  la  nation  en  s’ex- 
faut  aux  hazards  d’une  guerre,  plutôt  que 
reconnoitre  l’indépendance  de  l’Améri- 
3 à condition  que  la  France  Jok  comprijè 
is  U Traité.  Cet  Ecrivain  , qui  ne  pouvoit 
1 même  fouhaiter  de  fuccès  aux  armes  des 
niftres  Torys  contre  TAmérique  ^ voudroic 
ourd’hui  qu’on  les  aflîflât  contre  la  France 
l’Amérique  pour  l’exécution  des  mêmes 
fuies  defpotiques.  Quelle  peut-être  la  rai- 
d’une  inconféquence  aufli  révoltante? 
id:  qTAratus  ne  veut  point  qu’une  autre 
ion  partage  avec  nous  le  commerce  d’A- 
rjque.  Quoiqu’il  ait  pleinement  démontré 
ipolîîbiUté  où  nous  fommes  de  conquérir 
niérique  , il. ne  feqt  point  l’abfurdité  d’in- 
fur  les  droits  de  conquête  en  prétendant 
'Or  les  termes  du  Traité.  C’efl:  la  France 
a fauvé  de  l’ofurparion  & de  l’oppreflîoa 
Torys  les  Whigs  Américains  nos  freres 
la  liberté  de  l’Amérique;  & il  faudra  que 
Etats  libres  de  l’Amérique  ne  puifientpas 
arder  cette  Puiffance  comme  leur  amie 
dliee  » ni  faire  aucun  traité  d’amitié  & de 
nmcrce  avec  elle  fans  la  permiffion  de 
ngleterre,  qui  a fait  tout  ce  qui  était  en 
pour  perdre  cette  amitié  & ce  commerce , 

1 que  pour  conquérir  & affervir  les  Amé- 
ins.  ^ 
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■ Ceft  une  choie  honteufe  ^ fatale  pour 
notre  nation  , dit  Aratus  > qüe  le  gou- 
vernement Tory  ne  puifle  pas  faire  la  loi  aux 
Etats  indépendans  , ( que  cependant  il  n’a 
pas  pu  conquérir  ) & aucune  confidération 
ne  nous  doit  faire  héiiter  un  moment  à nous 
décider  pour  la  guerre  Si  on  lui  demande 
fous  quel  prétexte,  fous  quelle  apparence  de 
juftice  ? Il  répondra  que  c’eft  pour  punir  dt 
la  France  & l’Amérique  : la  France  de  ce 
qu’elle  a fuivi  les  conîeüs  de  la  politique  en 
cédant  aux  mouvemens  de  fa  générofité  i 
l’Amérique  parce  qü’eÜe  s’eft  montrée  re- 
connoiiïanre  & jufte.  D’après  ces  principes  , 
fi  jamais  la  junte , dans  la  continuation  de 
fes  projets  , réduifoit  les  Whigs  du  Royaume 
à la  même  extrémité  où  fe  font  Vus  les  Ame- 

• • I 

ricains,  de  que  la  France  vint  à leur  fe- 
cours , ces  mêmes  Wliigs , en  qualité  d’An^ 
glois  vraiment  patriotiques  , devront  préférer 
la  fervitude  impofée  par  les  Torys  à la  li- 
berté que  leur  procureroit  la  France , dt 
plutôt  que  d’être  réduits  à l’humiliation  de 
porter  des  fabots,  il  faudra  qu’ils  fe  foumettent 
à marcher  pieds  nuds  furie  pavé  Ecoflôis  (a). 
On  diroit  que  tous  les' raifonnemens  d’Æ 
ratus  portent  fur  cette  bafe.  Nous  ne  pou^ 
Vons  pas  conquérir  l’Amérique  , il  faut  donc 
que  nous  lui  talîîons  la  loi.  Nous  avons  per- 


(à)  Il  faut  (avoir  que  les  beaux  quartiers  de  Lon** 
dres  font  pavés  en  pierres  d’EcolTe. 
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i , par  le  droit  des  gens  &:  des  armes , tou- 
efpèce  de  titre  à fon  commerce,  en  confé- 
ence  J nous  ne  devons  point  fouffrir  qu’eiie 
partage  avec  qui  que  ce  foit.  Il  nous  a 
t impoilible,  même  en  déployant  toutes 
►s  forces , de  réduire  nos  Colonies  dans  un 
îîs  où  elles  n’avoient  pour  défenfeurs  que 
s Milices  mal  aguéries  & fans  dilcipline  , 
ns  un  tems  où  elles  écoient  elles-mêmes  e^n 
oie  à la  défunion  ^ à tous  les  befoins  : 
ift  cependant  une  raifon  , aujourd’hui  que 
xs  fommes  épuifés , tandis  qu’au  contraire 
forces  des  Américains  font  parvenues  à 
ir  plus,  haut  point  de  vigueur  , ôc  qu’ils 
^ent  les  moyens  de  les  mettre  en  oeuvre, 
il  une  raifon  , dis-je  , de  combattre  l’A- 
irlque  Sc  la  France  réunies.  Il  femble  au 
)ins  que  tel  étoit  le  fentiment , ou  plutôt 
radotage , du  Lord  Chatham  , depuis  qu’il 
nt  perdu  la  tête.  Or , les  Torys  & les 
oflTois , qui  abhorroient  jufqu’à  fon  nom , 
is  le  tems  où  fes  facultés  étoient  dans 
îte  leur  force , ont  recueilli  fes  dernieres 
•oies  avec  la  même  vénération  que  (î  elles 
lent  été  les  oracles  de  quelqu’un  des  Pa- 
irches  infpirés  des  familles  Ecofloifes. 
oique  la  judiciaire  de  ce  grand  homme  fe 
aftbiblie  , il  montroit  toujours  une  con- 
ice  proportionnée  à l’élévation  de  fon 
irage.  Accoutumé  à conduire  foo  pays 
t conquêtes  & à la  gloire  , la  baifelle  du 
uvernemeut  envers  les  Puiflances  Ëtrau- 
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gères , & fa  tyrannie  envers  fes  fujets  * 
écoient  deux  chofesqui  lui  répugnoiènt  éga- 
lement. Il  eft  pourtant  clair  que  n’ayant  ja- 
mais voulu  partager  l’adminiftration  avec  au- 
cun Tory  , ou  agir  de  concert  avec  les  en- 
cemis  de  la  liberté  , ce  n’étoit  pas  lui  qui 
pouvoir  confondre  les  intérêts  ou  les  prin- 
cipes des  deux  Partis  dans  un  fyftême  com- 
mun. Son  véritable  objet  étoit  de  commen- 
cer par  rétablir  la  Conjlitution  , en  renvoyant 
& en  puniffant  les  hommes  qui  Tavoient 
renverfée  ; ce  qui  lui  paroifibit  le  feul  moyen 
de  ramener  les  Colonies  à TobéifTanco  ou  à 
l’amitié. 

Mais  Jratui  voudrolt  fe  fervir  des  Whigs 
pour  protéger  de  établir  l’empire  de  la  Junte  i 
3c  fous  prétexte  d’humilier  la  France,  il  fini- 
roit  par  mettre  les  Whigs  entièrement  à la 
merci  de  leurs  plus  cruels  ennemis.  Il  vou- 
droit  renforcer  encore  du  poids  de  la  popu- 
larité la  balance  du  defpotifme  , comme  fi 
elle  n’  étoit  pas  déjà  afTez  pefante  d’eile- 
même  : tandis  que  ce  devroit  être  un  principe 
invariable  de  ne  fe  joindre  jamais  ace  parti] 
tant  qu’il  confervera  une  autorité  ufurpée  , ôc 
encore  moins  décourager  en  aucun  cas  fon 
ufurpation. 

Il  eft  impoffible  que  des  principes  diamé- 
tralement oppofés  puiflent  jamais  s appliquée 
à un  intérêt  commun.Si  les  Torys , enjadu- 
lant  la  Couronne,,  veulent  donner  des  fers  à 
un  peuple  libre qu’ils  le  falTent  à kurs  pro- 

pm 
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rïfquQS  & périls  ^ des  ennemis  étrangers  & 
jmeiliques.  Si  la  familk  , pour  laqudk  s'efi 
ite  la  révolution,  cefllmt  decre  d’origine  dir* 
ne , mais  devenue  Touvrage  des  hommes 
me  employer  des  Aliniflres  Torys  -icontre 
s principes  de  cette  révolution  ôc  les  droits 
i peuple  , qu’on  la  laifTe  fe  tirer  d’aftaire 
ec  de  tels  amis.  D’après  des  principes  6c 
s maximes  de  Gouvernement  de  ceire  ef- 
ce , les  Whigs  ne  leur  doivent  ni  Jèrvice 
allégeance»  Qu  on  les  laifTe  recouvrer  l’A- 
frique & combattre  la  France  comme  ils 
•urront.  C’eft  une  querelle  qui  n’intérelle 
ânt  les  Whigs  , à moins  que  ce  ne  foit  pour 
déclarer  ouvertement  contre  les  deftruc- 
irs^  de  la  liberté  & de  l’empire.  Le  premier 
éret , le  premier  devoir  des  IVhtgs  eft  de  fe 
faire  de  ces  adminiflrateurs  par  tous  les 
yens  qui  pourront  s’offrir.  Tout  Whig  qui 
nuera  volontairement  un  doigt  pour  leur' 
vice , ou  pour  celui  de  leur  caufe,  eft  our 
imbécile  dupe  de  leurs  artifices,  ou  un 
itre  qui  afpire  a partager  leur  pouvoir.  Il 
oit  plus  digne  de  lui  de  rire  de  leurs  calamités , 
fè  moquer  d eux  quand  la  peur  les  JaiJira , de 
enfoncer  plus  avant  dans  le  bourbier  où 
a jettés  leur  ftupidité,  & enfin  de  les  en- 

elir  fous  les  ruines  de  leurs  projets  defpo- 
ues.  ' . ^ r 

Un  Whig  confèqueva^ 

T ai  Vhonneur  £hre^ 

Tome  XL 
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P.  S.  du  17  Août, 

Nos  Américains  en  cette  ville  n’ont  de 
nouvelles  de  la  riviere  Delaware  que  du  28 
Juin.  Le  Général  Clinton  étoit  encore  dans' 
les  Jerfeys  avec  fon  armée , fort  embarialTé 
des  moyens'de  la  faire  avancer  jufqu’à  New- 
York.  Les  Milices  Américaines  étoient  em- 
ployées de  toutes  parts  à couper  les  che- 
mins , à détruire  les  ponts  ^ & à mettre  à 
fa  marche  tous  les  plus  grands  obfiacles.  Le 
Chevalier  Clinton  avoit  fon  quartier  à Mount- 
Holly  J &c  l-e  Général  Washington  étoit  à 
Prince-Torvn.  Les  Anglois  redoutoient  l’ar- 
rivée de  l’efcadre  Françoife  aux  ordres  du 
Comte  d’Eftaing,  que  l’on  difoit  être  très- 
proche.  On  airitroit  qu’il  avoit  été  vû  le  26 
Juin  à une  journée  de  route  de  la  DelaWare. 

Les  vaiffeaux  de  ligne  le  Vaillant^  & le 
Bienfaifant  font  rentrés  le  14  Août  à Ply- 
mouth  avec  trois  prifes  Françoifes  très-ri- 
ches : la  Flore  & la  Jeune , de  la  Guadeloupe , 
,&  le' Fort  Samfon  , de  la  Martinique,  tous 

irois  pour  le  Havre.  J 

Les  deux  frégates  Françoifes  la  Licornz 
& la  Paüas  , aduellement  à Portfmouth-, 
yont  être  équipées  pour  la  mer. 

Les  dernieres  nouvelles  que  le  gouverne- 
ment a reçues  du  mont  Edgeceir.be,  près  de 
Plymouth  , fur  la  fanté  de  1 Amiral  Keppel, 
ctoient  fort  inquiétantes.  H étoit  très-mal  au 
«départ  du  Courier.  Son  armés  navale  étoit 


’ --  V'  \- 
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•ête  le  I j"  à remettre  en  mer.  Elle  atten- 
DÎt  fes  derniers  ordres.  Comme  il  eft  dou- 
ux  que  l’Amiral  Keppel  foie  en  état  d’en 
iprendre  le  commandement , on  croit  qu’il 
ra  donné  à l’Amiral  Harland, 


/ 


✓ 
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LETTRE. 
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X)^un  Banquier  de  Londres , à M.***- 

à Anvers.  / 


De  Londres  -le  28  Août  177^. 


EPuïsfï  long-tems,  Monfîeur , vous 
ttendez  des  nouvelles  de  lefcadre-de  M.  le 
^omte  d’Eftaing  , que  vous  me  fauriez  très- 
nauvais  gré  de  ne  pas  faire  la  plus  grande 
üigence pourvois  communiquer  cellesquVn 
ient  d en  recevoir  en  Angleterre,  & qui 
eut-etre  ne  font  pas  encore  parvenues  en 
rance  par  les  paquebots  Américains.  Jè  les 
rcompagnèrai  d’une  relation  Américaine  de 
affaire  du  28  Juin  entre  les  armées  de 
Washington  6cde  Clinton  & de  divers  autres 
ticles  ties-curieux  que  des  Américains 
ont  procurés.  Je  m’attache  particuliere- 
lent  aux  objets  que  négligent  communément 
s Gazetiers  qui  cherchent  p'  us  à éblouie 
ir  la  vivacité  avec  laquelle  ils  lérvent  le 

jblic , qu’a-|  inftruire  'pat  le  choix  des  dé- 
ils. 


'Tome  X I. 
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Fremiers  bruits  de  V affaire  du  22  Juirij  &*  de 
r arrivée  du  Comte d^EJîaing  devant  Neiv-York. 

Samedi  au  foir  (22  ) 11  eft  arrivé  un  ex- 
près de  New-York  avec  des  dépêches  du 
Général  Clinton  & du  Lord  Howe  , donc 
voici  à peuprès  la  fubdance.  L’armée  Bri- 
tannique a gagné  New-York  par  les  Jerfeys 
après  avoir  été  confidérablement  traverfée  ^ 
harcelée  dans  fa  marche.  Le  28  Juin  les  Amé- 
licains  font  tombés  fur  fon  arriere-garde  & 
l’ont  forcée  d’en  venir  à une  aétion  dans 
laquelle  les  Gardes  en  particulier  ont  beau- 
coim  fouffert*  L’armée  Angîoife  a perdu  le 
Cofonel  Monckton  , Lieutenant-Colonel  du 
quarante-cinquieme  régiment , Commandant 
de  bataillon , qui  avoit  reçu  un  coup  à travers 
du  corps  à l’affaire  de  Lbng  Ifland.  M*  Tre- 
lawny  , Colonel  du  deuxieme  régiment  des 
Gardes  à pied  a été  bleflTé  au  corps , mais 
on  efpéroic  que  fa  bleffure  ne  feroit  pas 
‘mortelle.  Le  Capitaine  Valentine  Gardiner  , 
ci-devant  Aide  de  camp  du  Général  Howe, 
a été  blefle  au  pied.  Depuis  plufieurs  jours 
l’armée  avoit  beaucoup  fouffert  dans  fa  mar- 
che , & de  la  fatigue  des  travaux , & des  ex- 
cellives  chaleurs , & du  manque  àbfolu  de 
toutes  les  provifions,  ^ . 

Le  bruit  couroit  que  depuis  cette  affaire 
le  Général  Lée  avoit  été  jugé  par  un  Con- 
feil  de  guerre  Américain,  pour  n’avoir  pas 
fait  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  en  harcelant 


ET  DE  l’Amérique,  cclxiij 
ennemi , mais  que  la  décifion  du  Confeil 
de  guerre  avoir  été  totalement  en  faveur  de 
:e  Général  ; on  difoit  aulîî  que  la  flotte  du 
Comte  dEftaing,  confiftante  en  un  vaifleau 
de  po  canons,  un  de  8q-  , cinq  de  7^,  & 
L,inq  de  6q.  : en  tout  douze  vaifleaux  de 
ligne  & trois /régates , étoit  devant  Sandy- 
rioock . & que  le  Lord  Howe  s’y  trouvoit 
sloqué  avec  toute  fa  flotte  de  vaifleaux  de 
guerre  & de  tranfport.  à bord  defqueljs  on 
rornpte  plus  de  20  mille  matelots  Anglois, 
nais  que  le  Comte  d’Eflaing  n’attaqueroit 
üremenr  pas  le  Lord  Howe  , n’étant  pas 

paflat  par  le  goulet  plus  d’un 
raifleau  à la  fois.  ' 

^ Çes  nouvelles  ajoutent  que  l’efcadre  Amé- 
icaine  fuivante  étoit  prête  a appareiller  de 
dofton  pour  aller  joindre  le  Comte  d’Ef- 

a^ng  -au  premier  avis  de  Ion  arrivée  fur  la 
:ote  d’Amérique. 


Frégates. 


Cumberland 
Hazard , . . . 
^fâncoclt . • 


Warren.  , . 
Ralleigh., . 
Dean ; 


Silas. .. . . . 

Mars 

Brune .... 
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La  prife  T Amiral  Keppel*  i6» 

Indépendance 

Revenge 12. 

Le  tout  complettement  équipé. 

De  pl  us  deux  vaiffeaux  de  74  canons 
qui  n’étoient  pas  encore  entièrement  équi- 
pés. ^ 

Le  Général  Washington  , avec  une  armée 
très  confidérable  ôc  qui  devenoit  plus  forte 
de  jour  en  jour,.étoit  à Kingsbridge  d’où  il 
bloquoit  New-York.  Mais  on  croyoit  l’ar- 
mée Angloife  à l’abri  d’une  furprife  > parce 
que  fes  lignes  étoient  très-fortes. 

Le  29  au  foir , notre  armée'  s’efl:  mife 
en  marche,  Sc  le  matin  elle  a campé  près 
de  MonmoutlVr^ 

Le  3 1 au  foir,  elle  s’eft  remife  en  mar- 
che & a campé  le  matin  à Neverfink. 

Le  4 Sc  le  5 Juillet,  l’armée  a palïéle  détroit 
près  de  Sandy-hook. 

Le  Lord  ilowe  3c  la  flotte  étoient  arrivés 
devant  Sandy-hook. 

Le  8 , la  flotte  du  Comte  d’Eftaing , qui 
avolc  déjà  paru  dans  les  ^ayes  de  Chefapeak 
3c  Delaware , a mouillé  devant  New  -York. 
Le  Lord  Ho^^e  a formé  fa  ligne  en  dedans 
de  Sandy  liook.  Son  efcadre  eft  compofée 
de  fix  vaiffeaux  de^ligne  , trois  de  50  canons 
& deux  de  40  , fans  compter  les  frégates,. 
Ses  vaiffeaux  de  ligne  font  YEagk.  de  6^ . 
le  Iriiint  de  6^  , le  Saine  Albans  .de  64,  le 


ET  DE  l’A  M É R I QUE.  cclxV 
'omerfet  de  6^,  V Ardent^  de  64  , le  Nonfuch 
'e  6^.  Il  y a en  vaifleaux  de  50  canons, 
; Prejîon^  VExpérimem  de  Vljis. — En  vaif- 
;aux  de  40  , le  Phénix  & le  Roebuck.  Ses 
égarés  font  la  Perle  , de  32,  le  Richmond ^ 
e 52  , & la  corvette  le  Vigilant. 

Le  paquebot  a appareillé  le  1 8.  On  a pré- 
^ndu  qu  avant  fon  départ , il  etoit  arrivé  un 
)fficier  envoyé  par  le  Général  Clinton  . avec 
nouvelle  qne  le  Comte  d’Eftaing  prenoit 
I large  & que  l’on  fuppofoit  qu’il  alloit  à 
hode  - Ifland.  Mais  cette  nouvelle  ell  faufle  , 
ant  détruite  par  la  Tuivante  , lavoir  2 qu’un 
itiment  qui  arrive  de  Terreneuve  , rapporte 
le  le  J 8 Juillet  la  flotte  du  Comte  d’Ef- 
ing  a été  vue  devant  l’Ifle  de  Sable , à trente 
îues  d’Halifax&  à la  vue  du  found  de  Bofton. 
eft  une  route  de  y à 6 jours.  Il  eft  plutôt  à 

oire  que  cesderniers  détails  ont  été  fabriqués 

Londres  pour  reculer  de  quelques  inftans  la 
ifle  des  fonds  publics,  que  la  nouvelle  du 
3CUS  du  Lord  Howe  parle  Comte  d’Eftaing 
ait  tomber, de  un  & demi  pour  cent. 

écis  de  la  relation  de  V affaire  du  28  Juin, 
dans  la  Gayette  de  la  Cour. 

Cette  Relation  confîfte  en  une  lettre  du 
;nC"al  Clinton  , datée  du  y Juillet,  & ap- 
née par  le  Colonel  Paterfon  fur  le  Pa- 
abot  le  Grantham  ^ expédié  de  New- 
’tk  (^e  18  Juillet).  ' 

M.  Clinton  a évacué  Philadelphie  le  18 
Tome  XI,  r v 
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Juin,  à trois  heures  du  matin.  Le  foir  l’ar- 
mée avoit  gagné  Haddonfield.  Par- tout  fui 
fa  route  ^ julqu’à  Mount  Holiy  , les  ponts 
îivoient  été  rompus,  Scc;  de  les  troupes 
étolent  obligées  aux  travaux  les  plus  fati- 
guans  par  une  excellive  chaleur. 

Le  23,  il  y eut  une  petite  efcarmouche  ; 
& l’ennemi , qui  jufques-là  ne  s’écoit  pas 
montré  fort  ardent  à la  pourfuite  , ne  put  pas 
léuiïir  à détruire  un  pont  que  farmée  pafla  le 
24  au  matin. 

Dans  l’efpoir  de  trouver  moins  d’obfta- 
cles  , le  Général  fe  décide  à prendre  la 
route  de  Sandy-Hook  plutôt  qu’à  fe  porter 
fur  la  rlviere  de  Hudfon.  Il  écoit  informe 
auffi  que  les  Généraux  Washington  de  Lée 
avoient  palfé  la  Dela\yarre  , de  qu’il  leur  ar 
îivoic  un  renfort  du  Nord  fous  les  ordres  du 
Général  Gates,  il  n’imaginoit  point  avoh 
d’autre  attaque  à craindre  que  fur  fes  baga- 
ges, qui  en  effet  ctoieot  expofés,  formani 
une  colonne  de  douze  milles  de  longueur.  Il 
en  avoit  confié  la  garde  au  ijénéral  Kny- 
phaufen.  Les  Américains  parurent  !e  28, 
s’avançant  en  force  fur  fesdeux  flancs.  Pouî 
garantir  fes  bagages,  il  prit  la  réfolutior 
d’attaquer  le  corps  qui  harceloit  fon  avriere- 
garde,  de  que  Washington  n’étoit  pas  en 
core  à portée  de  foutenir.  Il  fit  donc  mar^ 
cher  vers  ce  corps  le  Général  Cornwallis. 
Un  gros  de  Cavalerie  (a)  Américaine. 

^ - ...  ^ 

( 4)  On  verra  dans  la  relation  des  Américains  qu( 
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F.  T D E L’A  M É R I q u b.  Gclxvi; 
j’oH  lui  a dit  être'commandé  par,  le  Mar- 
jis  de  la  Fayette  . s étant  préfenté,  il  le  ra- 
ie. I!  fe  difpofoit  à attaquer  dans  la  plai- 
î , après  avoir  fait  couvrir  fon  flanc  droit 
ir  un  de'tachement  du  corps  de  Knyphau- 
n,  mais  l’ennemi  fc  retira,  &:  fut  occuper 
le  forte  pofition  fur  des  hauteurs  , d’où  il 
t délogé après  une  vigoureufe  réfiflance 
i fa  fécondé  ligne.  Dans  la  troilieme  pofi- 
)n  que  prit  l’ennemi , il  avoit  devant  lui 
I marais  , qui  le  garantiflbit  de  toute  atta- 
e de  front.  Le  Chevalier  Clinton  réuflit 
pendant  à le  tourner , mais  l’exceflive  cha- 
ir, & la  fatigue  dès  troupes,  le  portèrent 
onfldéret  que  fon  objet  étoit  rempli.  En 
□ féquence,  après  avoir  rappellé  à lui  rin- 
iterie  légère  , il  occupa  la  politidn  que 
nnemi  avoit  laillee  dans  la  plaine  ; & dans 
nuit,  il  rejoignit  le  Lieutenant -général 
lyphaufen  , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Mid* 
ton.  , — Il  fe  loue  de  la  valeur  avec  la- 
bile fes  bagages  ont  été  défendus  , & des 
)rts  que  les  troupes  angloifes  ont  faits  en 
léral , pour  déloger  douze  mille  hommes 
deux  fortes  pofitions , quoiqu’elles  fufient 
àtiguées,  & fi  épuifées  par  la  chaleur, 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  font  reliés 
rts,  fur  les  chemins,  n’avoient  reçu  au- 


Cavalerie  n’a  point  paru  du  tout  dans  cette  affaire 
quelles  raiions^ 

T r} 
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cunes  {a)  blefflires.  Il  comptoit  attaquer  SK^as- 
hington  le  2^  au  matin  , mais  il  ne  le  vit 
plus  ; & il  Tattendit  inutilement  pendant 
deux  jours  près  de  Navefînck  , où  il  auroic 
pu  l’attaquer  avec  avantage. 

Pendant  ce  tems  là  , le  Chevalier  Clinton 
faiioit  paffer  fes  malades  & bleiïes  à l’Ifle 
de  Sandy-Hook,  fur  un  pont  de  bateaux, 
que  Ion  armée  traverfa  enfuite  en  moins  de 
deux  heures. 

L A G A Z E T T E de  la  Cour  du  24  , 
donne  auffi  deux  lettres  du  Lord  Howe  i 
Commandant  de  l’Efcadre,  à l’Anâirauté.  Dans 
la  première  du  6 J uillet  , datée  à bord  de  VAi^ 
gk  ^ devant  fille  de  Staten. 

Les  calmes  l’ont  empêché  de  quitter  la 
riviere  Delavare , plutôt  que  le  28  Juin:  il 
a mouillé  le  25)  devant  Sandy-Hook.  C’eft 
le  30  , que  l’armée  ell  arrivée  à Neverfink  : 
il  rend  un  compte  fuccind:  de  l’affaire  du 
28,  fuppofant  que  Washington  comman- 
doit  l’attaque  de  l’arriere-garde  angloife. 
C’efl:  le  y Juillet  , quefarméea  palTé.  le  canal 
qui  fépare  lapéninfule  de  Sandy-Hook  d’avec 
le  continent.  — Il  travailloit  à mettre  fon 
Efcadre  en  état  de  joindre  celle  de  fAmiral 
Byron  , devant  laiffer  l’Amiral  Gambier  pour 
agir  de  concert  avec  le  Général  Clinton. 

Suivant  la  fécondé  lettre  du  même 
Lord  en  date  du  ii,  il  avoit  appris  l’arrivée 


[a  ] Tous  ces  hommes  - là,  morts  de  fatigue  , n’é- 
toient  pas  les  ïèuls  de  cette  armée  qui  fûflent  fatigués. 


ET  DE  lAmeriqUE#  CcIxÎX 
e PEfcadre  de  Toulon  à la  Virginie  le  y 
uillet.  Le  6 , cette  Lfcadre  avoir  porté  (ur 
i Baye  de  Chéfapéak.  La  frégate  angloife  le 
laidjlon  y lobfervoit  a mefure  qu’elle  mon- 
)it  vers  le  Nord.  Le  8 , au  matin  , .elle 
voie  mouillé  a l’entrée  de  la  Delavare.  Il 
voit  auiïî-tôt  envoyé  un  exprès  à l’Amiral 
•yron  , & il  fe  préparoit  à s'unir  à lui  à fon 
rrivée;  mais  il  montre  de  l’inquiétude  de 
avoir  point  eu  jufques-là  de  fes  nouvelles. 
- Le  1 1 , au  matin  , il  apprend  que  le 
omte  d'Eftaing  s’avance  fur  New -York  , 
/ec  une  Efcadre  forte  de  quinze  voiles:  que 
foir  il  a mouillé  en-dehors  de  l’anfe  de  Sand  v- 
-Ook  5 paroiflant  miéditer  l’attaque  du  port  de 
ew-York.  Le  Lord  Howe  finit  par  cette 
irafe  : 35  J’ofe  me  flatter  , que  s’il  paiTe  à l’e- 
cation,  l événement  ne  tournera  point  au  (a) 
shonneur  des  armes  de  Sa  Majefté,  « 

dation  Américaine  de  V affaire  du  2S' Juin 
entreles  armées  de  Washington  de  Clinton» 

De  Trenton  le  premier  Juillet. 

Son  Excellence  le  Général  V^ashington 
’ant  été  averti  de  bonne  heure  du  mouve- 
3nt  que  l’Ennemi  projettoit  de  faire  pour 
acuer  Philadelphie  , détacha  un  Corps 
nfidérabîe , fous  le  commandement  du  Gé- 
rai, Lée  , pour  fouîenir  la  'brigade  des 
•oupes  continentales  aux  ordres  du  Géné- ^ 

[a)  C’eJ-à-dire  qu’il  fera  tout  Ion  pofîible  ; mais 
iJ  ne  répond  de  rien.  ' 
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ral  Marwell  qui  fe  tiouvoient  déjà  dans  le 
Nouveau  Jerfey  , & la  iVlilice  commandée 
par  les  Généraux  Dickmfon  & Herd,  Ces 
Troupes  étoienc  deldinces  à harceler  TEnne- 
mi  dans  fa  marche  par  cerre  Province  pour 
le  rendre  à Amboy,  & à l’arréier  jufqu’a  ce 
que  ie  Général  Washington  pût  arriver  avec 
le  gros  de  rarmée.  Dans  Fintervalle  , il  y 
eut  dihérentes  peti  tes  ei car  mouches  encre 
l’Ennemi  & les  Troupes  du  Général  Marwel 
auxquelles  s’étoit  jointe  la  Milice;  mais  fans 
qu’on  fefit  beaucoup  de  mal  ni  de  part  ni  d’au- 
tre, 

L’Ennemi  étant  ainfi,  inqiûetré  dans  fa 
marche  , notre  corps  d’armée  traverfa 
la  Delav/arre  , au  bac  de  Coryeîl  le  20  de  ie 
aî.  Nous  nous  avançâmes  par  le  chemia 
d’Hoppewell , Rockyhill  , Kingfton  de  Cran- 
berv  ; & le  27  , nous  joignîmes  les  Ennemis- 
à Monmouth  Court  lîoufe  , où  ils  s’étoient 
retirés  d’Alleiuown  , • à rapproche  de  nos 
Troupes , quittant  la  route  d’Amboy  où'  ils 
avoient  eu  d’abord  intention  de  fe  rendre. 

Comme  il  avoir  été  réfolu  d’attaquer  l’en»- 
nemi  dans  fa  marche  , on  fit  en  conféquençe 
dès  le  foir  même  les  difpcfitions  convenables 


pour  cet  objet  ; le  Général  Lée  , avec  un  dé- 
tachement de  Volontaires  de,  lyoo  hommes 
renforcé  par  un  corps  confidcrable  de  la  mi- 
lice de  Jerfey , rnarcha  fur  Englishtown  (à 
deux  lieues  environ  de  Montmouth  Court-4 
Houfe  , ) la  milice  s’étant  portée  ;ufqu  à l’E- 
glife  des  Quakers , & le  gros  de  l’armée  fous 
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es  ordres  du  Général  Washington  étant  envi- 
on  à cinq  quarts  de  lieue  fur  le  derrière  d’En. 

1 • I w ^ .AmmÜA 

;lishto\vn. 

Dans  cette  pofîtlon , toute  Farmée  fit  halte 
!n  attendant  qu’on  eût  reçu  nouvelle  des 
nouvemens  de  l’ennemi.  Le  Dimanche  ^^2(5) 
trois  heures  Gu  n^atin.  On  (ut  que  ie  Général 
Cnyphaufen  fe  mettoit  en  marche  avec  la  pre* 
niere  divilion.Nous  en  fumes  inftruits  environ 
leux  heures  apres;  & leGénéral  Lée  reçut  ordre 
le  s'avancer  & de-commencer  l’attaque , le 
;ros  de  Tarmée  fe  mettant  en  marche  en 
nême  tems  pour  le  foutenir.  A cinq  cents 
>as  environ  au-delà  de  Court-Houfe  , le  Gé- 
iéral  Lée  commença  fon  attaque  , & il  chalTa 
'Ennemi  pendant  quelque  tems.  Mais  celui-ci 
yant  reçu  des  renforts,  le  Général  Lée  fut 
'bligé  de  fe  (O  retirer  à fon  tour,  jufqu’à  ce 
U il  eut  été  joint  par  le  Général  Washington 
vec  le  gros  de  l’armée  qui  fe  forma  fur  le 
remier  terrain  avantageux.  En  même  tems 
n fit  avancer  deux  pièces  de  campagne  , cou- 
ertes  par  deux  l\égimens  du  détachement , 

: commandées  par  les  Colonels  Livingfion 
^ Stewart,  pour  (arrêter  les  approches  de 
Ennemi , ce  qui  fut  exe  cure  avec  beaucoup 
e courage  une  perte  confidérable  de  part 
: d’autre. 

Apres  cette  opertition,  les  deux  Colonels 


( .O  Le  Générai  Lée  s’eil  plaint  au  Gazetierde'Tren 
^ de  cette  relation  , ou  , fuivant  lui,  on  n’a  pas  rendi 
lez  ce  juüice  a la  oravoure  de  ces  troupes  ^ inéiiK 
ns  cette  marche  rétrograde. 
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fe  letirent  avec  leurs  canons  au  front  de  la 
ligne  alors  entièrement  formée  ; & ce  fut  à 
ce  moment  que'  commença  la  canonade  la 
plus  terrible  qu’on  ait  peut  - être  jamais 
entendue  en  Amérique.  Pendant  ce  tems- 
là  , de  forts  détachemens  allèrent  attaquer 
l’Ennemi  à Farme  blanche  , avec  un  fuccès 
varié.  A la  fin  l’Ennemi  fut  obligé  de  lâcher 
pied  , de  nous  prîmes  pofieffion  du  champ  de 
bataille  couvert  de  morts  de  bleilés. 

L excelTive  chaleur  & la  fatigue  des  troupes 
des  obligèrent  de  faire  halte  pour  fe  repofer 
quelque  tems.  Cependant  l’Ennemi  préfen- 
tant  le  front  s’avança  à environ  un  mille  au- 
delà  du  lieu  du  combat.  Dès  que  les  troupes 
eurent  repris  haleine  , le  Général  Washing- 
ton commanda  à deux  Brigades  d’avancer 
fur  chacun  de  leurs  flancs  : fon  intention  étoit 
de  faire  un  mouvement  en  avant  dans  un 
moment  convenable  pour  les  foutenir  3 mais 
avant  de  pouvoir  gagner  leur  deftination,  la 
nuit  furvint  & rendit  impraticable  tout  mou- 
vement ultérieur. 

LesAnglois  9*1^  laifle  furie  (æ)  champ  de 
bataille  le  Colonel  Monkron  avec  plufieurs 
Officiers  & beaucoup  de  Soldats  dont  il  eft 
impoffible  de  dire  le  nombre.  Le  famedi  a 

(.î  ) J’avance  comme  un  fait  porté  dans  toutes  les  let- 
tres recrues  parles  Américains.,  que  ie  Chevalier  Clin- 
ton avoit  laifle  fur  le  champ  de  bataille  un  làc  con- 
tenant une  lettre  par  laquelle  ilrecommandoit  les  bieF- 
fés  à l’humanité  du  Général  Washington. 

minuit, 
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ninuit,  ils  s’acheminerenc  avec  prcclpita- 
lon  vers  Middletown  , laiflant  à Court- 
ioufe  cinq  Officiers  bleflés  , & près  de  40 
loldats.  Ils  commencèrent  l’attaque  avec 
surs  Grenadiers  vétéians  & l’Intanterie- 
îgere  , ce  qui  rend  leur  perte  beaucoup 
lus  importante.  De  notre  côté,  le  Lieute- 
ant-Colonel  Bonner  ,-de  Penlilvanie  & le 
lajor  Dickinfon  de  Virginie,  ont  éte^ués. 
.e  Colonel  Barber,  du  Jerfey . a reçu  une 
aile  am  travers  du  corps  5 mais  on  efpere 
ue  la  blellure  ne  fera  pas  morteile.  Nos 
•oupes  fe  font  comportées  avec  la  plus  gran- 
e bravoure.  & ont  oppofé  une  réfiftance 
itrepide  a 1 ente  des  Troupes  Britanniques, 
lotie  artillerie  a été  très  - bien  fervie  & 
exécution  de  fon  feu  a été  furprenante. 
vant,  pendant  & après  l’aftion,  il  a pafle 
ne  foule  d%  déferteurs  dans  notre  camp  , 

• il  y en  pafle  encore  continuellement.  Par- 
i les  Ennemis  trouvés  morts  fur  le  champ 
; bataille,' on  en  a vu  qui  n’avoient  au- 
ine  blelTure  ; mais  comme  ils  étoient  vêtus 
.fanriment , ils  ont  fuccombe  fous  le  poids 
; la  chaleur  & de  la  fatigue. 

On  affiire  que  les  Heflbis  ont  abfolument 
fufé  de  donner , déclarant  qu’il  y faifoit 
op  chaud.  Dans  leur  marche  depuis  Court- 
•Oufe  , tout  le  chemin  croit  jonché  de  morts , 
dépendammentdes  armes  , deshavrefacs  & 
:s  accoutremens  que  les  Anglois  avoient  laiile 
'inber  en  fe  retirant.  La  veille  , ils  avoient  fait 
Tome  Xlt  r 


I 
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quinze  prifonniers  qu^ils  ont  laifTes  derrière 
eux  dans  leur  fuite.  Si  , dans  l’adion  , nous 
avions  eu  un  corps  confiderable  de  Cavale* 
rie  , il  n’y  a pas  de  doute  que  le  fuccès  n’eût 
été  bien  plus  complet;  mais  elle  avoit  été 
tellement  employée  à harceler  l’Ennemi  lors 
de  fa  retraite  de  Philadelphie , & fi  fort  dif- 
perfée  , que  cela  a donné  aux  Anglois  , une 
grande  fupériorité  en  nombre  qui  a beau- 
coup fervi  à fon  avantage. 

Nos  fuccès  font  entièrement  dus  aux  fa- 
vantes  difpofitions  de  notre  Général , & à la 
bravoure  des  Officiers  & des  Soldats  qui  fe 
font  diftingués  à l’envie  dans  cette  occafiom 
La  grande  avance  de  chemin  que  l’ennemi 
avoit  fur  nous , la  poffeffion  ou  il  etoit  des 
terreins  fortifiés  à Middletown  , & l’épuife- 
ment  où  la  chaleur  exceffive  avoit  mis  nos 
troupes  , nous  ont  empêché  df  pourfuivre 
'immédiatement  l’Ennemi.  Notre  armee  eft  a 
préfent  à un  mille  au-dela  du  charnp  de  ba- 
taille , ayant  été  occupée  depuis  à ramaflet 
les  morts  & l§s  blefles,  & à enterrer  les  pre- 
miers. Hier,  le  Major-général  Arnold  a pris 
poffieffion  de  cette  Ville  ( Trenton  ) avec  le 
Kégiment  de  Maffachulïett. 

Extrait  de  diverfes  lettres  fur  V affaire  du  iB. 

Juin. 

Suivant  l’ctat  des  tués  & bîeffés  qui  ac- 
compagne la  relation  du  Chevalier  Clinton. 

Les  Anglois  ont  eu  64  tues  & 46^  qui  font 
morts  d’épuiiement  de  forces* 
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L'es  Allemands  un  tué  & onze  morts  de 
fatigue. 

. Les  Anglois,  jyp  blefles. 

Les  Allemands,  ii. 

Il  y a du  côté  des  Anglois  6^  manquans* 
Le  Général  ne  parle  point  de  manquans  de 
celui  des  Allemands. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  les  Heflbis  ont 
délertépar  compagnies  entières  pendant  tout 
le  mois  de  Juin.  On  en  a compte  jufqu’à 
dix-'huic  cents  vingt,  qui  ont  tous  demandé 
à être  envoyés  dans  le  pays , ce  qu’on  leur 
accorde  toujours,  — La  défertion  de  ces 
Allemands  , augmentant  fi  prodigieufenlent 
dans  ces  circonftances , c’eft  un  figne  indu- 
bitable du  prochain  rembarquem^ent  de  Tar-' 
mée  entière  pour  l’Europe  où  ces  bons  Al- 
lemands ne  fe  foucient  pas  d’aller  faire  cafler 
les  os  qui  leur  reftent. 

Le  Général  Washington  a écrit  au  Con- 
gres le  5^  Juin  que  jufques-là  il  ayoit  fait 
enterrer  240  Anglois,  mais  qu’il  ne  pou- 
voir pas  dire  exaâement  le  nombre  de 
tués , ni  le  nombre  des  tués  de  biefiés  de 
l’ennemi. 

Beaucoup  de  foldats  de  l’armée  du  Roi 
font  devenus,  dit-on,  engagés  pendant  fac- 
tion , l’armée  ayant  manqué  d’eau  l’efpace 
de  près  de  deux  jours,  au  point  que  le  fol- 
dat  écoit  réduit  à boire  fon  urine.  On.  fait 
d’ailleurs  que  les  eaux  de  fource  dans  les 
Jerleys  font  en  général  de  très-mauvaife 
qualité,  fij 
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Pour  effeduer  fa  retraite  par  les  Jerfeys 
avec  plus  de  fûreté  , le  Générai  Clinton  a 
eu  recours  à une  manœuvre  qui  probable- 
ment a fauvé  la  majeure  partie  de  fon  ar- 
mée. Ce  fut  de  mettre  fon  armée  en  ordre 
de  bataille,  comme  s’il  eûteû  le  projet  d’en- 
gager un  combat  général.  Le  Général  Lée  nd 
jugea  pas  à propos  d’en  (a)  courir  les  rjfques, 
& il  préféra  d’attendre  jufqu’au  lendemain 
matin  , dans  l’efpérance  qu’il  trouveroit  plus 
d’avantage  à' harceler  l’arriere- garde  de  l’ar- 
mée Angloife.  Mais  le  lendemain  matin  le 
Général  Clinton  avoit  gagné  tant  d’avan- 
tage fur  lui  au  moyen  d’une  marche  forcée 
dans  la  nuit , que  les  Américains  ne  lui  firent 
prefque  plus  de  mal  pendant  le  relie  de  la 
route.  ' 

On  aflure  que  le  Général  Lée  a demandé 
un  Confeil  de  guerre  pour  qu’il  ne  reliât  au* 
cun  doute  fur  un  reproche  qu’on  lui  avait 
fait  de  n’avoir  ordonné  qu’une  fèule  décharge 
générale  contre  les  troupes  Britanniques , ce 
que  quelques -uns  de  fes  Officiers  attribuèrent 
à une  forte  d’affeéèion  qu’il  avoit  contrac- 
tée pour  les  Anglois  pendant  qu’il  étoitleur. 
prifonnier.  Mais  il  a démontré  fi  bien  la 
•convenance  & la  raifon  de  tout  ce  qu’il 

..  ‘s)  Nous  avons  déjà  parlé  d’une  proteftation  du 
Général  Lée,  contre  la  Relation  Américaine  même; 
à plus  forte  railôn  contre  les  couleurs  que  donnent  les 
Anglois  à là  conduite,  qui,  au  lurplus,-a  reçu  les 
éloges  du  Conlèil  de  Guerre, 


/ 
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voit  fait  , qu’il  a été  déchargé  de  la  ma 

enïée  honorable  de  faceufation  in- 
entee  contre  lui, 

rifin  poG"on  fi- 

-aux  qui  puilTe  faire  le  moindre  mouvement 
s un  danger  imminent  d’être  pris  ou  dé-’ 
Comte  d’Eftaing;  En  un  mot,  le 

a^rpuilTe 

o^P  a’  ^8  ^ Londres . que  l’at- 

quedusS,  inattendue  delà  part  dü  Gé- 

.concertée  .entre  le 
omtedEftaingôc  le  Général  Washington 

Il  meme  avoir  reçu  un.  renfort  de  deux^ 
ille  François  la  veiile'de  l’adion  ';  mais  oa 
rra  que  cela  n’étoit  point  pôlfible  , puif- 

,fp  ja  fécondé  lettre  du  Lord  Howe  , 
Amirauté , le  Comte  d’Eftaihg  n’eft  ar- 
fe  que  le  ; Juillet  à la  côte  de  la  Virginie. 

• ouc  ce  qu’il  eft  raifonnable- d’imaginer  ' 
:ft  que  ce  eéuéral  Françoi.  -aura  fait  di 

Deîawarre  ou  il  a 
>mile , & qu’il  y aura  mis  à terre  M.  Si- 
Uean,  ci-devant  Député  du  Congrès  en 
ance  , & M.  Gérard  , Secrétaire  du  Cbnfeil 
!.cat  du  Roi  de  France , qui  de  là  auront 
;ne  a, fement  Philadelphie,  ou  ils  auront 

uv^  e Congres  rétabli  ^ -fans  doute  pou? 
□jours.-  * 

'jouvernement  s efforce  de  faire  croire 

J m 
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que  le  Comte  d’Eftaing , voyant  le  Lord 
Howe  en  pofleflion  d’une  anle  ou  il  eft 
inexpugnable , a pourfuivi  (a  route,  8£  qu’on' 
l’a  vu  aller  du  côté  de  Rhode-Ifland  & de 
Bofton,  Mais  il  n’en  produit  aucune  nouvelle 
authentique;  & il  eft  bien  conftant  par  la 
lettre  même  du  Lord  Howe,  que  le  ii 
Juillet  le  Comte  d’Eftaing  le  bloquoit,  ôt 
parolftbit  méditer  une  attaque.  Si  on  obferve 
qu’il  avoit  déjà  pris  langue  le  6 Juillet  a la 
Virginie  , & le  8 à l’entrée  de  la  Delawarre: 
qué  par  conféqueht  il  devoit  ïavoir  dans  quel 
affreux  état  l’armée  étoit  rentrée  à Ney- 
,York  : que  de  plus  il  pouvoir  avoir  connoif* 
fance  de  la  difperfion  de  l’efcadre  de  Byron 
le  28  Juin;  il  eft  douteux  qu’il  ait  quitté 
New-York  autrement  que  pour  obtenir  des 
avantages  encore  plus  importans  que  ceux  qui 
nous  femblent  s’être  offerts  à lui  dans  cette 
pofition. 

Le  Lord  Howe  & le  Général  Olinton  de- 
'mandent  l’un  & l’autre  par  leurs  dépêches 
particulières  , qu’on  leur  envoyé  au,  plutôt 
des  provifiôns  de  l’Angleterre  , celles  qui 
leur  reftent  ne  pouvant  leur  fuffire  encore 
que  pour  quelques  femaines.  N’ayant  reçu 
aucunes  nouvelles  de  l’Amiral  Byron  il  a 
percé  jufqu’à  eux  des  bruits  qui  les  laiffent 
dans  d’extrêmes  inquiétudes  fur  le  fort  de 
fon  efcadre  ; c’eft  pourquoi  ils  infiftent  forte- 
ment pour  qu’on  leur  envôye  des  fecours  le 
plutôt  poflible  ; autrement , difent-ils , les 
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ifforts  les  mieux  dirigés  de  la  plus  belle  ar- 
ïiée  & de  la  flotte  la  mieux  équippée  que 
^Angleterre  ait  jamais  employées,  ne  pro- 
luiront  aucun  effet  & feront  perdus  fans  ref- 
fource.  Le  vaiffeau  qui  avoit  à fon  bord  le 
Colonel  Paterfon  ôc  le  Major  Creeve  , a 
3enfé  être  pris,  ayant  été  chaffe  par  une  frér 
jate  françoife  , à laquelle  il  n’a  échappé  qu’a- 
vec la  plus  grande  peine  , en  paflant.  par-defius 
:es  bancs  de  fable  de  la  riviere  de  l’Efl:  & du 
Sund  entre  Long  - Ifland  ôc  le  Continent  ; 
il  étoit  indifpenfablement  néceffaire  d’en- 
voyer , à tout  rifque. , un  vaiffeau  en  Angle- 
terre. Ce  vaiffeau  a fait  fa  traverfée  dans  cinq 
femaines  environ. 

L’efcadre  françoife  efl:  en-dehors  de  Sandy 
Hook,  Le  Lord  Howe  efl  bloqué  en- dedans. 
De  part  de  d’autre,  on  met  des  canons  à terre 
& on  éleve  des  ouvrages.  Le  Général  Clinton 
efl:  campé  fur  l’Ifle  d’York , fes  provifions  & 
munitions  font  débarquées.  Le  Général  Prel- 
cot  efl:  parti  avec  trois  mille  ' hommes  pour 
renforcer  le  Général  Pigot  à Rhode-Ifland. 
De  gros  détachemens  ont  été  envoyés  au 
Lord  Cornwalüs  qui  commande  dans  Long- 
Ifland  ôc  dans  l’Ifle  de*  Staten. 

L’armée  de  Washington  efl  portée  fur  les 
hauteurs  de  Kings-Bridge , ôc  bien  retran- 
chée. Les  Américains  font  à la  veille  d’exé- 
cuter une  attaque  fur  Long-Ifland  ; ôc  on  pré- 
fume que  Washington  conduira  cette  expédi- 
tion en  perfonne. 

fiv. 
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Tout  le  monde  convient  ici  ( à New- 
York),  & on  efl:  sûr  que  les  Généraux  de 
terre  s’en  expliquent  ainfi  dans  leurs  dépêches 
à la  Cour,  que  (ix  femaines  ei\  le  terme  le 
plus  long  pendant  lequel  Tarmée  puifTe  tenir 
contre  l’ennemi,  & meme  fubfifter , fans  fe.- 
cours  d’Europe;  fi  elle  n’efl:  point  forcée  plus 
tôt  à fe  rendre  par  les  attaques  de  l’ennemi , 
ou  par  d’autres  accidens, 

Ceft  une  circopfiance  très  finguliere,  & 
dont  l’Hifioire  ne  fournit  peut-être  point 
d’exemple , que  dans  une  guerre  de  quatre 
vans  avec  un  pays  tel  que  l’Amérique,  nous 
n’avons  jamais  eu  une  bataille  rangée*  Par  ce 
moyen  , lorfque  quelqu'Ecrivaîn  voudra  un 
jour  faire  l’Hiftoire  des  Campagnes  des  trou- 
pes Britanniques  fous  l’ A dminiftration  ac- 
tuelle, la  juftice  l’obligera  de  dire:  Elles  fe 
font  retirées  de  la  pofTeffion  de  treize  Colonies. 

Les  Patriotes  ( Américains  ont  le  ver- 
be bien  haut  dans  Londres , depuis  le  2.2 
<5u’on  a appris  que  les  troupes  de  Cüntoa 
.avoient  été  fi  mal  traitées  par  celles  de 
Washington,  Les  amis  de  l’Adminiftration 
de  leur  côté  , baiffeot  l’oreille  , 3i  n’ont  d’au- 
tre reffource  que  d’affeéier  de  regarder  le 
.tout  comme  une  fidion.  Quoiqu’il  en  foit , 
triompher  au  milieu  des  malheurs  de  notre 
pays  , en  fuppofant  même  qu’ils  ayenc  été 
caufés'  par  la  mauvaife  conduire  de  ceux  qui 
font  encore  à la  tête  des  aifaires , c’ell:  aflu- 
xément  une  çhofe  à tous  égards  inexcufablej 
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5^  tous  ceux  qui  penfent  de  la  forte,  méritent 
l’etre  en  exécration  ; mais,  hélas!  qu’il  eft 
)eu  de  perfonnes  aujourd’hui  douées  de  cette 
^ertu  héroïque  qui  porte  à détefler  ceux  qui 
é réjouiffent  des  malheurs  de  leur  patrie  , ou 
[ui  feroient  capables  de  dire  avec  Cimon 
'Athénien,  jorfqu’il  fut  banni  par  les  intrigues 
e 'Vénclès  : PiiiJJent  mes  Compatriotes  avoir 
amais  lieu  de  regretter  mon  abfence! 

, * » 

Extrait  d^une  lettre  de  Portsmouth  du  24 
' Août. 

» Ce  matin,  il  eft  entré  dans  ce  port  un 
ros  floop  de  Bermude,  appelle  le  William  4 
e bâtiment  chargé  de  cent  boucaults  de  ta- 
3C  , a été  pris  par  la  Princejje  Royale  ^ vaif- 
au  de  po  canons  de  l’efcadre  de  l’Amiral 
yron , & conduit  ici  par  le'Lieutenant  Na- 
mith  , un-  des  Officiers  de  cet  Amiral.  Il 
féparé  de  Tefcadre  le  25)  Juillet.  Elle 
oit  alors  de  trois  (<2  ) vaifleaux  de  ligne  Sc 


(a)  Les  gazettes  vouées  au  Gouvernement  ont  mis 
nombre  dix , mais  nous  fuivons  ici  le  LloycCslifl. 

25:,  recherché  pour  (bn  exadltude  de  tous  les 
‘gocians. 

Le  Capitaine  Richard , arrivé  Nantes,  a vû  le  30 
iiiet  ,17  voiles , dont  5?  liu  ont  paru  des  vaiffeaiix  de 
ne^  par  44  d.  latitude.  Il  eO:  vraiiemblahîe  qua 
toît  une  flotte  de  batimens  de  traniport  d’Angle- 
re.  Le  Lord  Byron  ne  menoit  point  avec  lui  de 
imens  de  fuite. 
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une  frégate , & avoir  aflez  peu  fouffert.  Elle 
ctoità  ijo  lieues  de  New-York,  parlât.  <5.1. 
50.  long.  yy.  20.  avec  un  vent  N.  0«  « 

Le  23  au  foir , il  eft  arrivé  quatre  Exprès 
aux  différens  Bureaux  , avec  des  lettres  de 
, nos  CommifTaires  conciliateurs  en  Améri- 
que , lefquelles  ont  été  envoyées  fur  le  champ 
à Sa  Majeflé.  — Ils  écrivent  , dit-on  , de 
New-York , qu’ils  ont  reçu  leur  réponfe  défi- 
nitive, 6c  qu’on  ne  laiffeàla  mere-patrie  que 
l’alternative  de  reconnoître  Tindépendance, 
ou  de  retirer  fes  armées  de  terre  &c  de  mei\ 
Voici  une  petite  portion  de  l’Hiftoire  de  la 
Négociation  du  mois  de  Juin , qui  manquoic 
au  N'’.  JO  de  ce  Recueil. 

En  Congrès  le  6 Juin  1778. 

On  a lu  une  lettre  du  27  Mai  du  Lord 
Howe,  3c  une  du  2 Juin  , de  Philadelphie, 
ainfi  que  trois  aéles  du  Parlement*  Voici  c« 
que  portent  les  lettres. 

De  Philadelphie  le  27  Mai  1778. 

MoNSI  EUR, 

Ayant  reçu  par  un  Paquebot,  qui  vient 
d’arriver  d’Angleterre,  les  ordres  du  Roi, 
pour  remettre  au  Congrès , & au  Commandant 
en  chef  des  Troupes  du  Congrès , les  copies  de 
deux  a (Ses  paflTés,  dans  cette  feflion  du  Par- 
lement , pour  appaifer  les  défordres  qui 
fabfiftent  acSuelleraent  dans  ces  Colonies,  3c 
pour  préparer  l§s  voies  au  retour  de  la 
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laix , je  profite  de  la  première  occafion , & 
le  la  plus  prompte,  pour  vous  faire  pafTer 
es  copies  ci-inclufes  de  ces  aâes , & celle 
l’un  autre  aâe  con'cernant  le  Gouvernement 
le  la,  Province  de  la  Baye  de  MafTachufetr , 
fin  que  le  Congrès  en  foie  informé,  efpé- 
ant  bien  fincérçment  que  la  communication 
le  ces  pièces  produira  les  bons  effets  qu’on 
;n  attend. 

Je  fuis  , avec  la  confidération  qui  vous  eft 
lûe. 

Votre  très-humble  ferviteur , 

H O w E. 

H.  Laurens,  Préfident  du  Congrès. 

Du  quartier  général  de  Philadelphie  ^ le  5 Juin 

1778. 

Monsieur, 

Je  fuis  chargé  de  faire  pafTer  au  Congrès  i 
U.  au  Commandant  en  Chef  de  fes  troupes^ 
in  exemplaire  imprimé , de  chacun  des  trois 
léles  concilîatoires  du  Parlement.  Permettez-  ^ 
noi  d’y  joindre  Taffurance  du  defir  bien  fin- 
;ère  que  j’ai  qu’il  en  puifTe  réfulter  l’effet 
[u’on  en  efpère. 

J’ai  Thonneur  d’être  , 

Monfieur  ; ^ 

Votre  très-obéifTant  & très  humble 

ferviteur  , 

H,  Clinton. 

Henry  Laurens,  Préfident  du  Congrès. 
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Ordonné  que  ces  Pièces  feront  remifes  à 
un  Comité  de  cinq. 

Les  cinq  Membres  qu’on  a choifis , font 
IVÎeflfieurs  Drayton  , R.  H.  Lée,  G.  Morris  » 
.Witherfpoon  , & S.  Adams. 

Ordonné  que  ce  Comité  fe  retîreroit  dans 
la  falle  voifine,  & qu’il  prépareroit  une  ré- 
ponfe  aux  lettres  du  Lord  Howe  3c  du  Gé- 
néral Clinton. 

Le  Comité  nommé  pour  rédiger  la  ré- 
ponfe  aux  lettres  du  Lord  Howe  , & du 
Général  Clinton  , a apporté  un  projet  qui  a 
été  lu  3c  agréé  > 3c  dont  voici  le  contenu. 

D^York-Tpa^n  le  6 Juin  1778* 

M Y L O R D , . 

J’ai  eu  l’honneur  de  mettre*  la  lettre  de- 
Yotre  Seigneurie  du  27  Pvlai , avec  les  aéies 
du  Parlement  Britannique  qui  y étoient 
joints  , fous  les  yeux  du  Congrès^  3c  j’ai  été 
chargé  de  vous  informer  que  le  Congrès  a 
déjà  fait  connoître  fes  fentimens  fur  les  bilk 
qui  ne  different  point  effentiellement  de  ces 
aéles , dans  une  déclaration  du  22  Avril  der- 
nier. 

Votre  feigneurîe  peut  être  affurée,  que 
lorfque  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fera 
férleufiment  diCpoCé  à mettre  fin  à uneguerie 
cruelle  faite  aux  Etals-unis,  fans  qu’ils  l’euf- 
fent  provoquée  , le  Congrès  fera  toujours 
prêt  à adhérer  aux  propoûtions  de  paix  ccm- 
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itibles  avec  l’honneur  des  Nations  indepen- 

Conftituans  , & les 
:ards  facre's  qu’il  eft  réfolu  d’avoir  pour  fes 

Je  fuis,  Mylord,  avec  route  la  confidé- 
:ion  qui  vous  eft  due , votre  , &c. 

Benry  Laurens  , Pre'fident  du  Congrès. 
Au  Lord  Ho\fe. 

La  même  réponfe  a été  faite  au  Général 
inton  , en  changeant  feulement  les  termes 
ftlylord  en  ceux  de  Monfieur,  & adrefléa 

Chevalier  Henrv  Clin- 
1 , Chevalier  du  Bain  , a Philadelphie. 

Publie  par  ordre  du  Congrès, 

Charles  Thompson,  Secrétaire# 

la  Gazette  Royale  Américaine  ; 
îhee  aNew-York  le  ÿ Juillet.  ( Cette  Gâ- 
te s imprime  fous  l’infpeâion  du  Com- 
ndant  Anglois  de  New-York.  ) 

Vous  fommes  informés  par  des  nouvelles 

1 1 on  dit  être  autentiques,  que  les  Géné- 
X Américains  Gates  & Parfons , avec 
meurs  Dowgall  & deux  autres  Brigadiers 
ueraux,  font  arrivés  aux  Plaines-blanches 

2 de  ce  mois,  -&  qu’ils  occupent  le 
ein  ou  en  ijj6,  le  Général  Howe  a ' 
ibattu  M.  Washington.  Leurs  forces  con» 
!nt  dans  les  neuf  Régimens  fuivans  , fa- 
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voir  , ceux  de  Webbs  , de  Putnam  , d’Enos , 
de  Meggs  , de  Sheldon  , de  Nixon  , de 
Sherburn  , de  Graham  , de  Wille’s,  avec  quel- 
que cavalerie.  Ils  ont  fait  halte  pour  les  ba- 
gages & munitions*Un  autre  régiment  (ce- 
lui de  Hooker)  eft  en  marche  pour  les  join- 
dre d'Albany. 

On  vient  de  recevoir  à l’inftant  dans  cette 
ville,  la  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe  Li- 
vingfton  , qui  depuis  plufieurs  années  etoit 
Alderman  de  New-York  , & un  des  mem- 
bres du  Congrès  Continental. 

Nous  apprenons  que  le  Général  Washing- 
ton , avec  la  plus  grande  partie  de  fon  ar- 
mée, s’eft  avancé  vers  New  - Brunfwick. 

Les  vaiffeaux  fuivans  étoient  à Bofton  U 
'lÿ  Juin. 


CûflOTlSt  CopitCLlIlCS». 

Le  Warren. 32-  Hopkins. 

LeRalelgh 32.  Thompfon* 

‘Le  Deane.i 3^  Samuel  N Icholfon. 

La  Brune ^Zr  V aiileau  de  la  Comp 

des  Indes  tran(^oifc 

Le  Cumberland •*  2,0 

Le  Tyrannicide. ...... • 14  Harleig. 

L’Indépendance.......*  14 

Le  Hazard k...  20  Sampfon. 


Le  Hancock..., 20  Ci-devant  le  paquebc 

le  Weymouth. 

10  ' 

}6  Une  prlfe  de  Briilol. 

• 14  De  Briüol. 


Leffendwell. . • • . 
L’Amiral  Keppel 
Le  Cyrus,  • • . «u 
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Les  fuivans  font  en  croifiere  à la  hau- 
eur  de  Matha’s-Vineyard. 

-e  Mars . . . 24  Trunron. 

Général  Arnold  • . • • lo  Magée. 

-a  Revenge..., 12  Burr. 

Le  S Juin  dernier  le  Congrès  a arrête  de 
léfendre  l’exportation  de  toutes  efpeces  de 
)rovifions  des  Treize  Etats-unis  entre  le  10 
lu  mois  dernier  & leiy  Novembre  prochain, 

moins  que  fes  ordres  ne  foienc  révoqués^. 

Vo  ICI  une  petite  aventure  tragique  qui 
’eft  paflee  à Bofton  ; comme  le  Minifteré 
\.ngiois  pourra  la  faire  préfenter  à fa  Na- 
ion  & à l’Europe  fous  des  couleurs  plus  aC- 
orties  à fes  vues  qu’à  la  vérité , ce  ne  fera 
loint  mal,  fait  de  prendre  l’avance , afin  que 
hacun  de  ceux  qui  la  liront  dans  les  récits 
Lnglois  fâche  à quoi  s’en  tenir. 

De  Boflon  le  17  Juin» 

Mercredi  dernier  , iode  ce  mois  , le  fieur 
Irown  , Lieutenant  dans  le  vmgt- unième 
egiment  Britannique  , prifonnier  à Profpeét- 
îill , fut  tué  par  une  fentinelle  de  la  garde 
e ce  pofte.  Il  prenoit  l’air  en  chaife  entre 
eux  hiles  de  joie  de  Boflon.  Le  Général 
îeath  ayant  défendu  que  les  femmes  fortif- 
snt  des  lignes,  la  fentinelle,  fuivant  foa 
evoir , cria  a i’Otficier  de  ne  point  palTer 
utre.  Celui-ci  voulant  pourfuivre  , la  fenci- 
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nelle  l’arrêta.  L’Officier  redoublant  d’efforts 
pour  pafier  , •Si  ne  donnant  pour  raifon  à la 
’ fentinelle  que  des  invedives , celle  ci , après 
l’avoir  fommé  à plulieurs  reprifes  d’obéir , 
lui  tira  fon  coup  dans  la  tête  & le  tua  roide. 
Les  Soldats  Anglois  prifonniers,  qui  fe  trou- 
voient  à portée , fe  jetterent  fur  le  Soldat 
Améiicain  , l’accablerent  de  coups  & le  traî- 
nèrent par  les  talons  la  face  tournée  contre 
.terre,  jufques  fur  une  hauteur^  où  ils  ne 
cefferent  de  le  maltraiter  qu’à  l’arrivée  d’un 
piquet  Américain. — Cet  événement  donna 
lieu  à la  lettre  fuivante  , que  le  IVlajor  gé- 
néral Philipps  , Membre  du  Parlement , crut 
devoir  écrire  au  Major  général  Heath. 

De  Cambridge  le  17  Mn  1778. 

» Enfin  on  ne  voit  plus  ici  que  le  maffacre 
& la  mort.  Un  Officier  Anglois,  qui  étoit  forti 
pour  prendre  l’air,  des  cafernes  de  Profpeét- 
Hill,  vient  d’être'tuépar  une  Sentinelle  Amé- 
ricaine. Je  ne  m’arrête  point  fur  les  horreurs 
que  fera  naître  la  foif  du  fang  , qui  s ert 
jointe  dans  ces  Colonies  a la  rébellion.  C oit 
à l’Europe  à en  juger  par  la  fenfatiotvqu  elle 
éprouvera  en  les  apprenant.  Ce  n’eft  point 
jiiaice  que  je  demande  , car  je  ne  crois  point 
qu’il  en  refte  le  moindre  principe  dans  cette 

» Je  demande  la  liberté  d envoyer  uri  Ot- 

firier  au  Général  Chevalier  Henri  Clinton 

par  la  voye  des  .quartiers  du  Général  Was- 

hington , 
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jngton  avec  mon  rapport  dn  meurtre  qui 
lent  d’être  commis  cc. 

Signé  William  Pnilipps  , Major 
général. 

Le  General  îîeath  , juftementofïenfe  pour 
;s  Etats-Unis  qui  lui  ont  contré  la  garde  St 
i police  de  leurs  prifonniers , d’une  lettre 
arrogante  &-  écrite  dans  un  fiyle  ti  mal- 
onnéte * n a pas  cru  pouvoir  te  ditpenter 
ordonner  provifoirement  au  Major  Pnilipps 
s arrêts  dans  fa  .maifon  & fon  jardin. 

Les  Orateurs  du  Sénat  Ericannique  n ont 
ïs  plus  brillé  en  Amérique,-  dans  cette 
lerre,  par  leurs  écrits  & par  leurs  plaidoyeries 

le  par  leurs  proclamations. 

/ - 

J^ai  r honneur  oJétre^ 

P.  s.  du  28  au  foir. 

On  apprend  dans  Je  moment  que  les  Ami- 
ux  Harland  & Palllfer  ont  mis  à la  voile 
Plymouth  le  22.  ~ Leurs  divifions  con- 
:ent  dans  les  vaitïèaux  fuivans. 


Divijîon  de  Harland. 

t 

VdiJfccLux,  Canons.  Hommes. 


Queen  • • • 77^» 

Duke ÿo  yyo; 

Monarque 7^  600. 

Tome  XL  ' t 


ccxc  Affaires  de  l’Angletêrre 

îîôiStor*  •«•••»••»  V"^  ^oo* 

Centaure...,...,  74  600.  ^ 

Shrewfbury 7^  600. 


'Cumberland  .- . . . . 7^  600.  ' 

Bervick. , 7^  600. 

Sterling -Caftle* . . 6^  y 00. 


Divifïon  lU  Pallifen 


Vaijfeaux» 

Canons^ 

Hommes* 

Formidable.  ..... 

90 

772. 

Océan . 

5)0 

770. 

Elifabeth. ....... 

74 

600. 

Robufle  ......... 

74 

6 c a. 

. Ramillies 

74 

600. 

Worcefter  ..••••. 

64 

500. 

Défiance  .......... 

64 

yoo. 

Am.crica « • • • 

64 

yoo. 

Vigilant 

64 

j’OO. 

Milford.  ........ 

28 

i8y. 

L’Arethufe,  de  32 

, avoit  appareillé  le 

âî  au  foir. 

> 

L’Amiral  Keppel  a 

fuîvi 

ces  deux  divi- 

fions  le  23.  La  fienne  eftcompofée  de  douze 
autres  vaifleaux  de  ligne , donc  je  ne  joins 
pas  ici  les  noms,  ne  lés  fachanc  pas  encore 
bien  précifément.  L’efcadre  entiere^eft  de  30 
vaifleaux  de  ligne.  L’Amiral  Keppel  efl:  ré- 
tabli ou  de  fa  goutte  remontée  où  de  fk 
bleflure.  On  dit  qu’il  avoir  eu  une  affaire 
avec  l’Amiral  Fallifer , à Foccafion  de  quel- 
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jues  propos  tenus  fur  fa  conduite  dans  le 
ombat  du  27.  Cette  aventure  , n elle  eft 
raie,  a été  tenue  très* fecrette. 

P.  S.  du  29  Août, 

J’ai  pafTé  la  foirée  d’hier , M'onfieur  , avec 
es  'Américains  qui  m’honorent  de"' leur  con- 
ance»  Je  m’emprelFe  de  vous  communiquer 
uelques  notes  que  j’ai  rapportées  de  l’entre- 
en  auquel  ils  ont  bien  voulu  m’admettre. 

Ils  affurent  que  le'  goulet  de  Sandy-Hook. 
’eft  point  auffi  étroit  que  les  Gazetiers  du 
liniftere  le  prétendent.  Suivant  eux , ce 
ouîet  eft  large  de  deux  tiers  de  lieue  , & les 
aideaux  qui  tirent  le  plus  d’eau  peuvent  y 
ntrer. 

Leurs  lettres  atteftent  que  le  iq.  Juillet,  le 
lomte  d’Eftaing  étoit  encore  dans  la  meme 
ofîtion  , où  on  le  voit  par  la  lettre  du  I^ord 
lowe.  — D’un  autre  coté,  il  eft  certain 
ue  le  paquebot  le  Grantham  , n’a  appareillé 
ue  le  18.  “ Il  s’enfuit  que  du  filence  de  la 
lour  fur  cette  date,  on^peut  conclure  que  le- 
iomte  d’Eftaing  étoit  encore  le  18  devant 
lew-York.  Il  eft  même  trèiî-vraifemblable , 
ue  les  Miniflres  oat  une  rroiftème  lettre  du. 
(OrdHowe,à  ce  fujec , qu’ils  n’auront  pas 
igé  à propos  de  publier  j & qu’ils  en  ont 
arelllement  du  Chevalier  Clinton  , de  plus: 
îcentes  que  celle  du  y Juillet , dans  lefqueb 
îs  ce  Général  aura  parlé  de  l’inquiétude  que- 
il  donnoic  l’arrivée,  du  Comte  d’Eftaing,, 
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Car  il  a dû  favoir  , comme  le  Lord  Howe,' 
l’échelle  que  faifoit  Tefcadre  de  Toulon  de- 
puis le  y , jour  de  fon  apparition  à la  côte 
ce  la  Virginie,  jufqu’au  i8,  jour  du  départ 
du  paquebot. 

Le  Comte  d’Eftaing  n’a  pu  ignorer  aucun 
des  détails  de  l’affaire  du  2§  Juin  , & de  fes 
fuites  , & la  détreffe  que  dévoie  éprou- 
ver l’armée  angloife  dans  New-York.  — > 
Plufieurs  dès  notables  habitans  du  nouveau 
Jerfey , <k  entr’autres  le  Gouverneur  Living- 
ffone,  font  venus  dîner  à fon  bord.  C’eft  un 
fait  configné  dans  plufieurs  Lettres.  — On 
ne  croira  donc  point  les  Gazettiers  qui  répé- 
teront d’après  certains  papiers , anglois  , que 
M.  le  Comte  d’Eftaing  ifa  pu  fe  procurer  des 
Pilo  tes  pour  le  taire  avancer  vers  le  Port  de 
New- York.  M,  Livingfton  lui  en  auroit  fervi 
lui-même. 

L’armée  Angloife  dans  New-York,  après 
l’exceffive  fatigue  d’une  marche  de  près  de 
trois  femaines , par  une  chaleur  où  lé  thermo- 
mètre étoit  à 5)2  ; après  une  aélion  auffi  vive 
ëc  meurrriere  que  celle  du  28  Juin , dévoie 
être  réduite  à l’état  le  plus  déplorable.  De- 
puis près  d’un  an  , 3c  iur-tout  dans  toutl’hy- 
ver,  cette  armée  n’avoit  vécu  que  de  falai- 
fons  : elle  avoir  traverfé  les  Jerfeys  par  une 
chaleur  exceffive  , dans  des  fables  brûlans  , 
manquant  de  tout , & buvant  les  plus  mauvai- 
fes  eaux;  il  eft  inconteflable  qu’à  l’arrivée  du 
Comte  d’Effaing  devant  New- York  tous  les 
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ôpitaux  de  cette  ville  dévoient  être  remplis, 
c que  la  dyflenterie  aura  conf^dérablemenc 
liminué  cette  armée.  Ce  font  toutes  circonf- 
ances  que  le  Comte  d’Eftaing  ne  pouvoir  pas 
gnorer , ayant  de  plus  toutes  les  facilités  pof- 
ibles  pour  concerter  fes  opérations  avec  le 
jénéraî  Washington. 

Il  y avoir , ou  il  devoir  y avoir  un  nombre 
ronfidérabledebâiimens  dans  le  port  de  New- 
forc,  chargés  très-richement  pour  fAngle- 
erre.  Il  eft  vrai  que  ces  bâtimens  ont  une  iffue 
)ar  le  canal  ou  found  de  Long~Ifland , par 
)ii  s’eft  échappé  le  paquebot  le  Grantham  ; 
nais  fl  M.  d’Eftaing,  comme  cela  eft  pro- 
)able,  a eu  connoifiance  de  la  difperlion  de 
’efcadre  de  Byron,  il  aura  pu  envoyer  à 
’ouverture  de  ce  canal , vers  Block-Ifland  , 
leux  ou  trois  de  fes  vaiffeaux,  qui  y auront 
enu  renfermes  tous  les  bâtimens  detranlporr,  , 
ans  craindre  deux  ou  trois  vaiffeaux  de  ligne 
le  l’efcadre  du  Lord  Ho  we , qui  ne  font  point 
ivec  lui  dans  Sandy  Hook  , mais  qui  ne  font  ' 
nullement  en  état  de  fe  rnefurer  avec  ceux  de 
VI.  d’Eftaing.  Toutes  ces  confidérations  doi-, 
/ent  faire  conclure  que  le  Comte  d’Eftaing 
l’aura  point  abandonné  le  blocus  qu’il  a 
:ommencé , dans  des  circonftances  fi  favo- 
rables ; 3c  que  s’il  y a quelque  part  des  lettres 
ie  BoPcon  du  17  Juillet  écrites  par  des  per- 
fonnes  de  fon  efcadre , ou  bien  ces  lettres 
font  fauffes,  ou  bien  ces  perfonnes  y ont  été 
mvoyées  fur  une  frégate. 
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Aucune  raifon  n’invitoit  M.  le  .Comte 
d’Eftaing  à aller  à Bofton , s’il  pouvoir  mieux 
employer  fes  forces  ailleurs , pas  même  les 
munitions  dont  il  étoic  chargé  , qu’il  pouvoir 
mettre  à terre  auffi-bien  à Rhode-Ifland  , ou:„ 
à Portfmouth,  & qui  de-là  feroient  aifément 
tranfportées  à Bofton* 

Enfin  , il  eft  très-vraifemblable  que  les'der- 
nieres  flottes  parties  d’Angleterre  ou  d’Ir- 
lande pour  New-York  , tomberont  dans  l’ef- 
cadre  de  M.  d’Ellaing , 3c  même  les  vaifleaux. 
de  l’efcadre  de  l’Amiral  Byron  qui  s’en  étant 
détachés,  imagineront  fe  réunir  à New-York 
au  Lord  Howe. 

D’après  tous  ces  détails  qui , comme  vous» 
le  voyez , viennent  de  bonne  fource , vous  ne- 
devez  pas  être  furpris  de  la  confternation  , où 
toutes  les  Gazettes  vous  repréfenteront  le 
Miniftere  d’Angleterre  , & que  juftifie  bien  ce 
qui  fut  dit  hier  par  le  Lord  Townshend  , dans 
fa  cotterie , » que  les  dernieres  nouvelles  de 
l’Amérique  étoient  les  plus  fâcheufes  c^ue  l’on, 
eût  encore  reçues.  « 

\ 
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L E T T R E. 

Tun  Binquier  de  Londres , à 

à Anvers. 

De  Londres  le  lo  Septembre  1778; 

L/Orsqüe  la  terre  & la  mer  font  cou- 
ettes d’armées  qui  fe  menacent  , il  n eft 
eifonne,  Monfieur,  qui  n’ait  le  droit  de 
intéieiler  aux  événemens  heureux  ou  mal- 
eureux  que  leur  choc  peut  amener.  Mais 
\ multitude  ne  porte  pas  plus  loin  fes  fpé- 
ulations.  C’eft  au  politique  feul  qu’il  appar- 
ient de  remonter  julqu’aux  fources  cachées 
e ces  grands  mouvemens,  & de  fcruter  les 
allions  humaines  qui  les  fufcitent,  Perfonne 
’attend  avec  plus  d impatience  que  vous  des 
ouvelles  de  l’expédition  de  M.  le  Comte 
’tftaing , ou  d’un  fécond  combat  entre 
îs  armées  navales  de  la  France  & de  TAn- 
leterre;  mais  vous  n’en  ores  pas  moins  at- 
mtif  à bbferverles  Anglois  dans  les  diffen- 
Lons  de  leur  Cabinet  , qui  fûrement  n’at- 
achent  pas  au  même  degré  le  vulgaire  des 
odeurs.  Cette  reflexion  m’encourage  à con- 
inuer  de  mettre  fous  vos  yeux  la  querelle 
QS  deux  principales  faétions  qui  divifent  ce 
l omç  XI.  t V 


Écxcviij  AF^AIftES  fes  t’Aï^d  LE  TERRE 
pays  fous  le  nom  dMr<am(  & du  Whig  con- 

je^am  : querelle  remarquable  par  cëttè  étrange 

iingulaitrc  que  chacun  , d eux  fe  pique  de 
vouloir  tout  le  mal  polïible  auX  Mmiftres 
en  place  , quoiqu  il  y ait  cette  étonnante 
opporniori  entre  le  moyen  par  lequêl  ils  fé 
flattent  de  réulîir  a lès  faire  pen-dre , que 

1 un  entend  que  ce  foit  par  la  paix  6c  i^autre 
pa;  la  guerre. 

Lettre  d’Ax^rcrs  à un  Cafetier, 

..  J’ai  vû  . Monfleur  » dans  votre  gazette  dû 
Jeudi  6 Août,  qu’on  me  taxe  de n’étre point 
daccuid  avec  moi- meme',  pour  avoir  dit. 
dans  ma  lettre  du  51  Ào’ût  ij^tS  qùé  l'ét 
JMiiuftres  engageoient  lès  armes  Britànniquët 

dans  uhe  caüle  où  il  n’è'tôit  pas  poflîbledd 
leur  fouhaiter  du  fuccès  fans  dé'firtr  qufe  léi 
cnnciTiis  les  plus  invcrcrcs  cIg  notre  îii^Grtéf 
fûflent  armés  de  tous  les  moyens  poflibles  dé 
nous  aflujettir.au  lieu  de  quoi  ôn  m’entend 
déclarer  aujourd’hui  -,  quoiqu’en  formant  d'ei. 
vœux  pour  une  récohcillâtion  avec  l’Aîné^ 

rique  : qu’il  vaudioit  infiniment  mieulx  ttoui 
expofer  à tous  les  dangers  poïîîhdeS  & rilquéî 
plutôt  notre  dernier  vaiflfeau  & notre  dèr^  ' 
nièie,guinée,quede  faire  la  paix  avec  l’À'* 
mérique , li , non  contente ’que  nousiui  accord- 
dions  i indépendance,  fOus  iâ  coitdition  quëllfe 
promettra  d’avoir  toujours  les  mêmes  ami^ 
de  .ennemis  que -nous etki'i^ifkpdut  quehotit 
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mprenions  la  France  dpns  le  Traité.  Jp  foupT 
pnnp  Jle  Wliig  votre 'porrefppndapt  d’êtr^ 
n Américain,  qui  empoité  par  fp,n  affecr 
pn  pour  fon  pays , aura  dépouillé  tputp 
peçe  dp  fentiment  pour  l’Angleterre.  S| 
ai  devipé  juftp , il  doit  m’e^ccufer  d.e  garder 
l’Angipten-e  ia  première  place  daps  m'oij 
çur. 

Lprfqu’il  s’agiflolt  de  difcuter  s’il  conver 
ait  de  réduire  l’Amérique  à unç  foumifr 
an  fans  réferve  , l’intérêt  de  l’Angleterre 
’a  paru  demander  que  l’Amérique  reliât  li- 
e & non  pas  que  des  Mmijîres , imbus  de 
incipes  incompatibles  avec  la  liberté  j fùffent 
is  en  état  d employer  les  revenus  de  l'Jîiném 
jue  à corrompre  L’intérieur  du  Royaume , 
e les  conquérans  de  l’ .Amérique  fùjfent  em- 
)yés  à nous  mettre  dans  l’efclavage.  Comme 
ri  de  l’humanité  & ennemi  du  derpotifme., 
i penfe  qu  il  etoit  injulle  de  nous  arroger 
droit  de  puifer  à notre  gré  dans  les  coures 
V Amérique  & d'étrelesfeuls  juges  des  fommes 
e nous  pouvions  y prendre  J’ai  applaudi  à 
réfo'ution  que  les  Américains  ont  prife 
rifquer  tout  plutôf  que  de  nous  lailTer 
i maîtres  de  décider  s’ils  payeroient  troi; 
rrien  ou  trois  fols  pour  livre.  Mais  aujpur,- 
hui  que,  la  queftion  confifle  à favQir.li 
us  nous  foumettrans  ^ .recevoir  la  loi  de  l’A- 
^rique  > & à lui  obéir  Lorfqu^elle  nous  ordonne 
ne  poipt  yxvpir  jie  démêlés  avec  la  Frauce , 
qui  plus  eft  à comprenti,r^  nos  enii^nûf 
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invétérés  dans  une  paix  qui  en  augmentant 
le’:r  richefle  & leur  pu.liance,r/oi^j/er/2  amani 
de  mal  que  nous  poumons  en  appréhender  de  la 
guerre  la  plus  maiheurmfe  ^ & qu  elle  ne  nous 
laifle  d’autre  alternative  que  de  nous  déci- 
der à une  guerre  avec  la  France.  (&  peut- 
être  même  avec  TEfpagnc  fi  elle  fe  met  cqntre 
nous  ) j en  fais  hautement  l’aveu  , il  n\Jl  plus 
pnIJible  que  je  fois  Américain,  Et  comme  le  fuis 
bien  convaincu  qu’une  guerre  immédiate  efl 
le  feul  moyen  qui  puiff'e  nous  fauver  de  l’a- 
b\  me  entrouvert  fous  nos  pas  , je  ne  connois 
plus  d’autre  intérêt  que  l’honneur  & la  proC 
'périté  de  l’Angleterre,  & ]’aimerois  mieu3i 
n’érre  jamais  en  paix  avec  l’Amérique  que 
de  l’acheter  au  prix  à^une  trêve  ruineufe^  des^ 
honorante  G?"  plâtrée  avec  la  France. 

Je  répété  ma  derniere  aflertion  : quand  on 
ne  conjidereroit  que  les  forces  maritimes  de  la 
France  , cette  raifon  feule  fujft  pour  nous  dé- 
tet  miner  à la  guerre.  Si  pendant  une  paix  de 
quin7e  ans  la  France  s’eft  faite  une  puilTantc 
maiine , (ayant  eu  à la  créer  prelque  ( ^ ^ 
entière  ) tandis  que  l’Angleterre  a vu  dimi- 
nuer la  fienne  dans  la  meme  proportion  . 
notre  confervation  exige  que  nous  arrachions 
le  poignard  des  mains  de  la  France  avam 
que  les  forces  qui  nous  rejîent  deviennent  infé- 
rieures  aux  Jîennes  par  une  nouvelle  paix , & 


(il)  Voyez  le  premier  difeours  du  Roi  après 
avènement  au  trpne*  ' . 
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Me  les  forces  de  la  France  n acquièrent  une 
igueur  nouvelle. 

Si  c’eft  la  réfolution  des  Américains  de 
l’accepter  aucunes  conditions  de  paix , à 
noins  que  la  France  n'y  foit  comprife , la 
ruerre  devient  nécejjaire  pour  dijjoudre  cette  é'o- 
iation,  Lorfque  la  Marine  de  France  aura 
îté  obligée  de  rentrer  dans  fes  ports  , 
jue  n’ofant  plus  tenir  la  mer,  elle  ne  pourra 
irotéger  l’Amérique , les  Américains  feront 
lutorifes  à abandonner  Vaillance  d^une  Puif- 
dnce  qui  ne  fera  plus  en  état  de  remplir  fes 
mgagemens.  Si  la  jortune  fe  déclare  pour  nous  > 
e (ang  anglois  qui  coule  dans  leurs  veines  les 
brcera  de  fe  réjouir  de  nos  victoires.  Si  au 
rontraire  nos  armes  font  malheureufes , le 
nême  principe  les  portera  à compatir  à nos 
:alamltés.  Laijfons  à leur  ardeur  le  tems  de  fe 
‘efroidirj  la^  nature  reprendra  fes  droits , ou  bien 
Is  ne  font  pas  tels  que  je  me  les  repréfente. 

Tant  que  nous  avons  eu  les  armes  à la 
ïiain  pour  leur  arracher  leurs  privilèges,  nous 
l’avons  pas  dix  être  furpris  de  trouver  en  eux 
los  plus  cruels  ennemis.  Mais  iorfqu’un  frere 
demande  pardon  , & qu’il  tend  les  bras  à fon 
frere  pour  l’embralTer . l’ofFenfé  & l’ofFenfeur 
oubliant  leurs  anciennes  inimitiés  , fe  pré- 
cipitent dans  le  fein  l’un  de  l’autre  avec  un 
redoublement  d’afièâion.  I!  n’y  a point  d in- 
jure fi  grave  qui  ne  piiilfe  être  pardonnée  , 
lorfque  celui  qui  l’a  faite  ne  s’en  rappelle  le 
fouvenir  qu’avec  horreur.  . : ■; 


«ciî  AFfAlEElS'DE  îJAyiGl  ETEBRE 

Si  ]ç  vois  dans  mon  frei*^  d’aytr^s  fonii» 
mens  : s’il  efl:  capable  de  prêter  fon  ép4e  % 
renneriû  qui  veut  me  donner  la  mort  ; mes 
bras  ne  le  cherchent  plus  pour  .l’embralTer  ^ 
ce  n’eft  plus  mon  (ang,  Si^lorfqm  nous  uurm? 
ee^é  faire  du  mal  aux  Américains , ils 
tinuent  defe  battre  avec  achaiaement  coprr^ 
Dous^  >&  d’affîfter  les  François ^ nos  ennp.- 
mis  ; la  nature  aura  dès  lors  perdn  tpps 
droits  fur  leurs  cœurs  : ce  ne  feront  plus  des 
An^lois  ; & il  nous  importe  fort  peu  qu’ife 
exiftent,  ou  difparoiflent  de,  deOus  la  terre. 

Mais,  à entendre  le  Whig  votre  corref^ 
pondant , » je  voudrois  faire  fervir  des  Whig^ 
à protéger  6c  établir  l’empiiç  de  ia  Junte  ÿ 
6l  fous  prétexte  d’bumilier  la  France,  |e 
finlrois  par  mettre  les  W,hi^s  à la  tnérci  4ç 
leurs  plus -cruels  ennemis.  Je  voudrois  rejUr- 
forcer  encore  du  poids  de  la  popuferité  fe 
balance  du  defpotifme , 6cç.  « Ge  Whiç  piir 
roît  fort  mal  informé  des  difpoGtions  ^emos 
M iniftres.  Pour  moi  ^ui  les  connais v|e 
bien  .sûr  çjue  ;fi  l’Amérique  ordonne  -qu'^ik 
rCmirem  point  en  guerre  wee  la  France  ^ 
ils  necenront  €ét  o r d ^ s oa^aç  J^lnifr» 
Ghettos  à leurs  .gages  regorgeront  dtanigl^ 
dans  fefque'ls  oh  .demandera  à hauts  ertis  ,fe: 
f/ùxm^c  P Amérique  I i&  -pe  ori. 
par  tous  ie$  Papiftes,&  les  Ja.qQbit.es,de.s,tr,qi$ 
Koyjaumes.  Sijiehbecwe  6^  lohnfan  .prgndrpat  ,fe 

plume  î^J4ÉrirTt4c  i>our  (outfemr  fe  meme  ^fy.C- 
terne  ; & ceux  qui  ÇM  Ja 
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le  f)lüs  d^aehârnêrtient , (ôt  qui  fe  mon- 
^ôiènt  altérés  de  fatig  américain  , tandis  que 
efpéran'c'è  dt  cônquérir  V Amérique  leur  donnoB 
die  de  détruire  la  liberté  de  C Angleterre  , ) ce- 
èrôht  à mouvement  de  compas^siom 
là  ieuf  fera  défirer  qu^on,  mette  un  terme  à 
èffufioû  du  fâfig  humain.  Ces  memes  hommes 
ui  bùt  affedté  tant  de  délicatefTe  pour  »la 
ignitë  & rhonneur  de  l’Angleterre , dans 
n Ufns  ôù  ? Afigltterre  MYoit  dix  fe  relâcher  dê 
uelque  chofe  en  faveur  de  fes  £ n f ^ n s ^ la 
errent  fans  répugnance  tomber  ^ux  ge-^ 

tbvyt  ûE  LA  France.  « Vbilà  précifement 
é qui  engagera  le  Miniftete  à confentir  à 
iftdépendamce  de  l’Amérique.  En  tônfé- 
ueti'ce,  c eft  votre  Correfpondant  Américain 
: non  moi  qui  défire  renforcer  du  poids  de 

1 popularité  la  balance  du  defpodfmeé  C’eft 
li  qui  plaide  la  caufe  des  Miniftres»  Pour 
oWier  la  paix  à F Amérique  , il  mettroit  Vm*- 
)rité  tntre  les  mains  de  ceux  mêmes  qui  ont 
îpandu  tant  de  fang  • britannique  , & dé^ 
lembré  l’Empire.  La  tempête  fait  fentir  le 
foin  d'un  Pilote  , & la  guerre  placera  les 
î^bigs  aù  gouvernail;  mais  lailfe^  îes  vents 
appaifer  de  la  mèr  tedeveniï  calme  > de  vom 
erVe:^  f équipage  'retonvbêr  4ans  le  fommeil  * 
e i^nTonciancé, ‘quoiqu’à  l’anbrejîir  iinfmà 

2 ftiauvaijè  tenue  ^ au  milieu  des  ’hrrïfms.  E-îi 

bnféqnetrce , oeux  qui  plaident  contre^  une 
ûerre  avec  tt  France,  pkident  pouT  forate^ 
ii:  Us  Ils  nî’onÉt 
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aucune  envie  de  recouvrer  l’Amcriq  ü , mêr 
me  comme  aÜiée,  au  pnx  d’une  guerre  avec 
la  France.  — Et  ils  fe  croiront  redevables  à 
tout  Américain  qui  ( conjointemenr  avec  les 
Paplftes  les  Jacobites)  s’efforcera  de  pré- 
parer 6c  d’accoutumer  la  Nation  au  (acri- 
fice  de  l’mtérct  , de  ]a  réputation,  de  la 
sûreté  Britanniques;  facrifice  auquel  ils  con- 
fennroient  fans  doute  volontiers  , pour  con- 
ferver  leurs  places  & peut-être  leurs  têtes. 

Signée  Aratus, 

7 

P.  S.  Aucun  homme  raifonnable  foufîfri- 
roxt-il  que  fon  ennemi  déclaré  fût  nommé 
arbitre  dans  une  affaire  dont  la  décifion  in- 
térefleroit  fa  fortune , fin  honneur , &•  même 
(a  vie?  £ft-ce  pour  notre  intérêt  que  notre 
ennemi  interpofe  fa  médiation  ? V.^ependant 
l’Efpagnè  eft  adaellement  arbitre  de  notre 
fort  : c’eft  l’Ambafladeur  d’Efpagne  qui  doit 
arranger  nos  affaires;  & la  Nation  ne  trouve 
rien  à dire  à tout  cela  ! 

Réponfe  du  JVhig  confi'qmnt.  ‘ 

L’Ecrivain  qui  ligne  Aratus^  fe  trompe 
groflîèrement  en  me  fuppofant  Américain , 
ou  en  prétendant  que  je  ne  fuis  pas  un  aufïi 
ferme  partifan  que  lui  de  l’honneur  & delà 
profpérité  de  l’Angleterre  ma  patrie.  Ce  n’efl: 
point  par-là  que  nous  différons  , lui  & moi , 
dans  nos  vues  & dans  nos  âffeétions.  Le 
point  fur  lequel  nous  ne  pouvons  point  nous 

accorder 


® T D E L A M É R J QU  CCCV 

ccorder , c’eft  la  perfuafion  où  je  fuis  que 
ant  que  le  timon  de  l’Etat  reliera  entre  les 
lains  de  l’adminillration  aâuelle  , toutes  fes 
émarches  feront  marquées  au  coin  d’une 
onteufe  pufillanimité.  En  conféquence  , 
ous  ne  pouvons  pas  convenir  de  l’expédient 
prendre  pour  fauver  la  nation  du  poids 
ccablant  de  l’influence  écolfoife  & de  la  tyran- 
ique  adminiflration  des  Tory  s fous  laquelle' 
ous  gémiflons  depuis  fi  long-tems.  Suivant- 
iqi,  les  Whjgs  ne  doivent  pas  remuer  uiv 
oigt  pour  participer  aux  opérations  d’un 
/abinet , dont  le  fyftême  a été  conftamment 
exterminer  tous  les  amis  de  la  révolution, 
>it  par  des  loix  infidieufes  ou  des  hpftilités’ 
uvertes  , comme  en  Amérique  , foit  en  fê- 
lant la  dilcorde  & la. corruption  ; comme 
Angleterre.  Le  titre  & la  penfion  fi  bien 
lérités  par  le  Lord  Chatlia'm  , ne  lui  onr  ils 
as  été  donnés  plutôt  à delTein  de  le  décré- 
iter  & de  I avilir,  que  de  l’honorer  & le 
tcornpenfer?  L’efprit  artificieux  des  Ecof- 
)is  n’a-t-il  pas  tendu  tous  les  pièges  pofli- 
les  à la  vertu  d’un  Camden?,Les  talens 
un  Whig  furent  ils  jamais  courtifés  dans 
autres  vues  que  de  lui  enlever  fon  honneur 
. d écrafer  fon  parti  ? Qui  pourra  jamais  ou- 
Iier  la  mailieureufe  deftinée  d’un  Yorke  ^ 
ifte  vidiine  d’une  intrigue  de  cour  & de  fa 
>ible  crédulité?  Celui-là  s’étoit  faitaulîi  un 
oint  d’honneur  de  céder  aux  défirs  d’un 
oaverain  bien  injlruit.  Pris  dans  les  filets  du 
i omç  X U V 
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Cabinet,  il  fit  de  vains  efforts  pour  s’en  dé- 
gager. Mais  voyant  qu’il  avoir  déshonoré  fa 
famille  , déferré  fon  parti , trahi  & vendu 
fon  pays , fes  fentimens  lui  impoferent  la  loi 
de  mourir,  ne  pouvant  plus  vivre  fous  le 
poids  de  la  honte  & du  remords.  Que  la  trifte 
fin  àYork  foit  toujours  préfente  aux  yeux  de 
tous  les  Whigs  qui  cherchant  à reconcilier 
deux  partis  oppofés  , deviennent  l’infirumenc 
du  defpotifme , & la  dupe  de  l’ambition.  Des 
fujets  libres  n’ont  qu'un  feul  moyen  de  fe  faire 
refpeéfer  du  Gouvernement , & de  fe  rendre 
utiles  à la  patrie,  quand  les  Miniftres  ofenc 
exercer  le  defpotifme.  Ce  moyen , c’eft  d’unir 
leurs  forces  pour  agir  de  concert  & avec  fer- 
meté dans  un  corps  d’oppofition  folidemene 
& étroitement  lié.  Aufll-tôc  que  le  pouvoir  eft 
flétri  par  l’arbitraire , on  ne  peut  plus  le  fervic 

fans  opprobre.  - ^ 

Lorfque  de  mauvais  Miniftres  , qui  n ont 
pour  loix  que  leurs  caprices,  ont  plongé  un 
Royaume  dans  une  guerre  civile  : lorfqu’ils 
l’ont  démembré  & conduit  jufqu’au  bord  du 
précipice  j ils  font  comme  les  joueurs  defef- 
pérés  , qui  rifquent  leur  tout  fur  une  cane* 
Dans  une  pareille  crife,  eft-ce  au  parti  Je 
plus  expofé  à leur  haine  & a leur  pouvoir,  a 
unir  fes  forces  pour  foutenir  des  hommes  ôc 
des  opérations  que  chacun  de  fes  piincipes 
lui  crie  de  détefter  & de  contrecawer  ? Les 
Whigs  feront-ils  la  force  matérielle  & l’inf- 
rrument  paflif  qui  exécuteront  les  plans  foï-. 
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mes  par  leurs  adverfaires  ? Leur  politique  les 

pouOera-t-elle  à jouer  le  rôle  d’un  extrava- 
gafit  fuicide  ? 

Mais,  dit  Aratus,  » quand  le  vent  de  la 
guerre  a foulevé  les  flots,  il  faut  bien  un 
i:'ilote  au  gouvernail  ; & entre  quelles 
mains  peut- il  être,  fi  ce  n’eft  dans  celles  des 
Whigs.  ce  Je  lui  répondrai  que  fes  vues  po- 
litiques n ont  aucune  bafe  aflurée  , & qu’il 
ne  calcule  point  d’après  la  conduite  paflee  ÔC 
aâueile  du  Gouvernement.  Les  calamités  qua 
nous  avons  éprouvées,  nos  dangers  préfens 
paroilTent-ils  faire  la  moindre  impreflion  fur 
le  Koi  ou  fur  fes  Miniftres,  & devoir  pro- 
duire quelque  changement.dans  le  fyflême  êc 
dans  les  opérations  du  Cabinet  ? L’Idole  de 
la  Cour_a  t-elle  été  renverfée  de  deflus  fon 
autel  infâme?  Ses  Prêtres  & fes  Adorateurs 
im  brillent  ils  moins  d’encens.?  Ses  Créatu- 
ces  font-elles  moins  carelTées  & proiégées 
ju  auparavant  ? N’avancent- elles  pas  dans  la 
laveur  royale  en  proportion  du  degré  où  el- 
,es  enœurent  la  haine  & le  mépris  des  peu- 
lies  ? Chaque  foitife  qu’elles  font  ne  leuE 
lonne-t-elle  pas  un  nouveau  titre  pour  de 
louvea^  honneurs  & de  nouveaux  émolu- 

annonce-t-il  que  le  Roi 
oit  difpolé  a abandonner  fes  Miniftres  ac- 
uels , ou  à les  livrer  au  glaive  de  la  Juftice  f 
^atus  afifeâe  de  croire  qu’une  guerre  avec 
a France  forcera  le  Gouvernement  à rap- 
leller  les  Whigs  dans  le  Miniftère.  Mais  s’U 
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efl  de  bonne  foi , peut  il  fuppofer  leurs  ad- 
vcrlâircs  aiïcz.  inniBcCiUGS  pour  ns  pss  smpc 
cher  cette  gueire,?  Les  Toiys  feront-ils 
comme  les  Whigs  qui  le  battent  pour  leurs 
ennemis  > de  voiidront-ils  perdre  pour  les 
faire  gagner  ? N eft  il  p^^s  bien  plus  croyable 
quils  feront  dépendras  leur  crédit , le’ fuccès 
de  leur  parti , leur  propre  exiilence  minifcé- 
rieîle  , du  bonheur  de  battre  eux  incrnes  les 
François  > de  de  détruire  les  effets  du  Traite 
dé  la  France  avec  l’Amérique?  Je  fuppoie  ^ 
que  pour  éviter  une  guerre  , ils  fliïent  actuel- 
lement la  paix,  qu’lis  abanûônnallent 
l’Amérique  à la  France  ^ /nrd'us^  cioit  il  qu  i 
refte  allez  peu  découragé  de  d honneur  à la 
Nation  , pour  qu’elle  fouffre  que  des  traîtres 
auffi  ' infâmes  gardent  tranquillement  , leurs 
places  ? Lés  calamités  qui  alTiégeront  le 
Royaume»  les  cris  d’un  mlHldn  de  malheu- 
reux mourins  de  raim  & de  fioid , ne  e- ' 
ront-ils  pas  capables  de  taire’  péroré  a ces 
Miniftres  la  proteftion  de  la  Couronne  & 
d’attirer  fur  eux  le  châtiment  qu  ils  méri- 
tent ? Eft  il  probable  que  tout  autre  moyen 
■puilfe  guérir  les  préjugés  enracinés  qui  juf- 
qu’à  préfent  ont  loutenu  fauve  ces  traî- 
tres,'fur  le  bord  même  de  l’abime.  Si  leur 
perte  pour  être  confommee  n actendoit 
qu’une  guerre  avec  la  France,  même  quand 
il  devroic  s’enfülvre  le  retour  de  1 Améri- 
que, Aracus  croit-il  que  nous  aurions  cetre 
guerre  ? Non;  T Amérique  n’aura  jamais  aucun 
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prix  aux  yeux  de  \2l  Junte,,  que  par  une  ré- 
duftion  qui  l’anervifTe.  Penfetoii  que  cette 
cabale,  avec  tous  fes  ,adhérens,  grands  & 
petits  , confenre  jamais  à avoir  les  mêmes 
amis  & les  mêmes  ennemis  que  les  Whigs 
Américains?  Cette  idée  feule’ elb  ridicule. 
Les  hommes  font  au(S  incompatibles  que  les 
principes;  > fuivant  l’exprelFion  du  Lord 
Mansfield  , il  faut  que  vou^  ay^i  leur  vie  ^ ou 
quils  aient  la  vôtre,  « Il  n’y  a point  4’alter- 
native:  ce  principe  s’applique  également  aux 
Wfiigs  de  la  Grande-liretagne  & à ceux  des 
Colonies.  Mais  comme  les  Torys  feuls  ne 
font  point  en  état  de  lutter  avec  la  France  , 
ils  n’ofent  appliquer  Taxiome  écoffois  à 
l’Angleterre , an  moins  pour  le  préfent.  Ils 
préfèrent  de  nous  amener  par  de  faulTes  ca- 
relies,  à une  füjection  réelle,  . en  nous  em- 
ployant à leur  fervice , & pour  leur  (eul  in- 
térêt, contre  un  ennemi  dont,  fans  notre 
concours,  il  leur  fera  impoffible  de  triom- 
pher. 

Mais  quant  à l’idée  de  voir  lesWhigs  ar- 
rivés par  une  guerre  à l’autorité  , c’elT;  un 
rêve  puérile;  & je  fuis  bien  convaincu  que, 
le  Lord  Chatham  lulmiême,  quand  il  refTuf- 
ciceroit  avec  toute  fa  première  vigueur  , ne 
feroit  jamais  employé  comme  Minière.  Lorl- 
qu’une  fois  il  y a un  plan  de  domination  ar- 
rêté, il  en  eftde  tout  Gouvernement  comme  de 
ce;lui  des  Medes  & des  Perfes  , le  mérite 
l’habileté  deviennent  des  chofes  ridicules  & 
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inutiles.  On  ne  veut  que  de  l’obéifTance.  En 
confequence  , il  faut  laiffer  les  amis -de  la  li* 
bercé  & de  la  révolution , conferver  leurs 
talens  & leur  courage , pour  le  tems  où  la 
Providence  leur  fournira  roccafion  de  les 
exercer  au  fervice  réd  de  leur  pays  & non 
de  la  cabale  la  plus  ennemie  de  tous  fes 
droits  conflitutionnels.  Que  le  defporifme 
des  Torys  fe  déployé  dans  toute  fon  éten- 
due, afin  qu  une  nation  trop  long-tems 
trompée  puifle  comprendre  pleinement  & 
entièrement  leurs  principes  , lorfquelle  en 
fentira  les  effets.  Si  nos  peuples,  femblables 
aux  Ilraelites  miraculeufement  tirés  de  fervi— 
tude  , fouplrent  encore  après  les  viandes 

^ s’ils  ne  peuvent  plus  d’eux* 
rnêmes  fecouer  les  entraves  de  la  tyrannie 
civile  & religieufe,  la  faim  & les  mauvais 
traircmens  réulliront  peut-être  à guérir  une 
frénéfie  auflî  invétérée. 

L’idée  de  comprendre  la  France  dans  un 
traire  avec  l’Amérique  paroît  furtout  blefîer 
la  fenfibilité  patriotique  d’Aratus.  Mais  foyonS 

jufies  , en  dépit  des  préjugés  nationaux. 

L’Amérique  n’a-t-elle  pas  effayé  fans  fVuIt 
tous  les  moyens  de  fupplicatîon  & de  conci- 
liation? N’avons-nous -pas  eu  affez  d’occa- 
fions  de  raccommoder  nos  affaires  par  un 
traité  , lorfque  nous  avons  été  convaincus  ^ 
que  nous  n’avions  rien  à efpérer  de  la  'for- 
ce ? Si  des  aéles  outrés  de  violence  de  notre 
part  ont  forcé  des  Anglais  à fe  jetter  dans 
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les  bras  de  îa  France,  pouvons-nous  leur 
reprocher  une  conduite  qui  leur  a été  dic- 
tée par  le  fenriment  le  plus  naturel , celui 
de  fe  défendre  ? Devons  - nous  croire  qu’ils 
feront  faux’  & ingrats  envers  leur  Bienfai- 
teur, parce  que  ce  Bienfaiteur  eft  notre  en- 
nemi? 

Il  ne  paroît  point  par  leur  RéponfeT  aux 
ComrnifTaires  » qu’ils  ayent  l’orgueil  de  nous 
prefcrire  de  ne  point  faire  la  guerre  à la 
France,,  » Ils  demandent  pour  feules  condi- 
tions préliminaires , que  nous  ratifions  leur 
indépendance , ou  que  nous  rappellions  nos 
troupes  ? Ce  préalable  une  fois  accordé', 
nous  trouverons  en  eux  toutes  les  facilités 
pour  une  négociation  , qui  pourront  fe  con- 
cilier avec  leurs  autres  engagemens.  ‘Vou- 
drions-nous qu^ils  violaffent  la  foi  des  traités 
avec  aucune  autre  Puiffance?  Quel  ‘garant 
aurions  nous  alors  de  leur  fidélité  envers 
nous?  Ne  vaut  il  pas  mieux  faire  cette  paix 
aux  conditions  les  plus  favorables  qu’il  fera 
poflîble  pour  les  Arnéricains,  que  d’aigrit 
les  chofes  au  point  de  fermer  la  voie  à 
toute  efpece  de  conciliation  ? Pouvons-nous 
attendre  quelque  retour  de  confiance  oud’af- 
feétion  ffaternelle  de  leur  part , tant  que  les 
Miniftres  aâuels  conferveront  leurs  places  ? 
Ne  peut  il  pas  fe  préfenter  quelque  autre  fujet 
de  querelle  avec  la  France  , qui  n’auroit 
aucun  rapport  avec  les  griefs  de  l’Amérique' 
ou  avec  fou  traité  j ^ ce  moyen  ne  nous 
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fourniroic-il  pas  bientôt  une  occafion  de  me- 
furer  nos  forces  navales  avec  celles  de  la 
France?  Si  alors  nous  parvenons  à recouvrer 
la  louverainêté  de  la  mer,  ne  nous  fera-t-il 
pas  ailé  de  rompre  le  traité  des  François 
avec  ^Amérique  , & de  recouvrer  ainli  la 
majeure  partie  des  Colonies  , de  leur  cpm- 
merce  & de  leur  amitié,  fans  que  Leur  hon- 
neur foit  compromis?  Une  pareille  réunion 
des  Whigs  Anglois  & Américains  ne  diffi- 
^ pera-t-elle  pas  leurs  ennemis  communs?  N’eft- 
ce  pas  même  le  feul  moyen  de  rétablir  la 
conftitution  & le  Gouvernement  f Mais  fî 
au  contraire  , par  l’effet  des  artifices  de  la 
Junte,  ou  par  une  trahifon  de  faux  freres, 
les  Whigs  .font  niis  aux  prifes  les  uns  contre  ’ 
les  autres , pour  la'caufe  du  defpocifme  , ils 
détruiront  eux-mêmes  leur  pouvoir  & leur 
crédit.  Leurs  divifions  inteflines  lés  mettront 
à la  merci  de  deux  Puiflances  auxquelles  ils 
auroient  dû  donner  la  loi,  s’ils  fuifent  reftés 
unis.  Il  n’y  a donc  aucune  confidération  qui 
doive  brouiller  les  Whigs  Anglois  & les 
Whigs  Américâins.  Leur  caufe  eft  la  même. 

C’efl  la  caufe  de  f humanité.  — Elle  a 
pour;  ennemis  tous  les  tyrans,  — Il  faut  que 
les  amis  de  la  liberté  triomphent  ou  tombent 
enfemble. 

Un  Ecrivain  qui  ne  montre  pas  des  dîfpo- 
fitions  plus  bénignes  que  les  deux  précé- 
dents pour  les  Miuiflres , a piotité  de  la 


ET  DE  l’AmERIQUE.  CCCXÎÎj 

Dofition  embarraflante  où  les  dernieies  nou- 
Icelles  repréfentent  le  Lord  Hoive^  pour  mec- 
:re  fous  le  point  de  vue  le  plus  défavorable 
a conduite  du  Lord  Sandwich  ^ comme  Mi- 
liftre  de  la  Marine.  Voici  fes  Oblervations. 

Obferi^ations  fur  Vexpédition  ded"^ Amiral  Byron. 

Nous  avions  le  1 1 Avril  dernier  , du  pro- 
pre aveu  du  Lord  Sandwich  , trente  trois 
itaiffeaux  de  ligne  , (oit  à Tancre  à Spithead  » 
bit  dans  le  golfe  de  Bifcaye  , foie  à Ply-/ 
nouth.  Le  27  Mars  le  Comte  d’Eftaing  a 
juitté  Paris  pour  prendre  le  commandement 
l’une  efeadre  de  douze  vaiffeaux  de  ligne 
leftinés  pour  l’Amérique  : je  dis  deftinés  pour 
^Amérique,  parce  que  je  fais  que  dès  le  17 
dars  , jour  où  la  déclaration  ofFenfante  faite 
ar  l’Ambafladeur  de  France  le  Vendredi  13 

été  communiquée  aux  deux  Chambres  du 
Parlement , notre  Minilfere  avoit  des  infor- 
nations  politives  que  Boflon  ou  la  Delavare 
toit  le  lieu  de  la  deflination  de  cette  ef- 
adre.  Le  10  Avril  , le  Secrétaire  d’Etatis 
inii  qu’il  appert  par  les  pièces  mifes  fous 
SS  yeux  du  Parlement , éroit  inllruit  que 
ous  les  gros  vailTeanx , à l’exception  de  deux , 
toient  à la  rade  de  Toulon  le  28  Mars,& 
lie  tout  l’armement  mertroit  infailliblement 
n fher  entre  le  î2  & le  ij  Avril. 

La  gazette  que  j’ai  vue  le  2p  Août  & qui 
enfermoit  une  lettre  du  Lord  Howe,  m’a 
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fîngulierement  allarmé.  Ce  Lord  , après  avair 
informé  les  Commiflaires  de  TAmirauté  cjoer 
l’efcadre  Françoife  avançoic  far  lui  & avoir 
jette  l’ancre  la  veille  de  la  date  de  fa  lettre 
devant  Sandy  îlook,  ajoute  avec  ce  ton  de 
mcdeflie  & de  fermeté  , par  lequel  il  s’eft 
toujours  fait  remarquer:  >>  j’ai  la  fatisfacftion 
de  penfer  que  fi  l’attaque  à laquelle  je  m’at- 
tends , a lieu  , elle  ne  tournera  pas  au  déshon- 
neur des  armes  de  Sa  Majefté  Voilà  le 
langage  d’un  Anglois  Sc  d'un  brave  marin  l 
Mais  eft-il  poffible  d’efperer  que  fi  les  deux 
' efcadrçs  en  viennent  aux  mains , fix  vaiffeaux 
du  troKieme  rang , pourris  ôc  .tenant  la  mer 
depuis  deux  ans  & demi , puifTent  réfifter  à 
douze  vailfeaux  François , dont  deux  du  fé- 
cond rang  , fix  de  74  canons  & quatre  de 
, qui  font  fortis  du  port  il  n’y  a pas  encore 
trois  mois  ? Ce  feroit  affurément  le  comble 
de  la  folie  de  s’en  flatter.  Les  vaiffeaux  dont 
je  parle,  vu  leut  rang  & les  circonftances 
où  iis  fe  trouvent , ne  fauroient  fe  préfenter 
devant  des  vaiffeaux  François  de  74  canops 
cjui  font  prefque  auffi  confidérables  que  nos 
vaiffeaux  du  fécond  rang  & encore  beaii- 
~ coup  moins  devant  les  vaiffeaux  François  du 
fécond  rang , qui  font  peu  inférieurs , fi  même 
ils  ne  font  égaux  à nos  vaiffeaux  lesplus  forts  * 
attendu  qu’ils  ne  different  de  ceux-ci  (ju’ea 
ce  qu’ils  portent  leurs  canons  fur  deux  ponts  ^ 
ce  qui  eft  plutôt  un  avantage  dans  un  calme. 

M ais  ces  nouvelles  ; quelques  triftes  qu’elles 
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lent  , pourront  erre  fuivies  d’autres  encore 
JS  funefles.  Si  la  petite  efcadre  du  Lord 
DWedoit  être  facrifiée  , j’ofe  prédire  que 
Lord,  auflî  bien  que  ceux  qui  fontTous 
1 commandement , feront  leur  devoir  en 
lis  Marins  Anglois.  S’ils  font  vaincus,  ils 
riront  en  héros.  Mais  que  deviendra  TA-- 
ral  Byron  , dont  l’efcadre  a été  réduite, 
-on  , par  divers  accidents  à fix  ou  huit  * 
0eaux?  Cet  Amiral  fubira  indubitable- 
nt  le  même  fort  que  le  Lord  Howe,  s’il 
fl:  pas  inftruità  tems  de  l’arrivée  du  Comte 
^flaing.  Voilà  comme  toutes  nos  forces  na«- 
es  dans  l’Amérique  Septentrionale  devien- 
)nt  la  proie  de  la  France.  Alors  le  Lord 
idmch  lui-même  ne  pourra  pas  nier  que 
France  n’ait  le  choix  de  tomber  fur  nos 
;s  des  Indes  Occidentales,  ou  bien  , en 
ant  revenir  fa  flotte  de  l’Amérique  , de 
iurer  d’une  fupériorité  complette  fur  nous 
is  les  mers  d’Europe  , ce  qui  mettra  tout 

oup  notre  commerce  de  nos  côtes  à . (a 
*cî. 

^u’il  me  foit  permis  à préfent  de  faire 
X ou  trois  queflions  fuccinéles  au  premier 
d de  1 Amirauté  ou  à quelqu’un  des  nom- 
JX  feribes  qu  il  a a fes  gages  pour  dé- 
r les  meilleurs  amis  de  la  nation^  pour 
îiie  un  peuple  aveuglé,  je  pourroisdire 
peuple  qui  eft  a la  veille  de  perdre  fon 

ourquoi  le  Lord  Sand'î^ich,  ou  fi  ce 
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Lord  veut  mettre  la  faute  fur  autrui , pour 
quoi  le  Cabinet  n’a-t-il  pas  fait  partir  oi 
donné  des  ordres  pour  faire  partir  une  ei 
cadre  égaie  à celle  de  Toulon  , aurtitôt  qu’i 
a fü  qu’on  équipoit  un  fembiable  arménien 
dans  ce*porr,  ôl  qu’il  étoit  deftiné  pour  l’ A 
mérique  ? Or  il  a fû  cette  ' nouvelle  dès  1 
.17  Mars.  ■ 

Si  le  Lord  Sandwich  ou  le  Cabinet 
pas  ajouté  foi  '^à  la  nouvelle  de  cet  arme 
ment , pourquoi  né  fa-t’il  pas  crue  au  moir 
le  6 Avril , jour  qu’il  a reçu  avis  du  de 
parc  du  Comte  d’Eflaing  de  Paris  pour  Toi 
Ion  ? 

Pourquoi  nè  l’a-  t-il  pas  criie  le  26  Avril 
jour  qu’il  a appris  que  le  Comte  Ü’Eftain 
’■  avoir  mis  à la  voile  le  1 5 du  même  mois 

Pour  quelle  raifon  , enhn  , 1 Amiral  By 
ron  a-tûl  été  retenu  dans  la  Manche  jufqu  a 
rp  Juin,  quoiqu’on  eût  reçu  des  informatior 
autentiques  que  le  iJomte  d’Eflaing  éto 
dans  la  proximité  du  Détroit  de  Gibraltc 
le  21  Avril  ; nouvelle  qui  eft  arrivée  au  Bu 
leaii  des  Secrétaires  d’Etat  le  Vendredi  pr( 
mier  Mai  ? 

Signé  , R U s s £ L. 

Apperçu  politique  du  premier  aw  $ Septembr 

Depuis  huit  .jours  il  ne  s’ed:  rien  offe 
de  nouveau  à nos  tp  éculations  que  l’hiftoii 
fart  étrange  d’un  Capitaine  de  vaiifeau  jugt 
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nvaincu  & puni,  le  tout  très-leftemeiu  & 
pleine  mer  , fans  que  perfonne  puifTe  dire 
jufle  pourquoi.  Quelques  - uns  prétendent 
'il  s’éioit  enivré  avant  & après  le  combat 
^ueflant.  Si  c’eft  unecaule  fuffifante  pour 
[Ter  un  Capitaine  de  vaifleau , Dieu  veuille 
oir  pitié  de  la  Grande-^Bietagne  ainii  que 
fa  marine. 

Les  Corfaires  François  & Américains  con- 
uient  leurs  déprédations  , fur  tout  dans  le 
ard  , où.  un  Flibuftier  ne  cefle  d’exercer 
î ravages  , fans  paroître  fe  douter  feule- 
înt  qu’il  exifte  une  marine  Britannique, 
2S  Corfaires  ont  fait  des  coups  encore  plus 
irdis  fur  les  côtes  d’Irlande  où  ils  ont  pris 
îs  vaifTeaux  à la  vue  des  ports.  On  dit  meme 
l’ils  en  ont  enlevé  en  plein  jour  jufques 
ms  les  rades  & les  rivières  , & qu’ils  ont 
it  des  defcentes.  Où  donc  ei\  cette  marine 
vantée  de  l’ancienne  Angleterie  ? Au  fui- 
us  tout  eft  crainte  chez  les  uns  , tout  eft 
pefance  chez  les  autres.  Les  craintes  de  la 
rande  Bretagne  fe  font  réalifées  jafques dans 
s plus  petits  détails  : fes  efpérances  fe  font 
>utes  évanouies  fucceflivemienc  ; la  fen- 
bilité  Angloife  femble  s’étre  endurcie  fur 
;s  pertes,  fur  le  dei^honneur  & fur  la  dé- 
efle  de  la  nation.  L’illuhre  Empire  Bri-’ 
innique  tombe  peu  à peu  6c  fans  prefque 
en  douter  dans  l’anéantiflement  : fa  diffolu- 
on  n’eft  accompagnée  d’aucune  convulfion  * 
’aucun  foupir , d’aucune  plainte , d’aucua 
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effort  de  l’efprit  public  pour  échapper  à cette 
œfe  fatale.  La  NoblelTe  du  Royaume,  fes 
Orateurs  fes  Sages,  regarden't  tout  avec 
une  indifférence  ftüïque  ; fes  Marchands, 
es  Negocians  , fes  Bourgeois  , fupportent 
leurs  taxes . leurs  pertes  & leur  honte  avec 
une  patience  qui  tient  de  la  léthargie  & de 
1 abrutilfement.  Au  furplus  il  faut  que  tout 
cela  finilfe,  & félon  les  apparences . ce  fera 
avant  peu.  Il,  n’y  a que  Dieu  qui  en  fâche 
le  denoument  ; mais  Vimbroglio  fait  trembler 
tout  PhiJofophe  obfervateur, 

L’Allemagne  continue  d’ctie  le  théâtre  de 
a guerre . & fans  doute  qu’elle  ne  tardera 
pas  a produire  quelque  fcène  de  fang  & de 
carnage. 

Les  mouvemens  de  laRulîîe  paroi  lient  avoir 
plus  de  rapport  aux  dilfentions  Européennes 
qua  fa  querelle  préfente  avec  la  Porte.  La 
Sémiramis  du  Nord  feroit  pour  nous  une 
bonne  & fidele  ahiée;  mais  qui  eft-ce  qui 
peut  fecourir  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  fe- 
tourir  eux- mêmes? 

J’ai  l’honneur  d’être,  Crc. 


P.  S.  du  12  Septembre, 

^ II  ne  perce.  Monfieur.  aucunes  nouvelles 
ni  fur  la  fîtuation  aâuelle  du  Lord  Howe 
dansfon  anfede  Sandy-Hook,  ni  fur  l’Amiral 
Byron  , quoiqu’il  fe  foit  eonfirmé  au  fujet 


; 
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5 ce  dernier  que  la  divifîon  de  fon  efcadre , 
jec  laquelle  il  eft  refié  , n’étoit  rcellemenc 
je^de  trois  vailTeaux  de  ligne , de  non  de  dix, 
nfi  que  certains  Gazetiers  aux  gages  des 
[iniftres  prétendoient  le  faire  croire.  Comme 
eft  arrivé  dans  le  port  de  Dartmouth  des 
iifTeaux  pêcheurs,  partis  du  grand  Banc 
î Terrene  uve  vers  le'  17  Août  , de  qu’on 
a rien  appris  par  eux , on  a tout  lieu  de 
réfumer  que  dans  tout  le  mois  de  Juillet 
i moins , il  ne  s’eft  rien  paiïe  en  Amérique 
Dnt  le  gouvernement  Anglois  ait  quelque 
jet  de  fe  féliciter.  Les  plus  fraîches  ndu- 
dles  quM  nous  ait  lâchées  font  du  11  Juil- 
t,  date  de  la  fécondé  lettre  du  Lord  Ho  we, 
:rite  pourannoncer  l’arrivée  du  Comte  d’Ef* 
ing.  Le  paquebot,  comme  j’ai  eu  Thdn- 
îur  de  vous  l’obferver , n’eft  cependant  parti 
î New-York  que  le  17  ou  le  î8  , & fûre- 
ent  avec  des  dépêches  poftérieures  à cette 
ctre  du  ii.  Il  faut  croire  que  tout  ce  que 
Gouvernement  Anglois  peut  favoir  de  plus 
i auroit  beaucoup  coûté  à dire;  & qu’il 
oit  trouver  quelque  adouciffement  à fa  peine  ‘ 
ms  la  torture  où  nous  met  notre  impatiente 
iriofité.  Quoiqu’il  en  foit , voici  une  pièce 
ès-intéreffante  de  la  Gazette  Royalifte  de 
ew-York  du  14  Juillet , copiée  d’après  les 
azettes  Américaines.  C’eft  la  relation  que 
Général  Washington  a envoyée  au  Con- 
*ès  de  Taffaire  du  28  Juin , dant  vous  avez 
ïja  vu  une  relation  imprimée  à Trenton , 
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contre  laquelle  a réclamé  le  Général  Lée. 
Ce  n’eft  que  d’après  un  récit  auiîî  impofant 
que  celui  du  Général  en  Chef,  qu’on  peut 
rifquer  un  jugemnnt  fur  une  affaire  de^cecre 
importance.  C’eft  pour  vous  en  fournir  le 
moyen  que  je  me  fuis  empreffé  de  le  traduire 
fur  la  première  ' copie  qui  en  eft  parvenue 
entre  mes  mains'. 

Relation  de  Vaff'aire  du  2%  Juin  à MonmoUtk 
dans  les  Jerfeys  ^ entre  V armée  Américaine  & 
V armée  Britannique  ^ envoyée  au  Congres  par 
le  Général  Washington. 

« I 

D’English-Town  le  premier  Juillet  177S. 

Je  faifis  ce  premier  moment  de  loifir  pour 
inettre  fous  les  yeux  du  Congrès  un  compte 
plus  ample  & plus  détaillé  des  mouvemens 
de  l’armée  à mes  ordres  depuis  qu’elle  a palTé 
laDelaware,  que  je  n’aurois  pâle  faire juf- 
qu’ici  dans  la  lituation  des  affaires. 

J’ai  eu  l’honneur  d’informer  le  Congrès  , 

• que  jugeant  l’ennemi  férieufement^  décidé  à 
prendre  la  route  par  les  Jerfeys , j avois  de* 
taché  la  brigade  du  Général  iVîaxwel , con- 
jointement avec ‘la  Milice^des  Jerfeys  , pour 
embarrafler  la  marche  de  l’ennemi  & l’arrêter 
par  tous  les  obftacles  qu’il  pourroit  lui  fufcipr, 
afin  de  donner  le  tems  a mon  atmee  de  1 at  -( 
teindre  & de  tirer  avantage  de  toutes  les 

circonftancesfavorablesquis’offrlroient.  L’ar- 

inée  ennenaie  ayant  pouffé  jufqu’au  bac  de 

Coryel 
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Coryel,  & traverfé  la  Delaware  en  ce'c 
endroit  i jedérachai  auOî-tôt  le  Colonel  Mor- 
gan avec  un  corps  de  lix  cents  honuneb’  d’c- 
îite,  pour  aller  renforcer  le  Général  Max^^eil , 
de  je  pris  la  route  de  Prince-To  avec  le 
corps  d’armée. 

Comme  l’ennemi  ne  prefloit  pas  trop  fa 
marche,  je  lui  foupçonnai  du  deffein  je 
ne  fus  pas  le  feul  à imaginer  que  le  Cheva- 
lier  Clinton  , ayant  le  projet  de  nous  en- 
gager dans  une  aélion  générale  , vifoit  à nous 
faire  defeendre  dans  le  plat  pays,  où  ilauroic 
îfpéré  , à la  faveur  d’un  mouvement  rapide, 
mouvoir  prendre  notre  droite  fe  mettre  en 
joffeflîon  des  hauteurs  d’où  il  nous  auroic 
lominés.  A cette  confidération  fe  joignit  le 
)efoin  que  les  troupes  avoienc'de  reposé: 
le  rafraîchiffemens,  après  les  grandes  fat- 
igues qu’elles  avoienc  foufFertes  tant  des 
duies  que  de  l’exceflive  chaleur.  Je  pris  donc 
e parti  défaire  halte  au  Bourg  de Hopewel, 
loigné  de  cinq  milles  environ  de  Prince- 
fown,  & rvous  reftâmes  dans  ce  Bourg  juf- 
u’aii  Juin  au  matin. 

J’avois  fait  la  veille  un  fécond  détache- 
lent  de  quinze  cents  hommes  d’élite,  aux 
rdres  du  Général  Scott , qui  devoir  renfor- 
er  ceux  qui  étoienc  déjà  près  de  l’ennemi  , 
fperant  par  ce  moyen  embarrafler  & retar- 
er d’autant  plus  fa  marche. 

Ce  26  y l’armée  fe  porta  fur  Kingflon.  Je 

'eus  pas  plutôt  appris  que  l’ennemi  pourfui^. 

Tome  XT  X 

# 


.cccxxlj  Affaires  DE  l’Angleterre 

vant  fa  route  , s’avançoit  fûr  Monmouth*» 
Court-houfe  , que  je  fis  partir  pour  le  même 
endroit  mille  hommes  d’élite , commandés 
par  le  Brigadier  général  Wayne.  J’ordonnai 
au  Marquis  de  la  Fayette  de  prendre  fous 
fes  ordres  tout  le  corps  avancé , y compris 
la  brigade  de  Maxwell  & l’infanterie  légère 
de  Morgan , & je  lui  recommandai  de  fai- 
fîr  la  première  occafion  d’attaquer  l’arriéré- 
garde  des  ennemis. 

Le  même  jour  , 26  au  foir  9 toute  l’armee 
quitta^Kingfton  , où  je  fis  laiffer  nos  bagages , 
voulant  me  tenir  à une  diftance  convenable 
pour  appuyer  les  corps  avancés.  Nous  arri^ 
vâmes  à Cranbury  le  lendemain  27  de  grand 
matin.  La  grande  chaleur  &c  un  violent  orage 
nous  empêchèrent  malheureufement  de  re- 
prendre ce  jour-là  notre  marche.  Il  n auroit 
étépofllble  de  le  faire  qu’avec  les  plus  grands 
inconvénients , en  fatiguant  exceffivement  les 
troupes.  Notre  corps  avànce  fe  trouvant  dans 
une  pofition  un  peu  moins  défavorable,  avoit 
quitté  le  pofte  qu’il  avoit  occupé  la  nuit 
précédente,  St  vers  le  foir  il  etoit  aile  fe 
placer  fur  la  route  de  Monmouuth  , à cinq 
milles  envirpn  de  l’arriere  de  l’ennemi , dans 
refpoir  de  l’attaquer  le^  lendemain  27  au 
matin  ^ lorfqu'il  fe  mettroit  en  marche-  Notre 
corps  d’armée  étant  refte  a Cranbury , le  corps 
avancé  fe  trouvant  trop  écarté^  Ôc  trop  loin 
fur  la  droite  pour  qu’il  nous  fût  poflîble  de 
le  foutenir , foit  qu’il  eût  voulu  attaquer 
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l’ennetni , où  que  lui-même  il  eût  eu  à fe 
défendre , Je  me  décidai  a envoyer  ordr® 
EU  Aîarquis  de  la  Fayette  de  défiler  par  fa 
gauche  fur  Englùh-Town  , ee  qu’il  exécuta 
de  grand  matin  le  27. 

L’ennemi , qui  étoir  parti  d’AlJens-Town  , 
avoit  changé  fes  difpofitions  êc  placé  à foa 
arriere-garde  fes  meilleures  troupes , qui  con- 
fîftoient  dans  les  Grenadiers  , dar.s  i’Infarnerie 
légère  & dans  les  Chaflèurs  de  la  ligne.  Ce 
changement  me  mit  dans  la  néceflité  d’aug* 
inenter  la  force  de  notre  corps  avancé.  Je 
détachai  en  conféquence  deux  brigades  pour 
^indre  le  Marquis  de  la  Fayette  à English- 
Town,  Elles  croient  conduites  par  le  Major 
général  Lee  , a . qui  naturellement  dut  pafler 
le  commandement  de  tout  ce  corps , qui  pou-* 
voit  être  d’environ  cinq  millehommes.  Notre 
corps  d armée  (e  remit  en  marche  le  même 
^ camper  à trois  milles  ( une  lieue) 
d English-Town.  Le  corps  de  Morgan  ctoit 
refté  chargé  d’harceler  l’ennemi  fur  fon  Banc 
droit , tandis  que  la  Milice  des  Jerfeys  j forte 
en  ce  moment  d’environ  fept  à huit  oent^ 
hommes,  ^ux  ordres  du. général  Dickinfon, 
inquétoit  fon  flanc  gauche. 

L armée  ennemie  étoit  alors  campée  dans 
une  pofuion  très  force,  fa  droite  s’étendant 
a un  mille  de  demi  environ  par  de  là  Courc- 

fourche  des  deux  chemins  de 
Shrewfbury  & de  Midletown , & fa  gauche 
le  long  du  chemin  d’AllenS'^Town  à Mob- 
^ X ij 
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mouth  , à trois  milles  de  ce  côté  ci  de  Court- 
hoiîfe.  Son  flanc  droit  s’appuyoit  à la  lizierô 
d’un  petit  bois  : fur  la  gauche  étoit  un  bois 
très  épais  : un  marais  bordoit  fon  arriéré  ; Ôc  . 
fon  front  entier  étoit  couvert  par  un  bois, 

8c  encore  à une  diftance  confidérable  fur  fa 
gauche  par  un  marais.  Il  garda  cette  pofi- 
tion  juiqu’au  28  au  matin. 

Les  chofes  étant  en  cet  état^  & ne  pou- 
vant douter , d’après  les  meilleures  informa- 
tions , que  fi  une  fois  l’ennemi  gagnoit  les 
hauteurs  de  Middletown  , éloigné  de  dix  ou 
douze  milles  du  lieu  où  il  étoit  alors , il 
feroit  impoflible  de  faire  aucune  tentative 
pour  l’attaquer  avec  fuccès , je  réfolus  de 
tomber  fur  fon  arriere-garde  au  moment  où 
il  s’ébranleroit  pour  quitter  fon  terrein.  Je 
communiquai  ce  projet  au  Général  Lee  & je 
lui  ordonnai  de  faire  fes  difpofitions  pour 
l’attaque  , en  tenant  fes  troupes  conftament 
fous  les  armes  pour  être  prêt  à charger  fans 
le  moindre  délai.  C’efl:  ce  que  je  fis  aulîi 
moi-même  avec  les  troupes  que  j’avois  à mes 
ordres. 

« Vers  les  cinq  heures  du  matin , le  Géné- 
ral Dickinfon  m’envoya  un  Exprès  pour  me 
donner  avis  que  le  front  de  l’armée  ennemie 
s’ébranloit.  Je  mis  enfuite  la  mienne  en  mou- 
vement , & j’envoyai  ordre  , par  un  de  mes 
Aides  de  Camp,  au  Général  Lée  de  s’avan- 
cer pour  attaquer  , à moins  qu’il  n’eût  de 
'fortes  raifons  pour  n’en  rien  faire.  Je  l’inr 
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formai  en  même  tems  que  j’allois  me  met* 
tre  en  marche  pour  le  foutenir  , & que  pour 
marcher  avec  plus  de  célérité  & d’aifance 
jordonnerois  à mes  troupes  de  fe  débarraf- 
fer  de  leurs  havrefacs  & couvertures.  A cinq 
milles  environ  de  chemin  je  fus  aulîî  furpris 
que  contrarié  de  voir  tout  le  , corps  avarice 
qui  fe  retiroit  > & fuivant  ce  qui  me  fut  dit 
par  ordre  du  Général  Lée  fans  avoir  fait  la 
moindre  réfiftance  , à l’exception  d’une  dé- 
charge faite  par  le  parti;  aux  ordres  du  Co^ 
lonel  Buctler  J fur  la  Cavalerie  de  l’ennemi 
qui  l’avoic  attaqué  & qui-  fut  .repouflee.  Je 
me  portai  auffi-tôt  à l’arriere-garde  du  corps  i 
le  voyant  ferrer  de  près  par  l’ennemi,,  j’oc- 
donnai  à une; partie  des  troupes  qui  fe  re- 
tiroient  de  fe  former.  .Ce  corps > dont  les 
Officiers  montrèrent  beaucoup  de  bravoure 
& d’ardeur  , foutenu  -par  quelques  .pièces 
d’artillerie  bien  fervies,  empêcha  l’ennemi 
de  pouffer  plus  avant,,  & donna  le  tems  de 
ranger  l’aile  gauche  & la*^  fécondé  ligne  de 
fur  une  hauteur  ôc  dans  un  bois 
qui  étoit  un*peu  à l’arriere  & dont  le  front 
étoit  couvert  par  un  marais.  Le  Lord-Stir- 
iing  , qui  commandoit  l’aile  gauche  , y plaça 
quelques  batteries  qui  jouèrent  avec  beaucoup 
d’effet.  Secondé  par  des  partis  d’infanterie 
détachés  contre  l’ennemi  , il  parvint  à l’ar^ 
lêter  dans  fa  marche.  q 

^ Comme  le  ^Général  Lée  avoir  été  détaché 
avec  le  corps  avancé,  le  coaiinandeoient de 

X ii} 
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Paile  droite  étoît  pafle  poi^r  le  moment  au 
Général  GreetK  Pour  que  la  marche  fût  plus 
.vive,  & pour  faire  échouer  le  deffein  qu’au- 
foit  pu  former  Pennemi  de  tourner  notre 
droite  , je  lui  avois  ordonné  de  défiler  près 
de  la  Nouvelle-Eglife , à deux  milles  d’En- 
•glish-ToTn  ; ^ de  tomber^dans  le  chemin 
de  Monmooith  , à une  petite  diftance  à Tar- 
riere  de  Court-houfe  , tandis  que  lé  fefte  de 
la  colonne  marcheroit  droit  à Court-houfe. 
Ehant  informé  de  la  retraite  de  notre  corps 
avancé,  il  marcha  à Tennemi  Sc  alla  occuper 
un  pofte  très- avantageux  fur  la  droite, 
L^ennerai  trouvant  aJors  fur  fon  front 
une  vjgoureufe  réfiftattce , tenta- dé  tâorner 
notre  flanc  gauche,  mais  il  fut  rudement 
battu  Si  repoulfé  par  des  partis  détachés^de 
notre  Infantériér^  Il  fe  portaauflî  vers  notre 
droite  , mais  avec  auffi  peu  de^fuccès^  parce 
que^  le  Général-  Green  gagna  "une  hauteur 
avec  un  corps 'de  troupes  & de  Parnlieri'e: 
& non  feulement  il  fit'  éehouér'  le*  deflTein 
qu’âvoit  formé ' l’ennemi'  de  tourner  notre 
droite,  m^is  fbn  feu  qui  enfila^'  fes  troupes 
face  de  l’aîle  gauche  , ' e|n  flr  ûn  grand 
carnage.  Par-  de(fus  cela  le  Général  Wayne 
parut  avec  un  corps  de  troupes  & fit  ùm  feu 
fl  vigoureux',  fi  bien  dirigé  .&  fi  fou- 
renu,  que  l’ennemi  fût  bientôt  forcé  de  fe 
retirer  derrière  le  défilé  où  s’étoît  faite  la 
première  réfiftanée  au  commencement-  de 
l’aébon.  ~ " " 
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Les  deux  flancs  de  l’armée  ennemie,  dans 
cette  pofition,  étoient  garantis  par  les  bois 
& les  marais , & on  ne  pouvoir  approcher 
dl  leur  front  que  par  un  paffage  très- étroit. 
Cela  ne  m’empécha  point  de  prendre  la  ré- 
folution  de  l’attaquer. , J’ordonnai  donc  au 
Général  Poor  de  fe  porter  avec  fa  brigade 
& celle  de  la  Caroline  fur  la  droite  de  l’en- 
nemi , & au  Général  Woodfcrd  d’attaquer 
par  fa  gauche , tandis  que  l’artillerie  le  pren- 
droit  de  front.  Mais  les  difficultés  qu’ils 
trouvèrent  dans  le  chemin  les  empêchèrent 
d’arriver  à portée  de  l’ennemi  avant  le  foir. 
Ils  refterent  fur  le  terrein  qu’ils  avoient  eu 
ordre  d’occuper  pendant  la  nuit , dans  le 
delTein  de  commencer  Tattaque  le  lendemain 
de  bon  matin;  3c  notre  armée  continua  à 
relier  fous  les  armes  fur  le  champ  de  bataille 
pour  être  prête  à#Ies  foutenir.  Pendant  ce 
tems-»là  l’ennemi  étoit  occupé  à enlever  fes 
blefles  ; & vers  minuit  il  prit  le  parti  de 
s’en  aller;  & il  le  fit  en  fi  grand  * filence  ^ 
que  malgré  le  peu  de  diftànce  qui  félbignoit 
du  corps  du  Général  Poor,  celui-ci  n’eut 
pas  la  moindre  connoîffance  de  fa  retraite. 
L’ennemi  emporta  avec  lui'  fes  blefles,  à 
l’exception  d’un  petit  nombre  qui'  étoient 
trop  mal  pour  fouffrir  le  tranfport. 

L’extrême  chaleur  & la  fatigue  qu’avoit 
endurée  notre  armée,  en  traverfant  un  pays 
plein  de  fable , où  elle  s’étoit  trouvée  pref- 
qu’entierement  dépourvue  d’eau,  rendaient 
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toute  pourfuite inutile  3c  impraticable  , d'au- 
tant plus  c|ue  l’ennemi  avoir  fait  trop  de  che- 
min dans  la  nuit.  Une  entreprife  pareille 
li’auroit  produit  aucun  avantage  , 3c  les  fuites 
auroient  pu  en  être  très-funeftes  à un  grand 
nombre  de  nos  foldats , plufieurs  defquels 
étülent  morts  de  chaleur  le  jour  précédent. 

Si  je  terminois  la  relation  de  cette  journée  , 
fans  rendre  juftice  aux  Officiers  de  l’armée 
en  général , ce  feroit  mal  reconnoître  toutes 
les  belles  choies  qu'ils  ont  faites  ; 3c  les  fen* 
tiraens  qu’ils  nfont  ihfpiiés  , fouffriroienC 
difficilement  cette  contrainte.  Ils  fembloienc 
fe  difputer  entr’eux  à qui' fignaleroit  le  plus 
fon  zele  3c  (a  bravoure.  La  lifte  de  ceux  qui 
fe  font  diftingués,  eft  trop  longue  pour  que 
je  puifte  me  permettre  de  les  nommer  tous. 
Je  ne.  puis  pas  néanmoins  me  refufer  dexiter 
le  Brigadier  général  Wa^ne.  donc  la  bonne 
conduite  3c  la  valeur,  durant  toute  l’aâion  , 
méritent  des  éloges  particuliers.  La  conduite 
des  troupes  en  général , lorfqu’elles  furent 
revenues  de  la  furprife  que  leur  avoit  caufee 
îa  retraite  du  corps  avancé  , été  telle 
qu’on  ne  peut  s'imaginer  rien  au-deflus.  p r. 

Tous  ceux  en  général  de  rarrillerie , Of- 
ficiers 3<  foldars  , qui  ont  eu  parc  à l’adion  ; 
fe  font  hgiialés  delà  manierela  plus  remar- 
quable.* 

J’envove  ciqoint  une  lifte  des  tués  , blefles 
Sc  rnanquans  , que  la  Congrès  voudra, bien 
recevoir.  MM,  Bofmer,  de  Pcnfylvaniel 
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Lleutenant'CoIonel , 3c  Dickenfon^  Majot 

le  Virginie  , font  au  nombre  des  premiers, 

7étoient  deux  Officiers  d’un  mérite  rare 

• 

^ dont  la  perte  doit  exciter  tous  nos  regrets. 

Le  nombre  des  tués  du  côté  de  Tennemi, 
^ que  nous  avons  enterrés , fuivant  lè  rapport 
les  gens  chargés  de  ce  fervice , eft  de  24P 
ipmmes,  dont  quatre  Officiers,  & parmi 
ux  le  Colonel  Monckton.  Mais  ce  n’eft  point 
ncore  là  le  total , l’ennemi  en  ayant  enterré 
Lii  même  quelques-uns  , ainfi  que  nous  l’in- 
liquent  plblieurs  folTes  récemment  faites  près 
U champ  de  bataille.  Je  ne  puis  pas  au*  jufte 
ixer  le  nombre  de  leurs  blellés  , qui , fuivant 
propoitions  ordinaires,  doit  être  confi- 
érable.  Nous  n’avons^  fait  que  très*  peu  de 
rifonniers,  * ‘ ' 

Dans  la  fituation  où  font  les  chofes  par 
apport  au  Général  Lée  , je  ne  dois  pasime 
ermettre  de  m'expliquer  fur  fa  conduite. 
['  efl:  aéluellement  aux  arrêts.  Le  jugement 
ui  fera  rendu  par  le  Confeil  de  guerre  fur 
îs  accufations  dont  il  eft  chargé , "fera  en- 
oyé  auffi  tôt  au  Congrès , pour  qu’il  l’ap- 
roiwe  ou  le  défapprouve.  . . 

Les  Habitans  de  cette  Province  "m’ayant 
fl'uré  qu’il  feroit  impoffible  d’àttaquer  avec 
iccès  l’ennemi  pendant  fon  embarquement 
Sandy-Hook  , de  île  voulant  pas  tropm’é- 
>igner  de  la  rivierë  d’Hudfon,  j’ai’  mis"  les 
’oupes  en  marche  de  bonne  heure  ce  matin 
À côté  de  cette  Riviere & jeiailîb  la  brigade 
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de  Jerfey  , le  corps  de  Morgan  & quelques 
troupes  légères  ( la  Milice  étant  toute  con- 
gédiée ) pour  obferver , & inquiéter  Pennemi  * 
favorifer  fes  déferteurs  & l’empêcher autant 
qu’il  fera  poffiblc  , de  faire  aucun  dégât  dans 
le  pays. 

Après  rembarquement  de  l’ennemi , la 
brigade  de  Jerfey  & le  corps  de  Morgan  fe 
porteront  dans  les  environs  d’Elifabeth-Town: 
quant  aux  troupes  légères  ',  elles  rejoindron 
les  corps  dont  elles  ont  été  tirées. 

J’ai  l’honneur  d’être  aveç  tout  le  refpeâ: 
poiTible. 

G.  Washington.^ 

A l’honorable  Henri  Laurent» 
Préfident  du  Congres. 


'Etat  des  tués , blejfés  if  manquans  dans  Var- 
mée  Américaine  la  bataille  de  Monmouthy 
le  28  Juin.  1778. 

Tüési  ^ ' 


I Lieutenant-Colonel  : i Major  : 3 Ca- 
pitaines: 2 Lieutenans  : i Sergent:  ya  Fu- 
filiers.  ‘ 


2 Colonels  : 8 Capitaines  : 4 Lieutenans: 
2 Lieutenans  en  fécond  : 6 Enfeignes  ; i Ad- 
judant t 2 Sergents:  i Tambour  : 126  Fu- 
filiers. 

; 
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Manquans: 

P Sergents:  126  Fufiliers. 

Plufieurs  de  ceux  qui  manquoient  étoient 

)mbés  de  fatigue:  ils  ont  rejoint  depuis. 

\ « 

w» 

Artillerie. 

Tuéu 

* »» 

I Lieutenant  : 7 Soldats  ; i Bombardier. 

Blejfés. 

I Capitaine;  I Sergent:  i.  Caporal:  i 
)anonier:  lo  Soldats. 

Manquans. 

I Soldat  : 6 Chevaux  tués  & 2 bleffe^.  ' 
Fin  de  la  Relation. 

tat  exaB  de  Varmée  navale  aux  ordres  de 
V Amiral  Keppelj  for tie  pour  la  fécondé  fois 

le  zz  ^ le  ZI  Août. 

. . ^ 

Les  Anglois  étant  dans  l’ufage  de  compter 

ar  rangs  ,&  ayant  des  divifîons  qui  leur  font 
articulieres,  il  eft  à propos  d’avertir  ici  que 
ïs.vaifleaux  de  cette  armée  font  claflés  ainfi 
u’il  fuit:  le  ViBory^  de  loo  canons  j au 
remier  rang  : — le  Duc  , de  5)0 , au  fécond  : 

Foudroyant  ^ de  80,^  le  Cumberland  j de 
J- , & la  Défiance  y de  6^,  .au.troifieme 
ng.*Sur'ce  pied,  l’armée  navale  'Angloife 


f î 'i-c;  ■ J '*  ' = ■ -■  ■■ 


‘ ‘'1  i ^%/~À  ‘'\:  ' / - ' ^ ^ - 
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i'^ ‘‘î^  ■?'ï^fv?'S2Sk''^i'  /ji-v*'' '*  / ’t''iit -^'' ' ■ y 'î/'.'.,  ; ,'  V 
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cft  comporcc  d un  VâilTeEU  du  premier  rsnç , 
de  fix  du  fécond  J d^  de  2)  du  troifieme; 
ce  qui  fait  en  tout  32  vaiffeaux  de  ligne* 

* I T^  f-  t , ,.  '• 

't  ^ * ».  ^ 

* * 1 1 . ^ ^ * i.  i t 

Efcadre  de  V Amiral  Harland  ^ formant  Üat^ant- 

’ * garde. 

VaiJJeaux,  Canons,  Hommes,  Capitaines^ 

Monarch.  • « «V*  70*  ^00 • Rowîey* 

Shrewsbury ...  74.  . 600.  Marshall. 

Hedor  ...... . 74,  600.  Chev.  J.  Hamîltoft* 

Exeter.. .,...;  .T  ^-4.  500.  Nutt;:'’  ./' 

Centaur. , • . , , . 74,  éoo.  Cofhv.  : ; ) 

I)uke... 5)0.  750.  RofT.' 

^ .*:  ’ /Le  Chev.  Robert  Har- 

OîTA/=.n  ' 5 » Vice-Amiral  de 

.Queen . . ... ...  90 . -jjzA  j- ^ 

( Prelcot. 

Cumberland ,. , 74.  ^00.  Peyton. 

Berwick 74,  600.  Ruth,  Steward. 

Sterling  Catti;:  r;4.' 

768.  6121. 

,.  ■ > i 

/ ^ 

t ' ‘ ' " 

Le  Corps  de  bataille  J commandé  par  V Amiral 

KeppeU 

Vaiffeaux,  J (Canons,  Hofjimes,  ,,  , 'Capitaines,  > 

■ '>  * . ■* 

Thunderer  . . .V  74*  ^00.  Boyle  Walsingham. 

Courageux....  74.  600 , Lord  Mulgrave. 

Sandwich;.;...  5’o.  750.  Edward,  t . ; 

Vailiaiit. . .>♦  <*..74*, 


ET  D E t’ A M 4'  R I Q ir  E.  ■ CCCXXXÎÎ  j 


lory, 


100. 


idroyant,,..  8o. 
rce  Georges,  po. 
tifaifànt,  • , • 84. 

74. 

64 . 


igeance. . • « 
[liant  •••••» 


894* 

750. 

50b, 


Aniî-* 
bleue  ^ 
en  che£ 

^Contre- Amiral  Cara^^ 
bellr 

Capitaine  Falconer» 
Jervis. 

c LeChev.  John  Lindiay, 
\ Ches^alier  du  Bain. 

, Macbride. 

6'oo.  Cléments; 

500.  Kingimill. 


- 804.  .ér444. 


':adfe  du  Chevalier  Hugh  Palliferj  foraiam 

C arriere-gar^e. 

^aiffeaux*  Canons,  Hommes,  Capitaines. 


ircefter.»  • • • 
(abeth  • • • • • 

fiance,»  • . • • 


*mldable»«  • . 


ean.  •••»#•• 

aerica  »••••» 
mont  ».•••• 
rrible  •••••. 
millies  • • • • • 


64, 

74*  ^ 
64  • 

74* 

^o»' 

90. 
5^4  * 
74* 

74. 

74- 


74^* 


JO©,  Robinfôn. 

^00,  Maitland,  ■ - 
$00.  GoodalL 
600.  Hood, 

S Chevalier  Hugh  Pallî-J 
ièr , Vice-Amiral  de 
Tefcadre  bleue» 
Capitaine  Beafly. 
ijo.  La  Forey. 

J 00,  Lord  Longford» 

600.  Allen. 

600,  Chev.,Rich,  Bickerton; 

609»  Rob,  Digby, 

- . « ’ 

902,1. 


La  RéfoLution  Sc  la  Défenfe , chacun  de  74  ca- 
is  & de  ’^oo  hommes,  font  partis  ; depuis  le  13 
>ût  pour  joindre  l’armée  en  mer,  ^ 

Otai  des  canons,.  15494*  Total  des  hom.  » 19,788. 
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. Les  frégates.,  corvettes  & brûlots  font  au 
nombre  de  huit. 

Le  Fox  y de  28  canons.  Capitaine -Wind-» 
for,  eft  attaché  à la  premieie  efcadre. 

Du  corps  d’armée  dépendent  ; 

Proferpine^  de  28  , Capitaine  Sutton. 

TJ  Andromède^  de  32. 

Le  Pluton , brûlot. 

TJAréthufe  ^ de  32,  Capitaine  MarshalU 

Le  Vulcain , brûlot. 

La  Médée  y de  3 2, ‘Caprine  Montagu. 

Le  Rattle-  Snake  i cutter.^ 

La  frégate  de  l’arriere- garde  efl  le  Mil-  ' 
ford  y de  32  canohs  , Capitaine  Chevalier 
.William  Burnaby.,  ^ 

On  paroît  perfuadé  , Monfieur,  que  cette 
armée  navale  aux  ordres  de  l’Amiral  Keppel , 
a gagné  le  large  pour  ne  point  elTuyer  fur 
les  attérages  le  coup  de  vent  ordinaire  vers 
le  tems  de  l’Equinoxe.  Il  eft  très-vraifem- 
blable’que  M.  le  Comte  d’Orvilliers  aura  de 
fon  côté  pris  la  même  réfolution.  La.  certi- 
tude où  l’on  eft  ici  que  l’Amiral  Keppel  a 
embarqué  des  vivres  pour  quatre  mois  , prête 
un  appui  raifonnable  à cette  conjedure. 

Fin. 
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lettre. 


'D‘un  Banquier  de  Londres , à 

à Anvers. 

De  Londres  le  20  Septembre  177^^ 

Bientôt,  Mon/îeur,  nous  apprendrons 
d Amérique  des  nouvelles  très  - intéreiîantes. 
iVI.  le  Comte  d Eftaing  a refté  allez  de  tems 
devant  New-Yoïk  , pour  s^y  concerter 
avec  les  Américains  fur  le  plan  de  fa  cam- 
pagne. Pendant  les  onze  jours  qu’il  y a 
palTés  , les  Généraux  Anglois  de  terre  & 
de  mer  ont  été  dans  des  allarmes  continuelles  ‘ 
fur  fes  intentions  ; & d’un  moment  à l’autre 
ils  fe  font  crûs  menacés  d’une  attaque  dont 
ils  prétendoient  favoir  , d’après  lui-même, 
qu’il  avoir  arrêté  le  projet.  Ils  ont  en  con- 
féquence  retenu  toutes  leurs  forces  pour  fe 
defendie,  tandis  que  Washington  failoit  filer 
de  gros  détachemens  de  fon  armée  pour  ren- 
forcer celle  qui  fous  les  ordres  du  Géné- 
ral Sullivan  , menace  Rhode-lfland.  Enfin  , 
i.leur  grand  étonnement , M.  le  Comte  d’Êf- 
raing  s’eft  retiré  le  22  Juillet  ; & après  une  . 
courte  excurlion  dans  le  Sud  , imaginée  fans 
doute  pour  augmenter  leur  fécurité,  il  a porté 
Tome  XL  -v  - 
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toat-à-coup  du  côté  de  Rhode-Ifland,  où 
il  peut,  aidé  de  quelques  corps  Américains ^ 
faire  un  coup-de  main  très  - intéreflant  , tant 
fur  les  troupes  que  (ur  les  vaifleaux  de  guerre 
qui  garniiïent  cette  ftation  , ^ fur  un  nom- 
bre conlidérable  de  bâtimens  de  tranfport, 
L’efpoir  du  Chevalier  Clinton  , d’après  fa 
lettre  au  Lord  Germaine  du  27  Juillet  , 
paroit  rouler  entièrement  fur  les  défenfes 
qui  y ont  été  élevées  du  côté  de  la  mer, 
qu’il  juge  fuinfantes  pour  occuper  du  moins 
pendant  quelque  <tems  le  Général  Fran- 
çois, , & fur  cinq  bataillons  qui  y lont  arrivés 
depuis  peu  avec  le  Généra!  Prefcott.  Mais 
comme  le  Comte  d’Eftaing  n’aura  pas  befoin 
de  faireàRhode-Ifland  des  efforts  aulîi  péril- 
leux que  ceux  auxquels  il  a jugé  inutile 
*de  fe  décider  , pour  s’ouvrir  de  force  , 
fans  le  fecours  du  vent , l’entrée  du  porc 
de  Ne^  -York  ,-i!  y a tout  lieu  d’efperer  que 
fans  expoferfon  armée  à fouffrir  la  moindre 
.diminution,  il  portera  aux  Anglois,  dans 
•cette  partie,  un*coup  qui  fera  confidérable- 
ment  avancer  les  intérêts  'de  la  caufe  qu’il 
efl:  chargé  de  défendre,  & qui  mettra  en  fa 
•poffelfion  un  des  abris  les  plus  (iirs  Ik  les  plus 
commodes  de  l’Amérique  pour  une  guerre 
offenfive  comme  défenfive.  De4à , ayant  con- 
fervé  toutes  fes  forces  , il  dominera  lur 
toute  rétendue  des  côtes , k maitrile^a 
tellement'les  événemens , que  le  port  de  Ne 
York  même  ne  fera  plus  qu’une  poffeflîjii 
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précaire  entre  les  mains  des  Angîois  tant 
qu'ils  s’obftineront  à s’y  maintenir,  & qu’ils  au- 
ront beloin  d’y  entretenir  fans  celfe  des  forces 
confidéiables  pour  qu  il  ne  devienne  point 
la  proie  facile  d’un  li  redoutable  voilîn. 

En  attendant  les  nouvelles  qui  doivent 
vérifier  ces  conjeécures , je  vais  vuider  mon 
porte-feuille  où  s’étoient  amalïés  des  e'crits 
ties  - piquans  contre  les  Aîioiflres,  produc- 
tions de_  diverfes  cabales  qui  manifeftenc  • 
chacune  leurs  haines  ou  leurs  affeélions  par- 
ticulières de  la  maniéré  la  plus  intéreffante 

aux  yeux  du  fpeéfateur  avide  de  favoir  & 
de  juger. 

N.®  I.  Nouvelle  lettre  è! A r ^ t u s. 

L’Ecrivain  qui  fe  qualifie  de  V/hig  confé- 
quent  a déclaré  dans  votre  gazette"’  du  20 
Août  qu’il  croioit  que  les  Whigs  ne  devroienc 
pas  remuer  un  doigt  pour  concourir  dans 
telles  mefures  que  ce  foit  du  Cabinet  aCtuel , 
tout  compofé  de  Torys.  — Il  avertit  tous  les 

Whigs  qui  deviennent  les'inftrumens  du  defpo- 

tifme  & les  dupes  de  1 ambition,  de  craindre  la 
deftinée  du  Chancelier  Yorke  : & ü leu? 
donne  ce  confeil  dans  une  lettre  qu’il  a cer- 
tainement écrite  J en  remuant  les  doigts , prér 
cifément  comme  li  les  Miniftres  eûlTent  di- 
rigé fa  main  & .qu’il  eût  été  fous  leur  dif- 
cipline.^  C’eft  fon  opinion  , dit  il , ( & affiiré- 
menc  c eft  bien  la  mienne  aulîî)  que  tant 

yij 
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que  lesMiniftres  aâuels  refteront  en  place, 
le  Gouvernement  d’Angleterre  fera  marqué 
au  fceau  d’uns  infâme  pufilanimitc.  Et  ce- 
pendant  il  écrit  pour  cojtfeiller  le  Jeul  vioyen  qui 
puijje  les'y  maintenir.  ' ' 

Ces  Miniftres  favent  très-bien  qu’ils  n’ont 
•pas  les  talens  néceflaires  pour  foutenir  une 
■guerre  contre  la  France.  Il  eft  aifé  de  s’en 
convaincre  par  les  démarches  qu’ils  ont  faites 
auprès  de  la  plupart  des  Miniftres. étrangers , 
même  de  ceux  des  plus  petites  Cours , pour 
les  engager  à négocier  la  paix.  Ne  fe  font- 
ils  pas  adreffés  à l’Ambafladeur  de  Sardaigne  ? 
N’  avons-nous  pas  même  accepté  la  média- 
tion de  celui  d’Efpagne,  quoique  fon  maître 
fort  notre  ennemi  déclaré  ? La  conimunica- 
tion  n’eft-t-elle  .pas  toujouis  ouverte  avec 
Calais  , 'quoiqu’elle  ferve  à faire  favoir  aux^ 
François  tout  ce  qui  fe  paffe  ici , tandis  que^ 
nous  ne  tirons'  point  les  mêmes  lumieiès 
de  leurs- papiers  publics.  Ma  prédidion  ne 
s’ eft  - elle  pas  déjà  accomplie  ? La  gazette 
miniftérieile  . appelice  le  Morning  - pojl , ne 
prêche -t-eîle  pas  journellement  aux  créatures 
du  Gouvernement  de  clabauder  pour  la_  paix? 
N’avons-nous  pas  lu 'le  paragraphe  fuivant 
dans  fa  feuille  du  îü?  » Nous  avons  befoin 
de  la  paix , non  feulement  avec  l’Amérique , 
mais  encore  avec  la  France  & le  refte  de 
l’Europe  ; mais  nous  nfpouvons  faire  la  paix 
5avec  l’  Amérique  fans  y comprendre  la  France. 
'Nous  derms  àoncj  négocier  avec  la  France  Sc 
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la  plutôt  poffible  , fans  quoi  il  farviendra 
quelque  Puinance  confidérable  de  PEiirope 
qui  embarraffera  la  négociation  en  préfenranc 
dé  nouveaux  intérêts  de  nouvelles  pré- 
tentions à arranger  ( n)  ; c’eft  pourquoi  il 
feroic  crès-fage  de  ne  point  perdre  de  tems, 

— à ruiner  la  nation  fans  retour. 

Voici  encore  un  autre  paragraphe^  de  ce-  / 

Morning-pojl , dont  l’intention  étoic  vifible- 
ment  de  fufciter  le  projet  d’une  adrelTe- 
jninijîérielle  dàns  Londres  II  y eO:  dit;  5^  s’il 
fe  fai  foi  t une  alfemblée  de  Marchands  de 
I^ondres  pour  préfenter  une  adrelTe  au  Roi 
de  lui  demander  la  paix  , iTconviendroit  que 
ce  flic  une  afiemblée  générale  6c  partitdie, . 
qu’elle  fût^Gompofée  des  perfonnes  les  plu^ 
notables  & les  plus  refpeélables  de  cette  Ville, 

( c’eftee  que  fouhaiceaulli  fans  doute  le  Whig 
votre  correfpondanr.  Ne  rougit-il  pas  que 
ce  vœu  lui  foie  commun  avec  un  Auteur  aulîî 
décrié  que  celui  qui  écrit  pour  les  Minière? 
dans  le  Morning  - poji P ) enlîn  de  ceux  qui 
veulent  du  bien  à la  Grande-Bretagne  de  non 
pas  de  ceux  qui  font  mal  intentionnés  pour 
elle.  Une  pareille  alTemblée  feroit  très-favo- 
rable à r avancement  àe  la  négociation  qu’on 


[<2]  Cela  fignlüe  cJajrement  que  les.  intérêts  &: 
les  prétentions  de  la  France  doivent  être  réglés  , 
c eÜ-a  dire  , qu’ii  faut  que  l’Angleterre  s’y  conforme  ^ 
& sy  loumette.  Pauvre  Angleterre,  conirne  tu  " 
V'endue!  Où  eft  donc  ton  ancienne  vigueur! 

J ^ 
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dltêtre  aujourd’hui  fur  le  tapis  entre  laFrance 
& la  Grande  • Bretagne  ce.  Ces  articles  du 
Mcrnin^'pojl  ne  démontrent-ils  pas  à quel  point 
le  Miniftere  délire  de  céder  le  commerce 
d’Amérique  à laFrance,  ôi  d’accorder  l’in- 
dépendance aux  Américains  ? Mais  effrayé 
des  fuites , il  mandie  des  adreffes  pour  fe 
mettre  à couvert  en  cas  d’événemient , & 
alléguer  pour  prétexte  que  le  peuple  Va  voulu. 
Comment  un  Ecrivain  qui  fait  profelïîon 
d’être  fortemient  attaché  à l’honneur  & à la 
profpérité  de  fon  pays  , peut  il  féconder  les 
vues  d’un  minihere.  fi  décrié  6e  fe  qualifier 
de  dVhï^  conJéqiient> 

Les  raifonnemens  de  ce  prétendu  Whig 
font  auOi  curieux  que  fa  fignature.  Il  m’a- 
drelfe  cette  queftion:  x»  fi  les  Miniftres  fai- 
foient  aujourd’hui  la  paix  & cédoient  les  Co- 
lonies à la  France  , Aratus  croit-il  que  l’hon- 
neur 6^  l’efprit  de  la  nation  foienc  perdus 
a.ii  point  de  fouffrir  que  ces  traitres  reftent 
tranquillement  en  place  ? Toutes  les  calamités 
qui  afiiigent  le  Royaume  , les  cris  des  mal- 
heureux qui  fouffrent  la  faim  6c  le  froid  ne 
prévaudront  ils  pas  fur  la  proteâion  de  la 
Couronne,  qui  enfin  ouvrira  les  yeux  6c 
abandonnera  ces  Miniftres  a 1 infâme  châ- 
timent qu’ils  n’ont  que  trop  mérité  ? Eft:  il 
probable  qu’aucun  autre  moyen  puifle  guérir 
la  prévention  opiniâtre  qui  les  foutient  6c  les 
encourage  fur  le  bord  de  1 abyme  ou  ils  font 
prêts  à tomber?  ce  C’eft-àdire  en  Anglois 
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bien  clair  : w Meffieurs  , avalez  je  vous  prie 
cette  dofe  d’arfenic.  Je  vous  aiTure  que  c’eft 
un  expédient  infaillible  pour  conduire  an 
gibet  les  deflruéleurs  de  votre  fortune.  Votre 
fort  nous  touche  fort  peu.  Que  nous  importe 
votre  mort  ^ C’eft  un  événement  très  défi- 
rable  s’il  peut  en  réfulter  que  les  gens  qui 
nous déplaifenjt  foient  pendus  ce.  Ne  voilà-tdl 
pas  un  joli  compliment?  Tel  efl:  pourtant  le 
raifonnement  de  ce  Whig  qui  fe  dit  confé- 
queht!  Il  voudroit  que  Angleterre  fut  facri- 
fiée  à la  France,  uniquement  pour  qu’il  fiic 
fait  juftice  de  nos  Miniftres.  En  vérité  nous 
lui  avons  bien  de  l’obligation. 

Mais  puifqu’il  efl:  refté  ailezpeu  d’honneur 
de  courage  dans  la  nation  pour  qu'on  ait 
pu  laifleraufi  long -tems  de  pareils  Minières 
en* place  , malgré  l’ignorance  de  l’incapacité 
qu’ils  ont  montréedanstoutes  leurs  opérations 
éc  les  fuites  fâcheufes  qui  en  ont  réfuké, 
je  ne  vois  point  de  raifon  d’efperer  qu’aud 
cunes  • nouvelles  pertes  > quelque  grandes 
qu’elles  foient puilTent  la  relever.  Ne  puis  je 
pas  même  ici  rétorquer  l’argument  dont  le 
ÏFhig  conféquent  s’eîl  fefvi  contre  mon  afler- 
tion  , qu’une  guerre  mettroit  les  Whigs  à la 
tête  des  affaires  ? Il  lui  a plu  de  dire  que 
ce  nétoit  quune  pure  préfomption,  — Je  me 
feevirai  de  fes  propres  termes  pour  détruire 
les  raifons  qui  lui  font  délirer  qu’on  laide 
les  Miniftres  céder  tranquillement  les  Colonies 
à la  France  ce  (ce  qu  il  convient  devoir  être 
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l’eftet  d’une  paix  avec  la  France  à préfent) 
ann  d’aflurer  le  châtiment  de  ces  Minières. 
Or  certainement  » ce  n’eft  qu’une  pure  pré~ 
fomption  , autant  qu’on  en  peut  juger  d’après 
la  ccuduke  antérieure  & aduelle  du  Gou- 
vernement : en  effet,  nos  calamités  paffées, 
nos  dangers  aâuels  ont-ils  fait  ou  font-ils 
quelqu’imprelTion  fur  l’efprit  du  Roi  ou  de 
fesMinift  res  ont  ils  produit  quelque  chan- 
gement dans  le  fyftême  & les  opérations  dti 
Cabinet  ? L’idole  infâme  des  Philiflinseft- 
ellerenverfée de  deflusfes  autels?  Ses  Prêtres 
6c  fes  Adorateurs  lui  offrent-ils  moins  d’en- 
cens? Ses  créatures  ne  font  elles  pas  auffi  ca- 
reliées  & favorifées  que  jamais  ? Ne  font-elles 
pas  protégées  par  la  Couronne  dans  la  pro- 
portion exade  de  ce  qu’elles  amalTent  fur  elles 
dehaine  &c  deméprispopulaire?Chaque  fotife 
qu’elles  commettent  n’eft-elle  pas  un  nou- 
veau titre  pour  qu’on  accumule  fur  elles  de 
nouveaux  honneurs  & de  nouveaux  (éz)  émolu- 
mens  ce  Cela  annonce- t il  qu’on  va^ren- 
voyer  les  Minières  aduels  ou  livrer  les  cou- 
pables au  glaive  de  la  juflice  ? 

Il  efl:  donc  fenfible  que  la  paix  ne  peut 
nous  kiifer  aucune  efpérance  de  changement. 
Si  les  Minières  ont  fait  voir  qu’ils  font  in- 
capables de  conduire  une  gtferre  purement  of^ 
fenjîve  , cette  tâche  n’eft-elle  pas  encore  bien 

i i ■ ■■  ■ ,i  » ■ i— i— — ,1— — 

[ Ailufion  à la  furvivance  d’un  des  meilleurs 
pofles  du  département  du  Lord  Nofth  qui  vient  d’êtte 
accordée  â Ces  trois  fis. 
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plus  au-deflus  de  leurs  forces,  à préfent  qu’il 
faut  garder  toutes  les  côtes  de  l’Angleterre 
ôc  attaquer  celles  de  la  France  ? Tout  récem- 
ment le  Comte  d’Eftaing  poiivoit  ^ félon  ce 
qu’il  eût*  jugé  le  plus  à propos , prendre 
Quebec  : bloquer  notre  flotte  & notre  ar-  , 
mée:  ravager  toutes  nos  Ifles  de  l’Amérique: 
s’emparer  de  la  Jamaïque  ou  traverfer  l’Océan 
.Atlantique  pour  fe  rendre  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  de  nous  détruire  dans  l’Inde. —< 
Comme  nous  n’avions  point  de  flotte  à Gi- 
braltar , il  a pafle  (ans  difficulté  dans  l’Océan  : 
toutes  les  routes  lui  étolent  ouvertes  pour 
aller  nous  faire  du  ffial , il  n’avoic  que  l’em- 
barras du  choix: — ^ tandis  que  nos  Tvîiniftres 
n’étoient  pas  plus  inftruirs  de  fes  intentions 
que  je  ne  le  fuis  de  celles  de  l’Empereur  de 
la  Chine. — Aduèllement  meme  Dieu  fait 
quel  peut  être  le  fort  de  dix-huit  mille 
hommes  des  plus  belles  troupes- que  l’An- 
gleterre ait  jamais  eues , de  de  la  flotte  du 
Lord  Ilowe.  — Si  elles  font  fauvées  j ce  ne 
fera  pas  la  faute  des  MinlAres.  Byron  amis 
à la  voile  Ji"tong  tems  après  d^Eftaing , qû  ’ils 
n’ont  aucun  droit  pour  être  alfurés  qu’il  eft 
arrivé  à tems. — Mais  le  chapitre  des  acci- 
dens  peut  nous  débarralTer  de  d’Eftaing  en 
dépit  de  leur  négligence.  Il  en  feroit  tout 
autrement  dans  le  cours  dffine  guerre  contre 
les  François.  On  verroit  arriver  coup  fur 
coup  desévénemens  dont  il  feroit  impoffible 
à l’ignorance  de  faire  fon  profit.  Il  furvien- 
droit  de  preffians  befoins  d’argent , & pour 
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avoir  de  i’ argent , il  faut  trouver  un  Minière 
qui  ait  ia  conhance  du  peuple,  La  guerre 
eft  donc  le  leul  moyen  qui  no^s  refte  d’é- 
chapper à noue  ruine.  Elle  feule  caufera  un 
ébranlement  à la  faveur  duquel  fa  lumière 
pénétrera  par  qaelqu’endroit  dans  le  téné- 
breux cabinet  de  nos  politiques.  Mais  le 
Whig  notre  correfpondant  eft  d’unsavis  tout 
contraire.  Lailfez^  dit  il,  le  Toryfme  dé- 
ployer  toute  ton  adtiviréj  afin  que  les  peuples 
qu’il  a aveuglés  puiffenv.  bien  comprendre  fes 
principes  en  éprouvant  leurs  effets  En 
d’autres  termes,  c’eft  nous  confeiüer  de  ne 
prendre  aucune  peine  pour  prévenir  notre 
naufrage , mais  de  nous  tenir  tranquillement  3c 
les  bras  croifés , attendu  que  nous  ne  fommes 
que  des  paflagers  fur  le  vaiffeau. 

Après  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  nous 
difpoferà  la  paix  avec  la  France  , dans  Vef- 
pèrance  quelle  produira  un  cri  général  contre 
les  fvliniUres  y votre  Correfpondant  oublie  ce 
qu’il  a dit , & tous  fes  raifonnemens  tendent 
à étouffer,  ce  meme  cri  dont  nous  devons  at- 
tendre notre  falur, 

La délicatefle  patriotique  d’^ramr , dit-ifa 
paroît  vivement  affeélée  de  l’idée  de  com- 
prendre la  France  dans  aucun  Traité  que 
nous  pourrions  faire  avec  l’Amérique,  ( f ft  ce 
qu’un  Whig  conféquenc  n’a  pas  cette  délica- 
teffe  patriotique?  ) Soyons  juftes  en  dépit  des 
préjugés.  — L’  Amérique  u’a-  t-elle  pas  effaye 
envain  tout  les  moyens  de  fupplication  3c 
de  conciliation  ? N’avons^nous  pas  eu  affes 


I 


ET  DE  l’ Amérique.  cccxlvi} 

l’occafions  de  faire  une  paix  avantageufe 
orfqiie  nous  nous  fommes  convaincus  de 
’inutilité  de  la  guerre  f Si  nos  adles  de  vio- 
ences  ont  forcé  des  Anglois  de  le  jettei: 
lans  les  bras  de  la  France , pouvons-nous 
:>lâmer  une  conduite  didée  par  le  fenriment 
e plus  naturel  . celui  de  fa  propre  défenfe  ? 
Devons- nous  efperer  qu’ils  feront  faux  & 
ingrats  envers  leur  bien-faiceur , parce  que 
:e  bien-faiteur  eft  notre  ennemi?  Ici  votre 
Correfpondant  leve  le  mafque  & Ÿ ami  partial 
Je  l’Amérique  fe  montre  à découvert.  Nous 
voyons  donc  que  la  caufe  des  JVhigs  Anglois 
er  Américains  n’eft  pas  la  même.  Les  Amé- 
ricains veulent  la  paix  , dut- elle  entraîner  notre 
ruine. 

L’Amérique  a bien  fait  de  traiter  avec 

la  France,  puifque  nous  avoiiseté  alTez  ex- 

travaguans  pour  l’y  forcer.  La  France  a bien 

fait  de  traiter  avec  l’Amérique.  Ses  Miniftres 

auroient  mérité  d’êtr.e  fiffiés  s’ils  eûflenc 

manqué  une  fi  belle  occaiion  de  nous  faire 

du  mal:  félon  moi,  les  uns  & les  autres  ont 

fait  leur  devoir.  Je  Vavois  prédit  avant  qu  d 

y eut  une  goutte  de  Jang  ré/; /iniiwe.  Mais  parce 

qu’ils  fe  font  conduits  fagement , faut- il  que 

nous  nous  nous  comportions  comme  des  in- 

fenfés?  Si  leur,  intérêt  réciproque  a didc 

l’alliance  ; dt  fi  la  défenfe  perfonnelle  de  la 

politique  juftifient  la  conduite  de  la  France 

de’  de  l’Amérique  , les  mêmes  raifons  ne  jujîi- 

fier  ont-elles  pas  V Angleterre  de  combattre  la  France 

jufqu^a  ce  que  fes  flottes  ne  foient  plus  en  état 
« 
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de  dejèndre  le  commet  ce  dd  Amérique,  puifque  Jt 
clic  parvient  ci  en  jouir  tranquillement , c’en  efi 
fait  de  notre  exifience'i  — La  défenfe  perfon^ 
nelle  exige  que  nous  détruijîons  la  Marine  de 
France,  devenue  trop puiJJ'ante.  Si  quelque  Mi- 
niftre  ofe  faire  la  paix  'avant  que  la  marine 
de  France  foie  détruite  , c’efl:  un  traître  qui 
doit  porter  fa  tête  fur  l’échafaud. 

Eli  -ce  le  tems  de  nous  endormir  dans  la 
fécurité , lorfque  l’ennemi  eft  à nos  portes 
les^  armes  à la  main.  Après  l’argent  immenfe 
qu  il  nous  en  a coûté  pour  lever  des  hommes 
& équiper  des  vaifleaux , nous  verra-t-ofi- 
licencier  nos  hommes  & déformer  nos  vaif- 
feaux  pour  les  laifler  une  troifieme  fois  fe  (a) 
pourrir  ? Ils  font  aétuellement  prefque  tous 
en  état.  Faut-il  que  tant  de  dépenfes  foienc 
perdues  pour  la  nation  ?&  devons-nous,  commo- 
des lâches , mettre  bas  des  armes  qui  nous, 
ont  coûté  fi  cher?  Ne  nous  laifTons  point, 
abattre  par  de  vaines  terreurs.  Car  fi  l’An^  . 
gleterre  n’eft  ni  affez  riche  ni  aflez  puifTante 
pour  faire  face  aciuellemenc  à la  France  de 
même  à l’Efpagne  ,,  .ce?re  paix  tant  déjîréen&: 
fira  qu^ augmenter  notre  foihlejje  Sr  leur  force^ 
Si  nous  fommes  victorieux  il  eft  certain 
que  nous  le  ferons  dès  que  la  nation  fera, 
fortie  de  fon  affoupiffèment)  l’Amérique  re-» 
cevra  avec  joie  cette  amitié  qu’elle  paroic 


[a]  Quoiqu’on  les  eût  trouvés* pourris  en  1771  ; ils. 
fe  font  trouvés  Têtre  encore  en  1777  & 1778. 
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népnfer.  La  guerre  nous  offre  aujourd’hui 
dfeul  moyen  de  recouvrer  l’Amérique-comme 
lliée.  J’ai  étérami  des  Américains  tant  qu’ils 
int  combattu  pour  la  défenfe  de  leur  liberté» 
ipréfenV quelle  eji  ajjurée , du  moment  que 
î les  vois  agir  ojfenjwement  æn'  -paveur  de 
,A  France  , je  deviens  leur  ennemi.  S’ils 
ieuvenc  oublier  leur  fang , leur  ancienne 
mitié,  la  terre  dont  ils  fontfortis,  leur  an- 
ipathie  naturelle  contre  les  François;  & 
i’ils  peuvent  trouver  un  fujet  de  joie  dans 
e maflacre  de  foldats  parmi  lefquels  ils  ont 
:-ombattu , & dont  les  freres  ont  plaidé  leur 
:aufe  , alors  fi  je  me  trouvois  fur  le  champ 
le  bataille  vis-à-vis  d’un  Américain  & d’un 
François,  c’eft  T Américain  que  je  frapperois 
3e  préférence* 

J’ai  chéri  les  Américains  comme  mes  freres , 
mais  ma  haine  fe  changera  en  averfion  s’ils 
mnc  capables  d’époufsr  fincerement  les  in- 
térêts de  la  France,  à préfent  qu^ils  favenc 
que  leur  indépendance  eft  affiirée. 

Si  le  deftin  a fixé  à cette  époque  la  ruine 
de  l’Angleterre  , il  vaut  encore  mieux  qu’elle 
périffe  par  l’épée  que  par  la  plume.  Nous 
fommes  touiours  de  mauvais  négociateurs  , 
même  avec  la  victoire  pour  nous.  La  paix 
dans  ce  moment-ci,  ne  peut  manquer  de 
nous  impofer  un  joug,  que  par  la  fuite  il 
ne  nous  fera  plus  poiîible  de  fecouer.  La 
guerre  nous  donne  l’efpérance  non  feulement 
de  nous  y fouftraire  , mais  même  de  le  faire 
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fupporter  par  la  France.  L’Angleterre  n’a 
donc  point  à balancer  fur  le  choix  des  mo- 
yens : l’honneur  lui  mec  les  arntes  à la  main. 
Il  faut  qu’elles  lui  fervent  pour  recouvrer 
fon  ancienne  fplendeur  ou  pour  fuccomber 
d'une  maniéré  digne  d’elle.  Ne  devoir  qu’à 
la  plume  la  prolongation  de  fon  exiftence , 
ce  feroit  une  choie  infâme  & qui  la  rendroit 
un  objet  de  mépris  & de  pitié  aux  yeux  de 
cette  France  même  quelle  a autrefois  conquife. 
Si  le  jour  eft  arrivé  où  le  (oleil  de  l'Angle- 
terre doit  ceffer  d’éclairer  rhorifon  , qu’il  fe 
couche  au  moins  dans  toute  la  fplendeur. 

N.'’  II.  Répohfe  du  IVhig  conféquent. 

Aratiis  commence  à prendre  de  l’humeur,  ' 
Ma  fi  gnature  même  le  fâche>  Un  Whigcon- 
féquent.  eft  à fes  yeux  un  animal  rare.  , S’il 
faut  en  croire  Aratas , » je  plaide  pour  la  paix 
avec  la  France:  je  iers  les  vues  de  l'Ad- 
miniflration  ; & je  voudrois  facrifier  l’An- 
gleterre à la  France  pour  que  les  Miniftres 
pûlTenc  être  livrés  à la  juftice  Je  demande 
au  public  fi  ces  reproches  font  fondés  & 
fi  on  peut  même  croire  à la  bonne  foi  de 
celui  qui  les  hazarde  f J’ai  avancé  feulement 
que  comme  la  guerre  efc  un  eflort  violent 
d’un  parti  qui  a des  principes  incompatibles 
avec  la  liberté,  & que  cette  guerre  attaquant 
la  ' Conftitution  autant  que  le  P^oyaume  , 
les  amis  de  la  liberté  & de  leur  pays  ne 


7 


B T D E l’ A M Ê R I Q.  U E.  CCCÎJ 

peuvent  y prendre  parc-,  fans  compromettre 
leur  honneur  ou  leur  prudence*  S enlait  il 
que  je  demande  la  paix  parce  que  je  vou- 
drois  laiifer*  la  fadtion  des  Jhcoilois  Ôc  ucs 
Torys  décider  feule  une  querelle  qui  n in— 
térelle  qu’elle  & dont  les  fuites  doivenc  né- 
ceifairement  la  couvrir  de  toute  1 infamie 
qu’elle  mérite  ? 

J’ai  dit  que  ceux  qui  font  des  vœux  pour 
la  liberté  Américaine  , ne  peuvent  avec  hon- 
neur. ni  meme  av^ec  decence  , prendre  parti 
contre  les  â^knfeurs  de  cette  liberté  tant  qu’elle 
n'eit  pas  alJurée , êc  que  nos  Torys  emploient 
encuire  des  forces  redoutables  pour  les  coni- 

batre. 

De  fon  côté  Aratus  perfifte  à foutenir  qu’une 
guerre  conduite  par  les  Miniftres  aétuels  doit 
opérer  leur  ruine,  fur-tout  lî  les  efforts  des 
V7bigs  fe  réunilTenc  pour  accréditer  te  faire 
-réütfir  les  opérations  de  cette  guerre.  Jufqu’ici 
j’avois  toujours  crû  qu’en  divifant  les  forces 
d’un  ennemi  on  les  aftoiblifloit^  & que  c’étoit 
tourner  fes  armes  contre  fol-mêine  que  de 
les  prendre  pour  fon  ennemi.  M^ais  Arûtusaàê-  . 
couvert  une  nouvelle  maniéré  de  perdre  les 
Miniftres  en  leur  prêtant  dé  l’appui  , de  com- 
bler les  gens  de  gloire  pour  les  couvrir  d’in- 
famie. Perfuadé  qu’ils  fe  jugeront  incapables 
de  conduire  la  guerre,  il  fuppofe  qu’ils  fe- 
ront la  paix  , parce  qu’il  n’y  a certainement 
que  la  paix  qui-puiffe  les  maintenir  dans  leurs 
places  ; &c  cependant  il  inlinue  que  c’eft  le 
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moyen  le  plus  probable  de  leuv  faire  fauter 
la  tête.  Quoicju  il  fâche  tres-bien  quhls  ont 
entièrement  a leur  difpofition  les  voix  du 
Parlement  & la  bourfe  des  peuples  , il  pré- 
tend qu  iis  manqueront  des  moyens  de  lever 
de  l argent.  Lt  quoique  la  paix,  fuivant  lui', 
doive  infailliblement  les  confirmer  dans  leurs 
places , il  (e  flatte  qu’ils  feront  allez  fots 
pour  fouffrir  que  leurs  ennemis  excitent  une 
guerre  qui  les  perdroir.  Ce  fontdà  des  ar- 
ticles de  foi  un  peu  trop  myftérieux  pour 
mon  jntelügence , quelque  clairs  qu’ils  puifient 
paroitre  à Aratus.  Mais  je  crains  'fort  qu’il 
ne  fe  trompe  lui  ,fon  parti,  loriqu’il  met 
tant  de  confiance  dans  la  conviéiion  que 
doivent  avoir  les  Miniftres  qu’ils  font  in- 
capables de  conduire  !a  guerre.  Ils  ne  nous 
ont  point  encore  donné  de  preuves  jufqu’à 
préfent  d’une  défiance  aufli  fingulierede  leurs 
iorces , quoique  la  maniéré  dont  la  guerre 
d’Amérique  a été  conduite,  ait  porté  au 
dernier  degré  d’évidence  l’incapacité  minif- 
îcrieüe. 

Ce  (eroit  une  injuflice  criante  de  reprocher 
à un  North  , à un  Sandwfich  ou  à un  Ger- 
maine, ie  degré*  de  foibiefle  que  donne  une 
• exceflîve  miodeflie.  En  fuppofant  même  que 
ces  Meflieurs  reconnoifient  leur  incapacité, 
les  reflburces  qu’ils  trouvent  dans  un  Sou- 
verain dont  les  rares  talens  pour  Tadminif- 
tration  laiflênt  fi  peu  d’efforts  à faire  à fes 
Miniftres , ne  lont-eües  pas  bien  propres 

à leur 
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a leur  fournir  toutes  fortes  de  fetours  & fur- 
eur à leur  infpirer  la  plus  grande  confiance! 
^es  perfonnages  tels  que  le  Roi  de  Prufle 
& le  Rôt  de  la  Grande  - Bretagne , fe  laif- 
leront  ils  déconcerter  par  les  méprifes  d’un 
iVjiniltere  imbécile,  eux  dont  la  tcte  feule 
vaut  tout  un  Confeil,  & le  bras  une  armée 
entière  ? Il  nefi  pas  dam  l’ordre  des  poffibles 
que  le  Roi  m fes  Miniftresimaginentavoirau- 
^m  befoin  de  Minijlns  plus  liaLiles  & plus 
éclairés.  Tout  ce  qu’il  leur  faut  c’ell:  un  ren- 
tort  de  têtes  & de  bras  & fur  tout  d’argent 
pour  les  mettre  en  état  deconfommer  i’exé- 
cution  de  leurs  defi'eins  ; & voilà  les  fecours 
quÆatus  propofe  lui  - meme  de  leur  four- 
nir^ pour  te  bien  de  la  liberté  & la  plus  grande 
gloire  de  la  pauvre  Angleterre  ! 

Mon  adverfaire  me  reproche  d’être  in- 
confequent.  Il  n’y  a pourtant  qu’une  voix 
contre  1 ablurdité  de  vouloir  unit  les  Whl^^s 
& les  T-orys  dans  une  querelle  de  cette* na- 
ture.  A quel  propos , tandis  que  fans  s’em- 
baralier  des  conféquences , le  Roi  s’obftine 
a ne  changer  ni  de  ferviteurs  ni  de  plan 
es  Whigs  iroient-ils  facrifier  leurs  vies 
eurs  fortunes  pour  en  fatre  une  offrande  à 
Udole  du  defpotilme  déjà  dégoûtante  de 
iCur  ang  ? Loifque  leurs  peres,  leurs  amis 
St  leurs  freres  ont  fuccombé  dans  la  derniere 
guerre  lous  les  efforts  qui  ont  rendu  la  Grande- 
bretagne  triomphante  , n’étoic-ce  que  pour 
parer  de  nouvelles  guirlandes  l’autel  infâme 

lOliJC  A.  J,  ' 
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de  ridole  Ecoffoife?  Le  Whlg  qui  combac 
pour  la  Junte  reiremble  au  bœuf  qui  va  de 
lui-même  àda  tuerie  : c’eft  un  fou  qui  tend 
fes  bras  à celui  qui  veut  les  charger  de  fers. 
S’il  revient  vainqueur  , fa  Viâoire  eft  pour 
les  Torys  : ils  en  ont  feuls  la  gloire  j 
ne  fervira  qu’à  établir  leur  tyrannie.  Si  au- 
contraire  il  fuccombe  , ils  font  débaraflés 
d’un  ennemi  &:  fe  moquent  de  rimbécilie 
qui  a été  la  dupe  de  leurs  artifices. 

Aratus  ne  difiingue  pas  affez  le  caracSere 
^ les  devoirs  d’un  Anglois  d avec  ceux  d un 
,\Vhig.  D’après  la  rivalité  naturelle  delaFrance 
& de  l’Angleterre  , d’après  l’oppofition  qui  fe 
trouve  dans  leurs  intérêts'  & leurs  gouver- 
nemens , tout  Anglois , politiquement  par- 
lant ^ eft  & doit  être  fennemi  de  la  France. 
Mais"  lorfque  la  France  s’attire  l’inimitié  d’un 
gouvernement  Tory  , pour  avoir  été  l’amie 
6c  la  proteârice  de  nos  freres  Sc  des  pnvL 
leges  de  nos  compatriotes,  ce  rapport  fait 
naître  d’autres  obligations  ; &:  il  fiéroit  mal 
aux  Whigs  de  chercher  querelle  a la  France 
fur  ce  qu’elle  aime  & qu’elie  protégé  les 
Whigs.  Le  caraâere  des  Anglois  eft  devenu 
fi  vague  & fi  général  qu’il  n’impofe  aucune 
obligation  déterminée.  11  n y a pas  jufqu  aux 
M.  Gregor  , aux  Stuart  aux  Muiray  . 
jufqu’à  ceux  qui  ont  (ucé  un  mauvais  fang 
Germanique  & qui  font  imbus  de  ma^ 
ximes  Ecoffoifes  encore  plus  corrompues , 
qûi  dans  la  confufion  de  langage  Sc  de  prin- 
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cîpes  , ne  fe  qualifient  Anglols  ou  peut- 
être  Bretons.  Dans  le  titre  d’Anglois  il 
Il  y a rien  de  facré  que  ce  qui  a rapport  au 
gouvernement,  à la  libeite'  & aux  loix  du 
pays.  Le  fol  natal eft  un  préjugé  pitoyable, 
indigne  d un  Philofophe  ou  d*un  homme 
fenle.  Il  y a des  Anglois  qui  deshonorent 
le  titre  qu’ils  portent.  Mais  les  vrais  A nglois , 
les  Whigs  conféquens . quelque fingidiere]  quel- 
que rare  ou  curieufe  que  loir  cette  dénomi- 
nation , portent  feuls  un  caradere  qui  falîe 
honneur  à leur  pays  , & lui  donne  une 
prééminence  décidée  fur  fes  voifins.  Ainfi 
c’eft  une  lourde  méprife  de  la  part  du 
bien  intentionné  Aratus , que  de  facrifier  le 
Whig  à l’Anglois , & le  caradere  le  plus  dé- 
cidé & le  plus  honorable  à celui  qui  l’eft 
le  moins. 

C eft  en  etabliiTànt  mes  rsifonnemens  rue 
ides  principes  auffi  folides  que  j’ai  confeillé 
aux  Whigs  de  fe  méfier  de  la  perfidie  royale 

& de  fa  coufine  - germaine  la  perfidie  Ecof- 
foife. 

Dans  mes  impuilTans  efforts  pour  fervir  la 
caufe  publique  , j’ai  tâché  de  raifonner  d’a- 
pres des  principes  fixes  invariables  , pour 
avoir  le  droit  de  me  qualifier  IVhig  con- 
féquent.  Pour  que  ce  ne  foie  pas  en  mol 
une  pure  imagination , je  refte  attaché  à mes 
principes  comme  Whig,  malgré  m'es  préju- 
gés comme  Anglois;  & je  np  fouffre  pas 
qu’un  zele  aveugle  , prenant  l’erreur  par  la 
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main,  l’un  & l’autre  fe  précipitent  dans  l’a- 
byme. 

Je  fuis  fâché  de  le  dire,  mais  il  y a dans 
ce  pays-ci  une  clafie  de  gens  qui  voudroient 
que  tous  les  principes  cédaffent  aux  cmve- 
nances , & que  les  convenancer  cédâffent  elles- 
mêmes  à leur  opinion  particulière.  A cès 
conditions^  ils  feront  les  meilleurs  Whigs 
&i  les  plus  conféquens  qu’il  y ait  au  monde. 
Je  ne  prétens  p<is  tiu^Arutus  foie  un  ce  pes 
y mais  il  aime  mieux  foumettre  a.  Ion 
caprice  une  chaine  complaifante  de  principes 
que  de  regler  fes  préjugés  ôc  de  les  contenir* 
De  là  font  provenus  d'étranges  partialités  na- 
tionales qui  voudroient  que  i Âmerique  fut 
infenfible  à fes  calamités  palîees  & aux  dan- 
gers qui  la_  menacent  aduellement.  De  là 
ce  préjugé  local  qui  domine  Aratus  au  point 
de  lui  faire  croire  qu’aujourd’hui  l’Amérique 
doit  être  plus  tendrement  attachée  au  gou- 
vernement d’Angleterre  j fon  cruel  bourreau, 
qu’au  Koi  de  France,  fon  Sauveur  & fon 
Rédempteur  politique  : que  bien  que  l’An- 
gleterre ait  pouûe  la  cruauté  a fon  egard 
jufqu’aux  excès  les  plus  inouis , l’Amérique 
doit  montrer  une  douceur  3c  une  modéra- 
tion toute  Chrétienne  : qu’elle  doit  s’atten- 
drir fur  un  ennemi  vaincu,  ôi  ne  lui  rendre 

que  le  bien  pour  le  maU 

At"dtus  ne  confidere  point  que  tous  les  liens 
de  la  nature,  toutes  'les  relations  cjviles. 
toutes  les  obligations  morales  $ ont  etc  de^ 
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truites  par  la  guerre , par  Tcpée  de  par  le 
feaJpel  des  Sauvages  : que  lorfqu’un  peres’eft 
dépouillé  de  tous  fentimens  de  juflice  & d’hu- 
rnanicé,  les  enfans  font  dégagés  de  tout  lieu 
de  1 econnoiflance  de  de  foumilîion.  Nous  pa- 
roiflîons  indifférents  a l’avantage  de  pofTeder 
exclufivement  toutle commercedesColonies; 
& nous  difons  aujourd’hui  que  nous  ferons 
ruinés  fi  la  France  en  prend  pour  elle  une 
partie.  Nous  avons  prétendu  au  pouvoir  de 
lier  nos  Colonies  & de  les  dépo^uiller  à notre 
volonté:  réfolution  qui  n’a  pu* nous  être  infi 
pirée  que  par  i’infolence  de  la  profpérité. 
Pouvons-nous  les  blâmer  d’avoir  repouflé 
notre  violence  tyrannique  & barbare,  d’avoir 
brifé  leurs  fers , d’avoir  ouvert  leurs  ports 
a toute  la  terre  , d avoir  rendu  leur  commerce 
aufiî  libre  que  leurs  perfonnes,  d’avoir  arra^ 
ché  la  balance  de  nos  mains  injuftes  & op- 
preffives  , 3c  de  nous  avoir  mis  hors  d’état 
de  jamais  leur  faire  du  mal? 

^Tant  que  l’admlniftration  des  Colonies 
n a été  confiée  qu’à  des  hommes  qui  les  gou- 
vernoienc  fuivant  les  loixôc  la  conftitution , 
& d’après^  les  principes  de  la  Révolution  , 
leur  affedion  pour  la  Mere-Patrie  3c  leur 
confiance  en  elle  n’avoienr  point  de  bornes. 
Mais  lorfqu  une  clique  maudire  d’avant uriers. 
Ecofïois  Jacobites,  vil  rebut  du  gibet , refle 
profcric  de  deux  rébellions  , eut  f^aili  les  renés 
du  gouvernement  3c  elevé  la  prérogative  fur 
les  ruines  de  toute  efpece  de  conventions 
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de  fermens  & de  loix  , que  pouvoit*on  atten- 
dre de  cette  invajîon  Jeptentrionak  , de  cette 
nouvelle  de  l’Angleterre,  finonque 

les  Chartres  des  Colonies  auroient  le  même 
fort  que  la  grande  Chartre  & le  Bill  des 
droits  f Sous  un  pareil  gouv,ernement  , qu'eft- 
ce  que  l’Angleterre  eft  de  plus  par  rapport 
aux  Etats  unis  , que  ne  font  la  France  & l’E-f- 
pagne  , même  quand  l’Angleterre  ne  les  trai- 
leroit  pas  en  ennemis  êc  que  les  deux  autres 
ne  les  traiteroient  pas  avec  amitié.  Que  les 
Whigs  d’Angieterre  montrent  une  vigueur 
3c  une  fermeté  proportionnées  aux  circonf- 
tances  : que  le  gouvernement  ioic  remis  fur 
le  pied  où  il  doit  être;  3c  bientôt'rharmo- 
nie  fe  rétablira  entre  les  Colonies  3c  nous. 
Bien  tôt  s’effecluera  une  alliance  telle  qu’on 
peut  l’attendre  du  même  fang’,  des  inêmés 
principes,  d’une  amitié  mutuelle  & des  inté- 
rêts réciproques.  Mais  G les  Whigs  s’enrôlent 
fous  la  bannière  desTorys:  s’ils  deviennent 
l’inftrument  de  la  tyrannie  au  lieu  d’en  être 
le  fléau  , que  reûera-t»il  de  notre  côté  ;quele* 
vain  nom  d’Angleterre,  qui  fera  plus  propre  à 
nous  faire  raéprifer  de  l’Amérique  qu’à  exciter 
fa  compaflion  ou  à captiver  fon  amitié? 


NC  III.  Ohferpations  fur  les  inJiruBions  don- 
nées aux  Commijfaires  conciliateurs» 

U N entêtement  des  plus  finguliers  & des 
plus  inexplicables  préfide  dans  le  Confeil  de 
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dans  le  Parlement  de  notre  nalheareux  pays. 
Je  pourrois  appuyer  cette  afleition  fur  des 
preuves  fans  nombre  ; mais  je  me  conten- 
terai de  rapporter  ie  trait  fuivant» 

Dans  la  lituatlon  déplorable  de  nos  af- 
faires , après  nous  être  réduits  à la  fâcheufe 
néceffité  de  fléchir  le  genou  devant  le  Con- 
grès (cette  Compagnie  ambulante?  comme 
l’a  dit  un  certain  Sénateur  infolent  le  Lord 
Suffolk)  de  lui  demander  pardon  de  nos 
péchés  politiques  , & de  fupplier  humblement 
le  bon  peuple  d’Amérique  de  nous  accorder 
quelque  place  dans  fou  eftime:qui  eût  pu 
penfer  que  la  fagacité  de  nos  Miniiflrés  leur 
fourniroit  l’idée  d’un  expédient  propre  à 
traverfer  leurs  propres  vues  & à les  faire 
échouer  infailliblement  dans  leur  entreprife? 
'C’efl:  cependant  ce  qui  eft  arrivé  , je  ne 
connois  point  de  preuve  plus  frappante  de 
-la  fagelTe  toujours  conléquente  des  Membres 
de  notre  Confeil  privé  &:de  notre  Parlement  ! 

Au  moment  qu’ils  penfoient  férieufemenc 
à recouvrer  l’afteâion  des  Américains  de  à 
rétablir  entr’eux  & la  Mere>Patrie  l’ancienne 
Jiaifon  & harmonie  , ils  ont  jugé  à propos 
d’inférer  dans  leurs  dépêches  au  Congres  des 
réflexions  piquâmes  & ameres  lur  la  nation 
Françoife  , la  bonne  & grande  alliée  de 
l’Amérique  J détiTiifant  ainfi  & ruinant  leurs 
propres  defleins  qu’ils  avoient  inanifeftés. 
Comment  les  Miniftres  pouvoient*ils  fuppo- 
fer  que  les  Membres  duCongrès  manqueroient 
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à leur  dignité , au  point  de  pafler  tranquiP 
lement  fur  des  expreffions  olïenfanres  pour 
une  Nation  qui  leur  avoir  rendu  des  fer- 
vices  li  eflentiels,  au  moment  qu’ils  étoient 
dans  le  plus  grand  embarras?  C’étoit  inful- 
rer  ervface  ce  même  Corps  à qui  les  Corn- 
miflaires , dans  leurs  dépêches  , s'adreffoient . 
en  qualité  de  fuppliants,  ^^Si  vous  maltraitez 
mon  ami , vous  me  maltraitez  moianême  : ce 
tout  le  monde  connoit  cette  maxime  géné- 
ralement reçue  & fondée  fur  l’équité.  Les 
Américains  & les  François  fontjliés  aujour» 
d’hui  les  uns  aux  autres  par  toutes  les  con- 
fîdérations  qui  peuvent  faire  naître  & con- 
folider  l’amitié:  ainfi  faire  tomber  des  im- 
putations Sc  des  reproches  fur  l’une  des  deux 
parties,  c’étoit  faire  une  tentative  pour  rom- 
pre cette  union  dont  dépend  aujourd’hui  le 
‘îalüt  & là  profpérité  de  l’Empire  Américain 
naiflant , Sc  pour  engager  les  Colonies  à 
) mettre  de  côté  tous  les  principes  de  bonne- 
tüi  , de  gratitude  & de  magnanimité  : étrange 
conduite  de  la  part  des  Commiflaires  pour 
remplir  l’objet  de  leur  miflîon  ! 

Si  les- Commiflaires  euffenc  été  inftruîtSji 
comme  il  convenoit  , par  le  gouvernement; 
ou  s’ils  eùflént  fait  l’attention  néceflTaire  à 
l’importance  & à la  délicateflTe  de  leur  po- 
rtion , ils  n’auroient  pas  lâché  un  feul  mot 
de  iTiépris  contre  la  nation  Françoife,  En 
fe  permettant  au  contraire  les  termes  ofFen- 
fans  dans  lefquels  ils  ont  parlé  de  cette  Na- 
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îlon , ils  ont  à la  vérité  fervi  en  quelque 
forte  le  reflentiment  de  ceux  qui  les  avoient 
envoyés,  mais  ils  ont  en  mcme-tems  fufcité 
des  obflacles  Ik  des  embarras  à l’objet  de  leur 
négociation  & ils  ont  aiguillonné  la  fenfi- 
bilîté  du  Ce  ngrès  en  faveur  d’une  Pu ïfla'nce  , 
qui,  après  Dieu^  a adifté  le  plus  les  Amé- 
iicains  dans  les  momens  les  plus  critiques  de 
leurs  affaires.  Quelle  humiliation  pour  la 
Grande-Bretagne  né  réfultera  point  de  cette 
^démarche!  Ses  Commiffaires  reviendront  en 
Angleterre  fans  avoir  rien  fait , Sc  avec  la 
mortification  perfonnelle  de  n’avoir  pas  même 
‘été  jugés  dignes  de  paroitre  devant  le  Con- 
grès ! Et  quand  même  le  Roi  , au  nom  de 
qui  Ils  ont  parié  , eut  demanûé  lui  même  cette 
iaveur , je  fuis  réellement  perfuadé  qu’elle 
ne  lui  eut  pas  été  accordée. 

Le  traitement  que  M.  Penn  Sc  le  Doâeui 
Franklin,  Agens  des  Colonies  , Sc  hommes 
^ es  plus  refpeâables , par  leur  caractère,  que 
jamais  aucun  iiecle  ou  aucun  pays  ait  produits^, 
ont  éprouvé  dans-  le  Confell  privé  Sc  dans 
le  Parlement,  nous  a été  bien  rendu  par  les 
Américains!  Le  tout  en  général  préfente  une 
feene  fans  exemple  en  politique,  Sc  ne  pourra 
pas  manquer  d’exciter  i’étonnement  Sc  Pad- 
miration  de  la  poftériré. 
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N°.  IV.  Ejjai  de  Prophétie  du  jeune  Merlin^ 

Be  aucoup  de  gens  nous  apprennent  ce  qui 
s’efl  paîlé , moi  je  veux  m’occuper  d’annon- 
cei  ce  uUi  doit 


arriver.  Keppel  a mis  de. 


nouvea:?  à ta  mer,  (ans  avoir  des  ordres  po- 
litiîô  lie  conib.:*cr’ e.  Il  fera  en  forte  de  n’être 
pomc  attaqué  par  la  (lotte  françoife  , à 
moins  qu’eile  ne  commette  l’imprudence  de 
le  venir  chercher  dans  la  Manche*  Le  com- 
merce de  France  ne  iera  point  molefté,  au  moins 
par  nrnre  eicadre-  Nos  Camps  , ainii  que  ceux 
François  , l'e  prolongeront  feulement  jufqu’à  la 
fin  de  i’éré,  -Les  deux  partis  attendront  des 
nouvelles  del’ÀmériqueXe  Parlement  s’afTem- 
blera  vers  le  2ç  Oétobre.-Un  Aâepour  accor- 
der l’indépendance  aux  rreiz-e  Etats-unis , fous 
certaines  conditions,  palTera,  peuCêrre  meme 
d’une  voix  unanime.  L’Amérique  fera  com- 
prendre !a  F ra  î dans  le  Lr^iié.  L’Angle- 

terre ôc  la  France  dcfarmcr.o.K  , ce  cerre  der- 
nière PuifTance  aura  ainir  I emph  , faviS  coup 
férir  , le  gr  md  ob<et  de  .no  is  hàfnilier.  ' 
Telles  font  aujoard’hui  les  du 

Cabinet.  Selon  nos  Mmilh  es , il  n’y  a extré- 
mité fi  fâcheufe  q iî  ne  foit  préférable  à la 
guerre;  & peut-êtie  oni  ils  rai(on.  En  el"Lf  » 
dans  la  firuatlon  adiuelle . de  nos  finances  ; il 
n’/  a plu/:  d’argent  à tirer  de  la  Nation  La 
grande  crife  de  la  banqueroute  publique  fe- 
roi:  la  eoniéquençe  inévitable  de  la  guerre'; 
puifque  pour  la  foutenir  , le  Gouvernerneat 
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feroît  obligé  de  s’emparer  des  revenus  defti- 
nés  au  payement  des  intérêts. 

N?.  V.  Complumut  adrejfé  au  Lord  North^ 
fur  la  nouvelle  grâce  qui  ’rnent  de  lui  être 
accordée  en  la  perfonne  de  Jes  trois  fils , de 
la  furvivance  du  duc  de  Newcafïle  pour  Vof^ 
Jice  de  Contrôleur  des  Douanes  de  Sa  Ma-^ 
jejîé  dans  le  port  de  Londres, 

[ Cetre  piece  a paru  pour  la  première 
fois  dans  le  Mercure  Calédonien  , qui  s’im- 
prime à Edimbourg.  Les  Gazetiers  de  Top- 
pofition  l’ont  donnée  dans  leurs  feuilles  pour 
faire  voir  que  même  en  EcoflTe  il  y a des 
efprits  indépendans  , qui  condamnent  la  con- 
duite des  Minlftres.  ] 

On  a dit  du  Général  Washington  , qu’il 
s’étoit  fait  un  fyfléme  de  ne  gagner  ni  per- 
dre dans  fa  Place,  3c  que  dans  la*  derniere 
guerre  il  avoit  quitté  le  fervice  fans  être 
d’un  shilling  plus  riche  ou  plus  pauvre.  Af 
Turément  , Mylord  , il  y a autant'  de  diffé- 
rence entre  M.  Washington  3c  vous  par  les 
adions  que  par  les  principes.  Vous  avez  mis 
en  œuvre  tous  les  refforts  de  l’intrigue  & 
.du  crédit , pour  accumuler  fur  votre  per- 
fonne 3c  fur  votre  famille  des  places  3c  des 
furvivances  , avec  une  prodigalité  lans  exem- 
ple. Mais  vous  avez  fait  perdra  un  Empire  à 
la  Grande-Bretagne  , 3c  vérifié  une  ancienne 
maxime  fuivant  Jaquelle^rt^wt  homme  qui  s ocr 
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cwpe  irop  des  émolumem  dans  une  grande  pla-* 
ce  J n ejï  propre  que  pour  une  petite. 

On  die  que  vous  êtes  un  homme  très  efti- 
mable  dans  la  yie  privéco  II  faut  bien  que 
cela  foitainh.  paifqüe  les  chiens  enragés  du 
paui  de  l’oppofition,  ces  gens  qui  ont  faim  &: 
foif  de  l’argent  ëc  des.dépouiiIes  de  leuc 
pays,  Ôc  qui  n’ont  pu  parvenir  à les  parta- 
ger avec  vous , ces  miférables  dont  la  con- 
duite n’efl:  gueies  moins  criminelle  ni  mé- 
prifable  que  la  vôtre  , & qui  ont  diftribué 
avec  tant  d’impudence  finjure  la  diffama- 
tion , vous  on"  trouvé  des  mœurS' irrépro- 
chables , ëc  n’ont  ofé  vous  attaquer  fur  cet 
article- 

Mais  l’abfence  des  vices  dans  un  homme 
ne  fe  fent  que  dans  le  cercle  étroit  de  fa 
faîtiille  ëc  de  fes  amis  ; au  lieu  que  votre 
conduire  miniitcrielle  intéreffe  toute  une  na- 
tion. Tournez  vos  regards  fur  le  pafle  , My- 
lord  , voyez  ce  qu’étoit  votre. pays  il  y a 
quelques  années  , & confidérez  enfuite  ce 
qu’il  eft  aétuellement,  La  Grande-Bretagne 
jouiiïüit  alors  d’une  paix  & d’une  union  aufîî 
parLices  que  fa  conftitution  le  comporte  : le 
commerce  tSc  les  manufaélures  étoient  dans 
la  fituarion  la. plus  floriffante.  Jamais  le  cré- 
dit public  n’avoit  été  plus  haut,  malgré  l’é- 
norme fardeau  d’une  dette  irnmenfe  que  dix 
années  de  paix  n’avoient  que  peu  diminuée: 
la  Nation  étoit  refpeâée  de  l’Etranger , & 
ïien  ne  pouvoit  troubler  l’indolence  du  Mfé 
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DÎflre  qu’une  miférable  difpute  avec  quelques 
féditieux  de  Boldon.  Telle  étoit  alors,  My- 
lord  , la  lîtuation  de  la  Grande-Bretagne  ; 
voyez  aéiuellement  à quelle  condition  vous 
l’avez  réduite.  Un  méconcenten'ient  général 
dans  toutes  les  parties  de  l’Empire,  la  dimi- 
nution & la  détrefle  du  commerce,  les  ma- 
nulaétures  languiüantes,,  la  chute  du  crédit 
tant  public  que  particulier , pour  avoir  été 
forcé  jufqii’à  faire  craindre  une  banquerou- 
te, la  Nation  infultée  3c  méprifce  au-de- 
hors  , nos  armées  abandonnées  à la  captivité, 
nos  flottes  battues,  l’Amérique  perdue  , 
les  Ifles  de  l’Amérique  fur  le  point  de  re- 
courir à la  protedlon  du  Continent , défor- 
mais leur  métropole  , 3c  dont  elles  feront  l’ap- 
panagei 

Pou  vez  vous  jerter  les  yeux  fur  ce  ta- 
bleau , 3c  lie  pas  frémir  de  tous  les  maux 
que  vous  a-ei  caulés  ? Mais  que  parlabje  de 
frémir  ? il  faut  pour  cela  quelque  lenfibillté  , 
3c  peut  on  en  (uppofer-  le  moindre  germe 
dans  un  Miniftre  capable  de  nier  un  jour 
dans  le  même  lieu  , en  prcfence  des  memes 
perfonnes,  les  faits  qu’il  a aifurés  la  veille  , 
les  melures  qu’il  a adoptées.  3c  les  argumens 
rquila  avancés  à leur  appui.  C’eft  ce  que  vous 
n’avez  cefié  de  faire  pendant  toute  la  durée 
de  cette  maUieureufe  conteftation.  Selon  que 
le  vent  nous  apporte  de  bonnes  ou  de  mau- 
vaifes  nouvelles  d’Amérique. , vous  êtes  ua 
Héj;os  ou  un  Poltron. 
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Vous  ave^  traité  l’Amérique  comme  cer- 
tains peres  foibles  3c  imprudens  traitent  leurs 
enfans  mutins  ; 3c  il  en  eft  réfulté  la  même 
chofe.  On  réfifle  à toute  autorité  exercée 
foiblement  3c  hors  de  faifon  : on  finit  meme 
par  la  l'ecouer.  N’efpérez  pas,  Mylord  , pou- 
voir vous  mettre,  à l’abri  fous  l’Egide  du  Par- 
lement. Dans  les  dillenfions  publiques,  les 
gens  fages  3c  modérés  font  généralement  dif- 
pofés  à renforcer  le  Gouvernementv  Ils 
croyent  3c  ils  font  difpofés  à croire  que  le 
Gouvernement  en  fait  beaucoup. plus  que  les 
particuliers,  3i  que  par  conféquent  les  mefures 
qu’il  adopta  font  les  meilleures  que  la  fitua- 
tion  générafe  des  affaires  puilTe  admettre. 
C’eft  fur  ce  principe  que  la  foumilîîon  au 
Gouvernement  eft  établie  , 3c  que  tandis  que 
les  affaires  d’une  Nation  font  conduites  avec 
ùn  certain  degré  de  confiftance  , de  conve- 
nance 3c  de  luccès  , les  bons  Sujets  , au  fein 
d’une  douce  tranquillité,  donnent  toute  leur 
attention  à leurs  affaires  particulières,  3c  fup- 
portent,  fans  <e  plaindre,  les  charges  qui  leur 
Pont  impofées;  Mais  s’ils  s’apperçoivent  que  le 
Parlement,  trompé  par  le  Miniftre  , mène  pas 
à pas  le  Fioyaume  à fadeftruclion  : s’ils  voy eut 
le  plus  beau  fleuron  de  la  Couronne  Britanni- 
que perdu  par  la  timidité  oc  l’irréfoiution  de 
fes  Confeils , l’empire  de  l’Océan  prêt  à lui 
être  enlevé,  fes  côtes  infiiltées , fon  crédit  pu- 
blic anéanti,  fon  commerce  & fesjnanufavftu- 
res  tombées , fes  impôts  augmentant  chaque 
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r,  svec  l’impoft^bilité  de  les  payer;  alors, 
ue  peuvent  plus  être  bons  Citoyeris  , ea 
refiant  plus  long  rems  dans  une  inacSion  lion- 
teaie  ; & en  (ouffiant  fans  le  plaindre  que 
la  principale  autonré  foit  lailTce  à un  homme 
qui  a îéoüu  le  Ro)  auine  à la  lituation  déplo- 
rable où  il  le  trouve  aujourd’hui.  Je  ne  de- 


rr.'ancie  pas  que  vous  conveniez  que  ce 

f 


aure 


oe 


talens  ou 
} > 


G mtcg.nre  : mais 


foit 

enfin 

vous  fere?  obligé  d’avouer  que  vous  n’avez 
pas  féulîî  ; &L  c'en  eir  ai)cz  , car-  dans  i’érac 
adbuei  Oes  choies^  «a  lureîé  publique  exige 


que  îe  Miiii 


ftie 

la  Nation, 
droit  ce  prête ndr 


pair 


e« 


wCie  toute  la  conSaocede 
a ciuoî  vous  ndivez  aucun 
Retirez  vous  donc  , My- 
ioid  , tandis  que  vous  pouvez  le  faire  laiis 
courir  ce  rilque,  Jufqt.’à  prélent  vous  avez 
eu  pour  emiends  des  gens  fafiieux  , turbulens’ 
& mteueOé'^.  Tant  que  l’htdt  et?  en  (uretc, 
les  CJto'vens  lages  & me  .lèves  s’cmbarralfenc 
fort  peu  que  ce  loit  te!  ou  te)  qui  jouiile  des 
émo]un'>ens  d’une  place  écnuiente.  Mais  au- 
jourd’hui le  danger,  va  les  réveiller  tous.  Si 
vous  perhtlez  dans  votre  opiniâtreté  » fi  vc>us 
les  forcez  (fagir  . ils  vous  traîneront  devant 
les  Tribunaux  , ils  vous  pourfuivront  julques 
fur  réchafaud.  Et  alors  vous  vous  fouviendrez , 
niais  trop  tard  , du  bon  avis  de  celui  qui 


figne. 


•Agrestis. 
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N.°  V I.  Extrait  d’  une  lettre  de  Bath  , fur  un 
Miniftre  honoré  depuis  peu  de  Vordre  infgnc 
de  la  Jarreticre  ( le  Lord  Suffblk),  , 

Nous  avons  eu  ici  pendant  quelques  jours 
le  Lord  Suffolk  qui  efi:  venu  prendre  les 
eaux.  Sa  pauvre  machine  paroît  auiîî  déla- 
brée que  i’efl:  celle  de  i’£tar.  Ce  Pair  décré- 
pit a travaillé  avec  le  même  fuccès  à la  def- 
trudlon  de  Tun  &c  de  rature.  Ce  feroit  tm 
grand  malheur  que  les  eaux  euCenc  quelque 
vertu  pour  lui  rendre  la  (ante  , à moins  que 

ce  ne  fût  pour  lui  faire  mieux  fentir  le  fort 

qu’il  mérite  oc  auquel  probablement  il  ne 
fe  fouftraira  point.  Lamdadie  qui  le  rend  im- 
-potenc  d’une  jambe  n’eft  qu’une  reprefaiüô 
bien  foible  pour  tous  les  membres  qu’il  a 
fait  perdre  à PLtac , en  détachant  de  la  Grande- 
Bretagne’  trois  millions  de  les  plus  fideles 

fujers.  ■ ^ 

Tout  le  monde  le  regarde  ici  avec  dé- 

goût Ôi  avec  horreur , comme  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  contribué  à la  ruine  de  notre 
patrie.  Il  a garanti  fur  fa  tête  dans  la  Cham- 
bre des  Lords  le  fuccès  de  la  guerre  d’Amé- 
rique. L’engagement  qu’il  a contraété  ne  doit 
point  être  frivole  ; dv  peut-être  en  exigera  t on 
raccompliffement  plutôt  qu’il  ne  l’imagine. 
Tout  ce  que  je  fais,  c’eft  que  fi  fà  tête , 3c 
celles  'de  tous  ceux  qui  depuis  trois  ans 
affurent  à la  Cour  la  pluralité  des  fuifrages 
dans  le  Parlement,  éîoientexpofées  àTemple- 

Bar 
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Bar&  en  d’autres  lieux  lemblables , ce  feroic 
un  fpedacle  bien  agréable  & bien  coafolant 
pour  tous  les  bons  Anglpis.  ‘ 

Avez- vous  vu  ce  Seigneur!’  Î1  à une'roirtÿ 
bafle  & un  mauvais  ton  (f^b,urb^nit)^•  ),,;d^e■ 
fon  carofle  , fa  livrée  & . fes  armoiries  iiû 
fervent  qu’à  rendre  plus  'remarquables.  Quel4 
ques  perfonnes  prétendent  que  c’eft  uncMi-^ 
niftre  charmant  dans  fa  place.  Je  çrdis  .en 
elFet  qu’il  eft  charrnant , par  lât  qu’il 'a  de 
foumettre  toutes  fes  facultés  à une  'adminiff 
tration  qui  n’eft  connue  que  par  fa  foiblelîe»' 
fon  Ignorance , fes  méprifês , fon.entêtetnenn 
Ôt,  fQn„effronterie.  ,Au  furplus  il  a un  srand' 

•*  ' rL'^  * i "*  ''^Tï  /r  * rê  de.'iméritef 

q.'^’à.Çet  éga!id:^oii; 
f ilempotfe  la  palme  iar  tûmds 
de  mérite, II;  corinb]!  mieuxqu’àu-, 

ipfsdJiVJt  de  fe  cQnd“ 

du  Sou^eram;.iepuifer'.  àToa 
daus  le-  trefop  public  .du  Royaufné'^^' 

de-;fefai,te..QUvrir  le  laiiéruaîre  des  plus  bril» 
iances^^deçprationsa  - 

■ ^ . . p,,' .»  J', 


- ■»  À* 

Wà 


N:°  ÿ II;Ço«p  - d'ail  g^nM  fur  le  Minijl, 
t la.  Nation  BritânniqùesJ^  * 

. -.  quelque  phofe  ,,d!étrangé  que ‘de 

1®?  qtie,  fe  dpnneYune  partie" de 

ôter  le.  cœùr  à;  f autre,  à ïa 
moindre  apparence  de  dangeff  Aujourd’hui  ^ 
par  exemple  , avec  quelle  alfeélation  certaines 
Tome  Xlt 
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gens  ne  repanoent -ils,  passes  rioovelles  leé 
plu's  fîHiftres  z àV’éc^qüèlle  avidité  ne  vbU^on 
pas  la  multitudé  ''lèS.  tece^voir  ? Toüs'hos 
moyeris'de  défenfe  rdtit  exténués  & dep'récîës, 
tandis 'qu’on  exdgere;  Hé  la.  manlefe  la  plus,^ 
extravagante  les  for'cèsV^  les  rtllburcés 'de 
ennemTcc.  . 

“ i Petit- être  ‘cene''-j'^<bi'9uite  inconcevable 
('on  vçit  que  je  nvéha^è’'jes  termes)  a-t^ellë 
été  urrè  des  p‘ridSipâles"càufes  des  è^etres 
fl  fréquentes  que  '«‘ous  ayons  eues  a\Æc  les 
François.'  Éa-  peffjieâii^é  d’üne"  Vpoïfë’eft 
un- uppàt  dont  le  Vülgairi  fe  repaît  toujours 

. r\1nc  O ' ^ i»n— 


laance’ioiu  ic  ^ > 

&'  tout ‘(de  qupn‘’n’a;ceiré  de  lëüp'qriér  de 
riotré’  pfétbndue’fdiblêfTë  n’aurf  j^^s  ^‘éu^ton-* 

tribué  â exalWbceSjféiifimem;',,  - 

Qu’éri'lce' qüè‘'M,^ide  ’Sàrtïn'y'  §8i|rfôït‘'(airè‘ 
cle  plus  fort  pour  animer'  fd  nâtPo'rf^'à'  îaifé 
la  guerre  à la  Grande-Bretagne  . que  ce  qui 
ferpubtiê  journèlîèmént  dans  nos  propres  ga- 
zettes ? Je^jPappofê (9-0' iltVoùlut  cbmpolei  un 
écrit  à ce  Ibjet  & le  faire  circuler  en.France  ; 
Ûrie-'irrnblê  compiîafibjn  d'e  d'eüx; bu 'trois 
de  hbs'papiéi's-’îbToft  fon  aflairè'^;'&  iT  l’écrid 
toif'à  peu-iirè's  datts  %’terraésTai^aiüi  ' ‘ ' 

,,  r>  ■ -.7  'QfifîlJ  SD  P;;.,-'  f;  Ç’I-'i  - ■ 
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Compatriotes  & Amis, 

■i  « 

» Le  Roi>  notre  maître  > ayant  Jugé  à pro- 
pos de  tourner  fes  armes  contre  les  ÂngloiSy 
èc  voulant  en  meme- tems  ôter  tout  lieu  aux 
craintes  & aux  allarmes  queleurs  fuccès  fur- 
prenans  dans  la  dernieré.  guerre  pourroienc 
vous  inlpirer,Sa  Majeûé  me  charge  de  mettre 
fôlis'vos  yeux  le  véritable*  état  de  cette  Na- 
tion autrefois  G formidable,  & de  vous  faire 
voir , à quel  aviliflement  elle  fe  .trouve  ré- 
duit'e  par  les  folies  ou  la.trabifon  des  Mi- 
niftres  qui  font  à la  tête  de  fes  affaires. 
C’eft  une  vérité  fi  notoire,  qu’à  l’exception 
.de  quelques  créaturesde  la  Cour  de  Londres, 
cette  Nation  entière  fe  montre  convaincue 
que  parmi  tous  les  hommes  que  le  Gouver- 
nement employé  , il  n’y  en  a pas  un  féul 
qui  ne  foie  un  imbécllle  ou*  un  fripon.  Ein 
un  mot,  leur  unique  objet  depuis’;  quinze 
ans,  & auquel  ils  ont  travaillé  fans,  relâche, 
a été  la  ruine  de  leur  Souverain  8t  de  leur 
pays,  quoiqu’ils  dûffent  bien  fentir  quelle 
eriiraineroit  la  leur.  Il  ell  vrai  qufil  exiftoic 
un  homme  , & un  feul  homme , qui  dans  cette 
facheufe  crife  eût. pu  fauver  fa  patrie;  mais 
lieuceufement  cet  homme  n’eft  plus  ;&  àvec 
lui  a difparu  la.  gloire  de  la  Grande-Bre- 

“ .Je  né  m’étendrai  point  ici  fur  les  rié 
chefTes, , la  fageffe  & la  valeur  des  Etats-unis 
d’ Amériquel.  ^âuellementnos  bons  &fideles 
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filUés,  Il  me  fuffit  de  vous  aflurer toujours 
d’après  le  témoignage  des  Anglois , que  les 
-feules  forces  des  Américams  feroient  fuffi* 
e fautes  pour  détruire  toutes  celles  que  pourrait 
‘lui  oppofer  la -Grande-Bretagne , dont  le 
‘ commerce  n’a  fubfifté  que  par  eux  feulement 
& dont  le  Soleil  ceuM  pour  toujours  au 
t moment  de  leur  défeâion 


Quelle  eft  donc  la  Nation  que  vous  allez 
combattre  ? Ceft  une  nation  dontles  finances 
font  entièrement  ruinées  ; chez  qui  l’argent 
‘ public*  eft  détourné  fans  cefTe  pour  alTouvir 
. }a  rapacité  des  particuliers  & affiirer  aux 
JVÎiniftres  la  pluralité  des  fuffrages  dans  un 
Parlement  vénal  & corrompu  , que  le  peuple 
: méprife  trop  pour  y mettre  la  moindre  con^ 
‘fiance  : ç’eft  une  nation  dontles  flottes 
font  pourries  5 4nal  armées  & fournies  pour 
la  plupart  de  ü mauvais  équipages  , que  dans 
Jiin  jour  de  combat  ils  feront  à peine  en  état 
de  mettre  un  pied  hors  de  leurs  hamacs  : ~ 
*iine  nation  enfin , dont  les  troupes  de  terre 
■en 'Amérique  font  aéluellement  prifonnieres 
ou  fur  le  point  de  l’étre  ; tandis  que  la  Grande- 
'Bretagne  elle-même  n’a  pour  défenfeurs  que 
de  miférables  Miliciens fans  difeipline  & fî 
jmal  armés , que  fur  vingt  ^ à peine  y en  a - t’il 
" un  qui  ait  un  fufil  en  bon  état®. 

35  Que  ^ de  reproches  vous  auriez  à vous 
faire  fi  vous  manquiez  de  vous  faifir  d’un© 
proie  fi  riche  & qui  s’bffre  d’elle-même  ^ 
Soyez  certains  qu’il  n’y  a dans  tout  ceci 
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fcune  exagération  , puifque  ce  font  des  vérités 
dont  conviennent  hautement  tout  ce  quM 
y a de  gens  éclairés  en  Angleterre.  Je  fais 
bien  qu’on  arracheroit  difficilement  un  pareil 
aveu  à toute  nation  un  peu  raifonnable  ; mais 
les  faits  font  fi  fcandaleufement  notoires, 
que  celle- ci  veut  tirer  aumoins  quelque  mérite 
de  les  publier.  Ce  n’eftdonc  point  pour  une 
guerre , c’eft  pour  une  conquête  que  vous 
allez  entrer  en  campagne.  Vous  ne  pouvez 
manquer  de  concourir  avec  zele  à une  entre- 
prife  qui  non  feulement  vous  délivrera  d’un 
ennemi  implacable  & puiflant , mais  qui  vous 
affurera  pour  la  fuite  l’empire  & les  richefles 
de  la  majeure  partie  du  globe  ce, 

» Il  n’y  a pas  d’Anglois  qui  dût  s’étonner  de 
voir  un  pareil  écrit  figné  de  Sarxine. 

P.  S.  (iu  25  Septembre»  r 

Je  fuis  fâché  de  fermer  ce  paquet  fans  vous 
donner  aucune  nouvelle  d’Amérique.  Le  bruit 
court  qu’il  eft  venu  le  22  une  lettre  à l’A- 
mirauté de  l’Amiral  Montagu  , Commandant 
à Terreneuve,  & qu’il  mande  que  le  Comte 
d’Eftaing  étoit  entré  dans  la  riviereDelaware. 
Mais  cela  ne  relTemble  point  à ce  qui  a été 
écrit  par  le  Lord  Howe  le  31  Juillet,  qua 
le  Comte  d’Eftaing,  apres  avoir  été  recon- 
noître  la  Delaware,  avoit  remonté  vers  le 
î^ord,  comme  pour  porter  fur  Rhodc’Ifland, 
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Il  y a des  gens  ici  qui  ont  gra.nd’peur  qu^il 
n’ait  plutôt  été  à la  recherchedes  débris  de  l’ef* 
cadre  de  l’Amiral  Byron.  — Vous  apprendrez 
■avec  déplaifir  que  le  vaifleâu  la  Guknne , 
de  la  Martmiquè  pour  Bordeaux , vient  d’être. 
çnvoyé  à Dartmouth.  On  le  dit  très-riche  ;, 
mais  tout  ne  fera  pas  perdu  pour  les  Ar- 
mateurs. Les  Afllireurs  de  Londres  en  rea- 
dront  trente  mille  livres  fterling* 
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f.Bredpat  ie  Ciucei^; 
du  Roi  ŸAlerî, 


I-  ! 


P * 9 ^ f fi  S 
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I veau  Corfaïrë  'di^ 
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l’rançois. 


de  balotterie. 
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Guernefey,  l’autre 
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2^ oms  & déjîgna- 
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feaux. 


‘LàLouifej  Ca- 
pitaine Barbay. 
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part  & ^charge-  i^*ilsfontdé^ 
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venus. 
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ridionale* 


..Pris  pair  unèfré-* 
gâte  T^uçloife  &- 
conduira  la  Noy- 
velIéfYork, 


Mé- 


pris par  le  vaîf-* 
feaii  de  guerre  iei 
RainhoïV  , éc 
conduir  a Halifax. , 


La  Rochelle  avec 


Enlevé  dans  la» 
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iîtaine  David, - 
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Noms  & défi-  Lieu  de  leur  dé- 
gnations  desraif*  g art  & chargc- 

'■  féaux.  ' ment. 


'ÜUfroW-Mar- 
tina , Capitaine 
elsbefg. 


"Un  floop 


^^tidieck  ^ Si  \ Saint  Euftache  , 
Alida , Capitaine 

Klock. 


' JProfperons,. 
J\Iary. 


Un  Corfaire 
Américain  de  6 ^ « 
canons. 


Jonjuille.  N 


Capitaine  Weft-  ^ mille  fufils  Se  an-  ^ 
toar.  J tre^  munitions.  J 
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VaijJicLux  pris  fur  les  Anglois. 


La  Défenfe , de 
î6  canons  de  5 6c 
4 Sc  120  hom- 
mes. 


Afrique. 


Jamaïque 


Pris  Sc  envoyés 
à ri/le  Saint  Do- 


La  Diane  3 Ca- 
pitaine Colley. 


mingue. 
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I^oms  & déjigna- 
tïons  des  vaif- 
feaiix. 


Lieu  de  leur  dé- 
part 6’  charge- 
ments 


Lieu  de  leur 
dejiination. 


Ce  qu^ils  font, 
dei^enus  j,  &c. 


Le  For  tunaté- 
j4aventurer  Ca- 
pitaine Kinnham» 


Xe  Sally , Ca- 
pitaine Scot. 


La  Perle  ^ Ca- 
pitaine Branker. 

Z a Xk/ity  , Ca- 
pitaine Allifon. 


VElifa  ^ Capi- 
taine Jack. 

Le  LapTVing y 7 
Capitaine  Scott.  3 

Le  Æorningjîards 


La  Royale  Char- 
lotte.^ 


Le  Friendshipe  t 
Capitaine  ReiJ. 


LJ Adventure  , 
Capitaine  Baxter. 


De  la  côte  Je  Ma- 
labar , avec  275 
Ne^res. 


) 
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Pour  les  In- 
des Occiden- 
tales. 


( 


Saint  Chriftophe.  > New-York. 


Côte  d’Afrique.,  r * * * 

Londres. 


Dartmouth. 


Guernefey. 


Leith. 


Ille  Grenade. 


Honduras. 


Briftol. 


Pris  par  un  Cor- 
faire Américain  de 
10  canons,  & con- 
duit à la  Guade- 
loupe. 

Pris  le  i5  Mars 
par  un  Corfaire 
Américain  de  1 2 
canons  ôc  conduit 
à la  Martinique* 

Pris  par  un  Cor- 
faire Américain  de- 
20  canons. 


Pris  & conduit  i 
Salem. 

Tous  pris  par  la 
frégate  Prançoife 
le  RoJJîgnol  y. 
commandée  par 
M.  de  la  Touche , 
conduits  à la 
Rochelle, 

1 Pris  par  un  Cor- 
faire Américain  & 
conduit  à la  Mar- 
tinique. 

Pris  par  un  Cor- 
faire Américain  de 
6 canons  ôc  ea- 
voyé  à Salem. 
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IX 


jNoms  & déjî- 
gnationsdes  vaif 
féaux. 


Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 
ment. 


Lieu  de  leur 
dejiination. 


Ce  qu’ils fontde- 
veniis  J &c. 


La  Patience 
Capitaine  Moor. 


Le  Z ovely-Lass , 7 
Capitaine  Ward.  3 

Ze  Sarach  , Ca- 
pitaine Newby  , 
lettre  de  ^larque 
de  i5  canons. 

Trois  vaiiïèaux 
armés  à Saint  Au- 
guftin , pour  être 
employés  avec 
d’autres  à une  ex- 
pédition contre  la 
Géorgie. 


Dublin, 


Londres, 


Darmouth. 


Drontheim, 


Améric]ue. 


ris  par  un  Cor- 
Américain  , 
conduit  à BreA. 

Pris  Sc  conduis 
à Bofton. 


i Terreneuve.  ) P™P"<ieuxCor- 

i J laires  Américains# 


Pris  par'des  Cor- 
faires  Américains* 
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Fin. 
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. féaux  de  M.  Keppel , p.  ccxli).  — Départ  de  l’ef- 
cadre  de  Keppel,  & fa  fçrce  , p#  cclxxxix.  ^ 
Négligence  du  Lord  Sandwich  démontrée  relative- 
ment a l’expédition  de  l’Amiral  Byron’,  p,  cccxii}; 
— Etat  exad  de  l’armée  navale  aux  ordres]  de 
l’Amiral  Keppel , fortie  pour  la  fécondé,  fois  le 
Août , /7  cccxxxj. 
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Opposition.  Querelle  entre  Aratus  & le  ÏVhig 
conféquent  fur  le  moyen  de  faire  chafTer  les  Mi- 
niftres , p>  ^ccxcviij.  — Nouvelle  lettre  d Aratus  > 
& réponlè  du  Whig  conféquent,  p*  cccxxxix  • 
Obfervations  fur  les  indrudions  données  aux  Lom- 
SuTakes  conciliateurs  , ccclviij,  - Effai  de  Pro- 
phétie  du  jeune  Merlin,  ccclxtj. — Compliment 
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adrefle  au  Lord  North , fur  la  nouvelle  grâce  qüî 
vient  de  lui  être  accordée  en  la  perfônne  de  fès 
trois  fils  ) de  la  fiirvivance  du  Duc  de  Newcaflle 
pour  rOffice  de  Contrôleur  des  Douanes  de  Sa 
IVlajefté  dans  le  port  de  Londres,  :/>.  ccclxii],— — 
Extrait  d*une  lettre  de  Bath,  fiir  un  Miniflfe  ho- 
noré depuis  peu  de  Tordre  înfigne  de  la  Jarretière 
(le  Lord SufFolk)  ,p,  ccclxviij.  — Coup  d’œil  gé-  ^ 
néral  fur  le  Miniilere  Sc  la  Nation  Britanniques  t 
p.  ccclxix. 
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P JRLEJUENT.  Débats  du  1 Juin  chez  les  Pairs pm 
liv.  — * Claufè  de  Tade  de  la  Milice  qui  réglé  la 
convocation  d’un  Parlemeut  prorogé.  — Débats 
jfùr  cette  claufê  9 p»  lix. 
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Troutes,  Il  en  refie  très-peU' peur  la  défen/è  înté- 
rieure , p,  Ixvüj. 
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Bolton  [le  Duc  de]  p»  Hv.  — p,  Ivîij. 
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Gojver  [le  Lord]  p.  Ixxvj* 
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Howe  [Le  Général  ] p,  ct^ 
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Richmond  [le Duc  de]  p.  IxxvIJ. 
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Sandwich  [le*  Lord] Ixxxj.  — p,  Ixxxr# 

Shelburne  [Le  Lord]  p.  Ixvij* 
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Weymouth  [ le  Lord  ] /».  Ivüj. 
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